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Lettre adressée à M. Alex. Lenoir, au 
sujet de son Mémoire sur le Dragon dq 
Metz , appelé Graouilli , inséré dans les, 
Mémoires de l'Académie Celtique , tome II % 
et dans le , Moniteur universel. 

Paris,, ce 19 décembre x8xi« 
M ON SIEUR, ; 

Avant que je connusse votre Mémoire, ta 
question que vous j . résolvez avoit attiré mon 
attention. Des serpens assez grands, assez forte 
pour dévorer les .hommes- et lès animaux , 
et cela dans un pays où l’on ne voit jamais 
que ce reptile atteigne, upe dimension re- 
doutable, me sembloient nécessairement des 
êtres emblématiques. Le nombre des récits de 
ce genre augmentait la force de cette présomp- 
tion. Enfin, un homme qui a employé une 
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6 r r Légendes du moyen dge. 7 
érudftion bizarre et trop peu étayée d’auto- 
rités à établir des jdççs plus , bizarres en- 
core, (r), a voit avance, mais saûs en donner 
a ucune preuve , que tous ces Dragons n’étoient 
qu r un emblème solaire. Il vous appartenoit , 
Monsieur , de démontrerque des monstres qui 
ont jadis ravagé tant de contrées et n’ont pu 
être détruits que • par -l’intervention, miracu-, 
leusé d’un être surnaturel , se rapportent aux 
thèmes astronomiques de Persée , libérateur 
d’Andromède menafcèe'jiar une baleine, d’O- 
rion , Vainqueor dû servent ; èmblêmès eux- 
mêmes de la victoire du soleil dü printemps 
sur l’hiver, de la lumière sur les ténèbres; 
et , en laissant tomber- tous les voiles allégo- 
riques, de la vertu sur le vice, du principe 
bienfaisant sur le principe du mal. 

N’étant pas sur le chemin de cette solution 
heureuse , je me bornois à .recueillir les faits 
analogues^ et à aSsigUêb lh variation 'que le 
temps afoit éprouver' à leur application et 
à leur explication. Si les rensergnemens que 
3 ’ai réunis n’occnpoiént point un espace trop 
considérable , ils mériteroient pëut-être de 
■fermer une note à la 1 suite de Votre excellent 
Mémoire. 

? 1 * * • . , , _ ; , , . . „ 

t. » * c* ■ jl * — *■ 

lettre du ' Mufihti " âe Cotlslatitihople , etc. 
€n- 8 .®.VPaçÎ 8 f cbei Deiehtie ; an f I ; C I 79^3 * P 8 ?* 97* 
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J. I. — Dragons détruits par un être mira - 
culeux : le fait étant admis dans le sens 
propre des mots.' 

Comme -Tons le remarque*. Monsieur, 
Saint Michel, Sainte Marguerite, Saint Geor- 
ges , tous trois vainqueurs d’un dragon in- 
fernal, appartiennent à des temps que la 
chronologie ne prétend point fixer. Les autres 
Saints qui ont partagé l’honneur d’un sem- 
blable triomphe , ont presque tous, comme 
nous le verrons , brillé sur la terre au pre- 
mier siècle de notre ère , et de la fin du qua- 
trième au commencement du huitième. Leurs 
biographes , qui longtemps ont fait autorité , 
ne révoquoient point en doute cette victoire. 
L’un d’eux, par exemple, en parlant du ser- 
pent dont triompha Saint Marcel , entre dans 
un détail qui prouve que le fait ne lui pa- 
roit pas incertain. « Ce serpent , dit-il , parut 
« hors de la ville, près du tombeau d’une 
« femme de qualité qui. avoit vécu dans le 
«t désordre (2). >> Voilà une .circonstance qui 
rappelle l’énorme serpent trouvé dans le 

(a) Les Pïes des Saints peur tous les fours de V année . 
2 vol. in-4. 0 . Paris, 1734. Tome II, pag. 84, 
yie de Saint Marcel , 3 novembre. — On croit que 
Saint. Marcel -occupa le siège épiscopal de Paris» 
vers la fin du quatrième siècle* 
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tombeau de Charles Martel ( 3 ) , de ce guerrier 
qui sauva la France et peut-être l’Europe 
entière du joug des Musulmans, mais qui, 
ainsi que d’autres grands hommes, eut le 
malheur de déplaire aux moines. 

Mézerai, en rapportant ce dernier fait, 
ne paroît pas convaincu de son exactitude; 
et le biographe cité avoue lui*même que la 
vie de Saint Marcel. fut écrite quelque temps 
après sa mort, et que l’auteur « n’eut d’autres 
« mémoires que la tradition populaire. » 
Le sens- naturel paraissant trop difficile à 
défendre, il fallut chercher un sens allégo- 
rique à ces légendes multipliées , et presque 
partout- identiques. 

II. — Dragons considérés comme V em- 
blème des ravages produits par des rivières 
débordées. 

Saint Romain, en 620 (ou 628), délivra 
la ville de Rouen d’un Dragon monstrueux. 
« Ce miracle, est-il dit dans une Disserta- 
« lion sur le miracle de Saint Romain et 
« la Gargouille , n’est que l’embleme d’un 
« autre miràple de Saint Romain qui fit ren- 

(3) Mézerai. Abrégé chronologique de V Histoire 
de France, 3 vol. tome I," pag. fl. >& B “ 

née 741. 
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« trer dans son lit, la Seine- qui* étoit dé- 
« bordée eÇ qui alloit inonder la ville. Le 
« nom donné .par le peuple à ce serpent fa- 
« buleux ep est lui-même une preuve : Gar- 
« gouilley ient de gurges , etc. (4). » 

A l'appui de son opinion, l’auteur cite cette 
strophe d’un hymne de Santeuil : 

• N 

• « Tangit exundans aqua civitatem ; 

« Poce Romanus jubet efficaci ; 

« Audiunt fluctus, docilisquc cedlt 
H Unda jubenti. » 

. 11 observe enfin qu’une institution sembla» 
ble à celle qui rappeloit à Rouen le souve- 
nir de ce prodige , étoit établie à Orléans , 
ville fréquemment exposée aux ravages des 
eaux qui baignent et fécondent son terri- 
toire. 

11 auroit pu citer un plus grand nombre 
de traditions propres à étayer son système. 

L’île de Batz , près S^iint - Pol de Léon , 
étoit désolée par un serpent monstrueux. Saint 
Pol, mort en 5 g 4 , précipita le monstre dans 
la mer , par la vertu de son étole et de son 
bâton. Dans cette expédition , il s’étoit fait 
accompagner d’un jeune gentilhomme, comme 
Saint Romain d’un criminel. 

(4) Histoire de la ville de Rouen , par S.«, , 
avocat. 1775. a vol. iii-ia. Tom. Il, pag. 147. 
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Cambry , qui rapporte celte tradition ( 5 ), 
nous apprend que la seule fontaine qui existe 
dans l’ile de Batz est alternativement couverte 
et découverte par le flux et reflux' de la 
mer.. • 

Il raconte plus bas que « près du château 
« de la roche Maurice , près de l’ancienne 
« rivière de Dordoun , un Dragon dévoroit 
« les hommes et les animaux (6). » 

11 semble assez naturel de voir dans ces 
deux récits , l’emblème des ravages de la mer 
et de ceux de la rivière de Dordoun. 

Saint Julien, premier évêque du Mans, 
en g 5 , détruit un Dragon horriblé qui avoit 
pour retraite un temple de Jupiter, au 
village d’Artins, près de Montoire (7). Ce 
Dragon , dans le système que nous discutons, 
retracera les débprdemens du Loir qui coule 
dans le voisinage. Ils seront aussi figurés par 
le Dragon de neuf ou dix toises de long, 
que Saint Bid ou Bienheuré vainquit près de 
Vendôme, au cinquième siècle (8); comme 

( 5 ) CAMBar. Voyage dans le département du 
Finistère. 3 vol. in -8.“. Tom. I, pages 147, 148.* 

(6) Ibid. y pag. l'drj. . 

(7) Moreri , article Saint Julien . — M. Dochb- 
min Lachehaye donne, au théâtre de cette vic- 
toire, le nom de la Boche-Turpin. Mémoires de 
l'Académie Celtique , tome IV, pag. 3 tx. 

(8) M. Ddchemin Laçhenaye, ibid. , pag. 3 o 8 . 
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Ceux du Gain, par le Dragon de Poitiers 
qui se ' cachoit dans une caverne au bord 
de cette rivière , et qni fut tué par Sainte 
Radegonde » vers le milieu du sixième sié- 
de (g). 

L’Histoire du Dragon de Tàrascon, que 
Sainte Marthe , au premier siècle , attacha 
avec sa jarretière et fit mourir , et dont la 
représentation , nommée Tarasque , est encore 
aujourd'hui portée en procession dans la ville 
le lendemain delaPentecôte (io) «s’expliquera 
de même par les débordemens du Rhône ; 
ceux de la Garonne auront pour emblèmes le 
Dragon de Bordeaux cédant à la vertu de la 
verge de Saint Martial (u), au onzième siècle, 
et celui de Saint Bertrand de Comminges sub- 
jugué par l’évêque Saint Bertrand (12)» 
en 1076. 

Ainsi le Dragon de Saint Marcel et de Saint 

! ' 

(9) M. Johyneàu Desloges , Mémoires de TA- 
cadémie Celtique , tome V, pag. 5 y. 

(10) Rouvière. Voyage autour de 9 la France * 
I ii-ia ; 1713 ; pages 401, 402. — M. Millin, Voyage 
dans le Midi de la France . 4 vol. in-8.°$ tome III, 
pages 45 i- 453 , et M. Dulaüre , Description des 
principaux lieux de la France , tome I, pag. 16, 
article Tarascon . 

(11) M. de Caila , Mémoires de T Académie Cel- 
tique % tom. IV, pag^ 272*274. 

(12) M. Chàudruc, ibid. , pag* 3 i 3 - 
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Clément , celui que Ton conservoit au YiHàge 
de Torcy près de Lunéville (i3), et le Dragon 
ailé de l'abbaye de Saint Benoît Fleury ( 14 ), 
offriront les images de la Seine, de la Mo* 
selle , de la Meurlhe et de la Loire débordées. 

Ainsi , M. Champollion (i5) explique l’hié- 
’ roglyphe des deux énormes serpens à tête 
humaine , que l'on voit dans l'église de Saint 
Laurent de Grenoble , par le proverbe ; 
« Serpens et draco devorabunt urbem, trans- 
« porté dans la langue vulgaire, en ces deux 
« vers : 

« Lo serpein et lo Dragon 
« Mettront Grenoble ein savon. 

« Taisant ainsi allusion à] l'emplacement de la 
« ville, située à l’embouchure du Drac 
« ( Draco J , dans V Isère , représenté par le 
u serpent dont cette rivière imite assez par 
« son cours les replis tortueux. » 

Ainsi enfin, en voyant à Lima, le jour 
de Saint François d’Assise, figurer à la pro- 
cession « un monstre idéal nommé Terras* 

(1 3 ) M. Joüyneau Desloges , Mémoires de 

V Académie Celtique , tome V, pag. 5 l. . 

(14) Ibid. 

(1 5 ) Dissertation sur un monument souterrain exisei 
tant à Grenoble. Grenoble; in-4.° ; an XII. Voyez 
Magasin Encyclopédique , neuvième année, tome V, 
pag. 442,443. 
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« que (i6).»(dont le nom rappelle la Ta- 
tasque provençale) , on peut se souvenir que 
Lima , peu éloignée dé la mer , est arrosée 
par une rivière qui fournit de l’eau dans 
chaque maison. 

: Malgré la vraisemblance que présentent 
quelques-uns de ceé rapprochemens , leur 
multiplicité répousse la conséquence que 
l’on en voudrait tirer. Sans recourir à l’as- 
sertion dénuée de preuves d’un écrivain 
déjà cité (17), que chaque église avoit son 
Dragon que l’on promenoit à la procession 
des Rogations , nous avons relevé des exem- 
ples assez nombreux pour qu’il soit difficile 
de concevoir comment, dans des endroits si 
divers , on se serait accordé à figurer par lé 
même emblème des événemens semblables ; 
moins encore, pourquoi le Dragon sym- 
bolique n’étoit jamais offert à la vue ' des 
fidèles qu’à l’époque fixe des Rogations ou peu 
de temps après , s’il s’agissoit en effet de rap- 
peler le souvenir de débordemens qui n’ont 
pu avoir lieu partout dans le même temps. 
Nous voyops , au contraire , celte époque 
fixe* correspondre au milieu du printemps r 

(16) Tableau de l'état actuel du Pérou, extrait 
du Mercurio Peruviano . Annales des Topages par 
M. Malte-Brun, tome I, pag, 92. 

(17) Lettre, du Muphti , etc., pag. 97. ' 
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c’est-à-dire, au moment où la victoire du 
soleil sur l’hiver est entièrement achevée i 
et nous observons que soit hasard, soit cal-*' 
cul , ceux qui 'o.ot transporté à Lima, sous 
l’hémisphère austral , la Terrasque , le Dragon 
des peuples septentrionaux » le font paroître 
à l’entrée du printemps de ce pays ; c’est le 
4 octobre qu’on célèbre la fête de Saint Fran* 
cois d’Assise. La connexion intime de la cé- 
rémonie et de la période de l’année qui la 
ramène me semble assez démontrée- 

Comment donc l’opinion que je discute 
s’est-elle établie ? Rien de plus simple : une 
mer , un vaste fleuve , vous -l’avez prouvé 
Monsieur, font essentiellement partie .du, 
thème astronomique qui sert de base à votre 
explication. Lorsque l’on eqt cessé de cqnv- 
prendre le sens primitif de l’emblème figuré * 
on s’arrêta, facilement à cçtte circonstance 
qui faisoit toujours placer la scène des lé*- 
gendes où on le reprodaisqit , dans des. lieux, 
situés aux bords de la mer ou d’un fleuve. 
L’idée que la cessation des rayages des eaux 
étoit ainsi représentée , 4 U L paroître d autant 
plus naturelle, que la procession Dragon; 
se célébroit régulièrement à une époque de 
l’année où les rivières les plus enflées .par la 
fonte des neiges ou les pluies d’hiver sopt, 
toutes rentrées dans leurs lits. 

D’ailleurs, s’il est aussi facile à un pouvoir 
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• surnaturel de faire cesser un débordement 
que de tuer un Dragon, il n’en est pas de 
même pour les forces bornées de l’homme; 
et cependant de simples mortels ont remporté 
de semblables victoires. Des deux volasses 
auxquelles iis appartiennent, l’une me semble 
se rapporter naturellement à la première tra» 
dition : je veux dire celle des malfaiteurs^ 
J’ai parlé du criminel dont Saint Romain 
» fit accompagner pour combattre la Gar- 
gouille. Après celui-là, on peut en citer un qui 
détruisit un Dragon à Vitliers, près de Yen» 
dôme (i$) ; un autre qui , suivant une tra- 
dition différente de celle que j’ai d’abord 
suivie, eut seul l’honneur de vaincre le 
Dragon de -Poitiers (19); enfin le soldat dé- 
serteur qui , pour obtenir sa grâce, com- 
battit le Dragon de Niort (20). M. Eloi-Jo- 
hauneau a remarqué avec raison combien 
le dernier récit est rendu suspect , et par sa 
date, ïUffcj 'OU *692, beaucoup trop rappro- 
chée -de uoas pogr que l’histoiTe ne s’en fût 

^18) M. !l DocttÊJèi»- IiitCHii»ArE. Mémoires de 
ï Académie dqtüïtjkie, tome IV , pag. du. 

(19) M. JoyïNEAOîDBSxpass,. ihid. , toeae ..V* 
pag. Si. 

(20) M. Dori edille. Dissertation sur ■ l’existence 
; des Dragons , an VU, cilée par M. Jouyheau- 
Desxoges, Mémoires de l'Académie Celtique , 
tome Y, pages 58-6o. 


Digitized by Google 



ï6 Légendes du moyen âge, 

point chargé®, et par un des noms du héros, 
qui n'est, qu’un surnom significatif donné au 
vainqueur de la bête t du monstre ( 21 ). Sans 
même recourir à ces motifs de douté, à qui 
persuadera-t-on qu'un malfaiteur obscur, con- 
damné à mort; soit venu seul à' bout d'ar- 
rêter les débordemens du Loir ', du Clain ou 
4e la Sèvre? 

■ L'origine de ces traditions est. facile à dé- 
couvrir. Là où l’on ne nommoit point l'être 
surnaturel vainqueur du monstre dont l’i- 
mage inspiroit encore la terreur, le vulgaire 
dut croire qu’un homme n'avoit pu se ré- 
soudre à un combat si périlleux, que dans 
l'impossibilité de se soustraire autrement à 
une mort infâme et cruelle; et cette idée 
étoit surtout fortifiée par l’usage qui a existé 
datas plusieurs villes, comme à Rouen, de 
délivrer un prisonnier le jour de. là proces- 
sion du Dragon* 

L’idée plus noble d’un courage dont l’ex- 
cès des dangers ét.oit le plus puissant ai- 
guillon , donna naissance à la dernière es- 
pèce de légendes , la seule qui pe fut pas 
consacrée par des monumens religieux offerts 
à la vénération, des 'peuples. . 

(21) Mémoires de T Académie Celtique , tome V, 
pag. S9, à la note. 
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/ 

§• III. Serpens monstrueux tués par des 
, guerriers . 

Nous rayons, dans la Mythologie des Grecs, 
.les phénomènes de l’uni vers figurés d’abord 
-par les aventures de» Dieux principaux , êtres 
purement allégoriques. Plus tard, par le ré- 
sultat d’un système qui n’a pas appartenu 
aux Greos seuls, on façonna l’histoire qui 
.commençoit, à naître sur le modèle de la 
.légende théogonique. La rie et les actions 
d’hommes qui aroient réellement existé furent 
narrées de manière à rappeler cette légende 
que l’on rouloit sans cesse offrir à la 'pensée 
du peuple. G’est ainsi que les exploits de 
Thésée furent disposés, comme ceux d’Her- 
cule, pour devenir l’emblème de la marche 
£u soleil dans le zodiaque. 

De même, si jusqu’au huitième siècle, les 
Dragons dévastateurs furent tous terrassés 
par des favoris de la Divinité, aidés de son 
pouvoir surnaturel , la valeur des' hommes 
réclama plus tard l’honneur de ces triomphes 
éclatans; et la gloire que la piété, dans chaque 
canton , avoit attribuée à un patron céleste , 
la reconnoissance ou la 'flatterie en décora 
des hommes distingués par leur noblesse , et 
fameux par leur vaillance. 

On se rappelle d’abord le jeune noble dont 

Tome I. Janvier 1812. 2 
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se fait accompagner Saint Pol , pour chasser 
le Dragon de l’île de Batz; et* quoique un 
poète ne soit pas une autorité historique, on 
citeroit volontiers Roland , vainqueur de 
F Orque, puisque l’Arioste, en chantant cet 
exploit (22), n’a fait peut-être, comme dans 
tant d’autres passages de son poème, que co- 
pier et embellir , les vieilles traditions et les 
chroniques romanesques rassemblées' au on- 
zième siècle. Ne peut-on enfin remarquer 
que le dernier des individus miraculeux, 
sous gui succomba un de ces monstres , 
Saint Bertrand , vainqueur du Dragon de 
Comminges , appartenoit à la caste illustrée.: 
il étoit petit-fils d’un comte de Toulouse (23). 

Mais , sans m’arrêter à ces indications trop 
peu positives, dans le treizième et le quator- 
zième siècles, je rencontre trois exemples ana- 
logues, consacrés par l’histoire ou par d^p 
souvenirs constants : des recherches suivies 
m’en auroient fait peut-être découvrir da- 
vantage. 

Ce brave Arnold de Winkelried qui , à la 
bataille de Sempach , en i366, se dévoua 
pour le salut de ses compatriotes, les avoit 
auparavant délivrés d’un monstre redoutable. 

(22) Orlando futioso canto. XL 

(23) Dictionnaire de Mo&eri , article Saint - 
Bertrand. 
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Près deÇqn& cQapifele du bas Underwald , on 
montre aujt Voyageurs la. caverde du Dragon 
qui périt spu9 ses coups (24). 

Si yousyemarquez ; ici là caverne qui , aussi 
bien que le [fleuve ou la mer, fait partie 
du thème .astronomique -, Vous n’oublierez 
j>as, Monsieur » dans l’histoire bieù connue 
de Dieudonné de Gozop, « là pierre sortie 
-« de la tê(e du (Dragon tué à Rhodes parce 

héros,, et conservée dit»an , dans sa famille. 
«•Èltavéteit dé 1 b> grosseur d’une olive et de 
«« plusieurs coùleurs éclatantes (a5). » Yous 
Tous rappellerez d’abord que Sainte Margue- 
rite tire de la tété du Dragon qn’elle a tué, 
.une esc ar boucle, emblème éclatant de l'étoilé 
brillante de là couronne boréale f margarita) ; 
et que'l’eScarboucle, dont Ovide orne le por- 
tique du palais du soleil (26), étoit en effet 
consacrée ,à cet astre, à cause de sa couleur 
d’un rouge flamboyant (27). 

(24) IV^ayjèr. Voyage en Suisse* 2 vol. in-8. a . 
Paris, 1786. Tome I, pag. 2 5i. 

(25) Dictionnaire Ac Moreri, Article G o z o n 

\Dieudonne]< Gozon mourut en i353. > 

(26) . . . . Flaminasque imitante pjrropo * 

Ovin., Metarh* % lib. II, v. 2. 

(17) Cartaüd de la Villate, rapportant tés 
fêveries d # Alberf->lei<Srand , évêque de Ratisfoonne, 
et du cardinal Bailly, ils ont, ditil., distribué 
« les planètes aux religions. Le soleil est échu à la 
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Quoique le troisième fait ne fournisse pas 
des rapprochemens aussi sensibles que les 
deux premiers» peut-être n’est-il pas moins 
curieux. En expliquant une médaille qui 
paroît être du quinzième siècle » et qui , au 
revers de la tête de Geoffroy à la grand- 
dent, offre la tête d’un monstre fantastique» 
M. Millin (28) rapporte, que Geoffroy fut 
invité à combattre un monstre qui déjà avoit 
dévoré un chevalier anglois. Geoffroy , prêt 
à tenter l’aventure, mourut dé maladie. La 
tête figurée sur la médaille, ajoute M. Millin*, 
est celle du monstre « que Geoffroy auroît 
« certainement vaincu , si là mort ne l’eut 
« prévenu. » Mais on ne frappe point de mé- 
daille pour éterniser un exploit qui n’ai pas 
été entrepris : il est donc vraisemblable que 
dans la famille de Lusignan , à qui M. Millin. 
attribue la fabrication de cette médaille , on 

« religion chrétienne. C'est pour cela que nous avons 
« le dimanche en singulière vénération , que la ville 
« de Rome est ville solaire , ville sainte, et que 
H les cardinaux qui y résident sont habillés de rouge , 
« qui est la couleur du Soleil. » Cartaud de la 
ViLLATB. Pensées critiques sur les mathématiques , 
pag. 38 . 1 vol. in-12. Paris , 1 ^ 33 . 'Avec, approbation 
et privilège. 

(28) V oyage au Midi de la France , tome IV*, 
pag. 707-708. — ■ Geoffroy à la grondaient mourut 
avant l’année ia 5 o. 
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conservait J* tradition que lé brave Comte: 
avoit été vainqueur du monstre. > > 

N’est-il pas pettbia de rappeler ici que 
Geoffroy étoit fils, ou plutôt deseeqdantde: 
la, fameuse Méllusme, qui se- transformoit eu 
serpent tous les samedis ? : Ce .qui nous ra- 
mène à : quelque, légende rapprochée de celle 
qui nous occupe. Jfe ne contesterai point a«n 
savant cité >par M. Millin (ag), que lanière 
de Geqf£wy soit appelée dan» les titres Me~ 
Ucendis Melesendis , ( Mélisende ) , et que 
ce nom ait pu se confondre avec. celui de 
M^ttusinc. JVIais loin d’qdmdttre qu’il l’ait 
produit , je pense que' cette confusion n’eut 
lieu que parce que le nom de Mellusine était 
déjà célèbre ; et , en effet , les fables qu’il rap- 
pelle lui assignent une.date bien antérieure. 
Le prononçant Merlusine avec le peuple, 
guide plus sûr que lea érudUs pour la pro* 
uonciation des noms consacrés dans des contes 
anciens, jei le rapproche de l’orthographe dn 
nom dc> fwttUle de Geoffroy*, écrit ainsi sur 
la médaille eitée : Godefridus de Lusinem. Il 
suffît, de faire précéder ce dernier mot du mot 
dé mère (mater) pour reproduire celui do 
Merhistne; et prouver qu’il n’est que le simple 
titre de mère des ÏMsignans , appliqué an ' 

(49) ]&., -JSdAzsr. Voyage dans le Midi de l» 
France ) lom. IV, pag. 706. 
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serpent mystérieux dont cet té famille pré- 
tendoit descendre * à une époque où sans 
doute il' sembloitplus noble d’être né d’un 
reptile que d’une femme (3o). ! 

Cette digression m’a fort éloigné - du sujet 
principal. Je me hâted’y rentrer et dè pré* 
■venir uue question- jusque la' 1 solution de la- 1 
quelle il semble naturel de, nous refuser* son* 
assentiment. Se" trouve-t-il , dira'-t-ofl . quelque 
exemple où l’on-reconnoipse distinctement le 
fait historique transforme en légende ? Oui , 
nous en rencontrons un au neuvième siècle.* 
Un prince suédois ;• diuOlaüs*Magrms f-Si)» 
avoit fait élever, près'de sâ tille Tfiora, deux 
serpens qui dévoient ‘être les gardiens de sa 
■virginité; parvenus à’ une ■ grandeur ; déinésu-“ 
rée, ces monstres , répandoient lamOrt/ autour 
d’eux par leur souffle empesté. Lié rOi déses- 
péré , promit la main-de 'sa Afle^aitj héros 
qui tueroit les. serpents. Régné A* Lodbrdg , 
prince; scalde et guerrier', mit'Ià'ifin céltë 
périlleuse aventure^ et devint’ i’épdufc i 'dfe- Id 

’ , I V ■:> mo oiifu'i. ;;l 

„ (3o),« Sur la porte extérieure düycUiiedtt’ida Sas- 

senage, oa a sculpté «ne figure; MélysmK'* M. 
JiiXUN , Magasin . Encyclopédique , , anp^e,. r a8l i I , 
toiie VI, pag. na. Remarquez quç )èf,Sqssenages 
comploièht au nombre de leurs ancêtres Geoffroy 
à la grand-dent. Ibid. , pag. 108. 

( 3 i) Olaus Magnus. Historiée septentrionalium 
gentium breviarium , lib. V, cap. 17.' ; 
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Belle Thora. Voilà la fable ,' voici l’histoire: 
Selon la Rsïgnara-Lodbrog's Stiga (3i) , ce 
n’ésl point à deux serpens , mais à l’un de 
ses vassaux, possesseur d’un chàteap fort, 
qjue le père de Thora confie la garde de sa 
fille; le gardien, amoureux de la princesse, 
refuse de la rendre au roi qui , après de 
vains efforts pour Ÿj contraindre, promet 
que le libérateur de Thora deviendra son 
époux. Regner Lodbrog fut cet heureux li- 
bérateur (33). 

De tout ce qui précède , et que confirme 
assez ce dernier récit, je crois donc pouvoir 
conclure, en me résumant : que des tradi- 

(32) Citée dans l’ouvrage de Biorner , intitulé : 

Koempedater. Stockholm, 1737, et par M. Graberg 
de Hemso, Saggio istorico su gli Scaldi , pag. 217. 
In-8.°., Pisa, 181X. , 

(33) Dans une incursion sur les c§j/?s du Nor- 
thumberland, Regner Lodbrog, y aincu et»fait pri- 
sonnier par Ella , roi du pays, fut jeté dans une 
fosse remplie de dérpens , dont les morsures ter- 
minèrent sa. vie, vers l’an 866. Le fait est énoncé' 
positivement par tous les historiens ( Ragnara-Lod - 
brog's Saga, Olaüs Magnus, loco citato , Rapin T7ioiras t 
Histoire cT Angleterre , tome I, pag. 252), et dans le 
Chant de mort de Begner lui-même. Il ne serait 
'pourtant pas impossible que, dans le récit de son 
supplice, on eût cherché quelque rapprochement 
avec la légende allégorique dont ce prince étoit déjà 
l’objet. 
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lions analogues qui 6e retrouvent , dans tant 
de lieux, à tant de diverses époques* appliquées 
à tant d'êtres différens, ne peuvent pas. plus 
être regardées comme les emblèmes de plu- 
sieurs faits physiques * que reçues dans leur 
sens direct qui choque trop nos connois- 
sances en histoire naturelle; qu'il faut les 
rapporter toutes à un emblème unique , trans- 
porté par un progrès dont on pourvoit offrir 
d’autres exemples , des' êtres célestes aux 
hommes regardés sur la terre comme les amia 
de la divinité , puis aux héros célèbres par 
leur courage. Cet emblème, vous l?avez dé- 
couvert , Monsieur; vous avez établi votre 
opinion sut* des preuves si claires , que l’on 
s’étonneroit de ne l’avoir pas conçue avant 
vous , si l’on ne se rappeloit l’histoire de 
l’œuf de Christophe Colomb , applicable à 

toutes lœ découvertes très-faciles k faire 

quand elle* sont faites. 

Agréez, je vous prie, l’assurance de la 
considération que je vous ai vouée. 

Eüsèbe Salverte. 
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Mémoire sür les Vases réfrigérait s appelés , 
en Espagne , Alcarazas , Bucaros , ou 
Caùimploras. Lu à la première et à la troi- 
sième Classes de V Institut, par M. Perct, 
Baron de l’Empire , commandant de là 
Légion d’honneur , chirurgien inspecteur- 
général des armées françaises , et con- r 
sultant de leurs Majestés impériales et 
royales ; membre de V Institut , professeur 
de la Faculté de médecine, de Paris , as- 
socié-étranger des Académies de Berlin , 
Vienne , Madrid, etc. 

La. nécessité et la sensualité sont également, 
industrieuses, et l’on ne pourroit dire laquelle 
•des deux a fait le plus de découvertes. Mais 
si l’une a inventé plus souvent , après avoir 
réussi à satisfaire ses besoins , elle a rareçaent 
essayé d’aller au delà; tandis que l’autre * 
toujours avide de jouissances , ne s’est arrétée ) 
qu’après avoir épuisé et les moyens de les, 
multiplier et l’art de les rendre plus déli- 
cieuses (i). 

Le peuple qui n’avoit à boire que deTeau 
échauffée par un soleil brûlant , a dû cher- 

(i) Cogebat or lis, ingçnique largitGr ‘ 

Vetuor. . • j , . :,î 
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cher à diminuer O» chaleur • de-ceWe eau, 
aussi nuisible à sa santé , que désagréable à 
sou palais; mais une fois parvepu à la ra* 
fraîchir un peu , il n’a plus .formé d’autres 
y ceux , ni fait 4’autreS' tentatives. 

Le peuple au contraire, qui» sous une 
çône tempérée, a eu en -tout temps de l’eau 
fraîche à boire , ne s’en est pas tenu à cet 
avantage, çléja si précieux; il lui a fallu de 
Veau plus fraîche, èncore; il a voulu, en été, 
de la neigé et de la glace, et le luxe est 
venu contenter ses. goûts et diversifier habi- 
lement ses plaisirs. 

Les Grecs , si voluptueux , furent à ce qu’on 
croit les premiers qui burent àï la glace. 
Athénée , Ey ticlès , Xénophon rapportent que 
d’abord ils en mangèrent pour sé Tafraîchir, 
et qu’ils* la conservoient dans des fosses pro- 
fondes dont ils côuvroient l’entrée aVec des; 
branches de chêne ; qu’ensui te ils en firent 
, fondre, dans leur eau , et qu’enfin leur soif 
tngénieüse, comme dit Martial , sut plonger 
dans la neigé des vases pleins d’une eau 
Chojsïé, qui ÿ'éonlrâètoit une fraîcheur plus 
égale et plus flàlteuse. 

JVon patare nfverh % sfd atfuam potare rigentem 
, De nive, commenta esf ingeniofq jÿis. 

Du temps de Plutarque, on étendoit de 
la neige sur un drap grossier , et on en enve- 
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loppoit levase , qui , étant placé à l’abri de 
l’air, cendoit l’eau très-fraiche et la conser- 
voit longtemps en cet état. Selon cet auteur i 
Aristote oonseilloit de mettre des lames de 
plomb et des morceaux de grès dans les vases 
d’eau qn’on vouloit rafraîchir ce qui feroit 
croire que le précepteur d’Aleiandré, pour 
s’être assis à ki fable des rois, --n’en ctoit pas 
pour Cela , plus versé dans la science des 
gourmands , in deiiciis et ' scientiâ- gulæ y 
comme disoient ses heureux compatriotes; * 

Les Romains' qui longtemps a voient borné 
leurs plaisirs à l’eau et au vin rafraîchis au 
fond d’un puits, apprirènt des Grecs, la 
vraie manière de boire frais, et surtout l’eau 
dont alors ils faisoient un si grand usage , et 
dont le mélange aveo le vin avait des> règles 
de proportions, selon la nature de» vins qu’on 
çeryoit ii table. Ils eurent donc aussi recours 
& la neige ; mais ç’étoit trop, peu poiir. un 
peuple exagéré en topl, que le ifroid qu’elle 
procnroit; ils -en. voulurentün .-plus, dort 
encpre , et ils qrurçuU’qbteoir, en faiaanlbouil- 
lir leur eau , en la laissant' refroidir^ Ct en 
l’enfermant dans des bouteilles de verre qu’ils 
entourôient' neige. . 

• *Cé fdt Néron'V'à' ce qu^ 'pféténd J'érÀme 
«MèrcùHàl- , qui" imagina 1 ' fcè'fprqcéàé ; 

/ • ‘ * \ * •. * • ■ f , ; , ; „ < 4 * • 

1 (1*) Tfyeronimi Mercurialis variaruin lectionurti , 
Jihri^/uatuor Venetiis , l$JX. I . 


Digitized by LjOoq le 



28 • _ Technologie . 

aussi appela-t-on décoda Neroniatia l’eau' 
rafraîchie de celte façon, et la mode en, de- 
vint telle * dans ' Rome qui ignora pendant'' 
quelque temps le secret, qu’on, y vendit fort 
cher une petite mesure de cette eau qui' 
servoit, dans les maisons peu opulentes, à ra- 
fraîchir l’eau commune avec laquelle oh la; 
mêloit. On retrancha dans la suite du nom . 
de l’eau cuite , celui d’un monstre dônt les. 
Romains abhorroient la mémoire , et on. 
l’appela simplement décoda, on aqua décoda. 
Ge n’étoit guères que dans les familles des 
nobles et des riches praticiens , qu’on en bu- 
voit habituellement. 

. . ’Spo'letinct bibii , véî marsis condita cellis , 

Quo iib.i dccoctœ nobile frigus ncjuœ. ’ 

En comparaison de* celte eau éminemment 
froide, l’eau ordinaire devoit paraître chaude. 
C’est pourquoi on appeloit celle-ci aquadù- 
lida. Bien ides cOüvives lui donnoîent là pré- 
férence , soit par goût , édit- pour’ raison dé 
santé* Ainsi il y en avoit de l’une et de l’autre 
à toutes î les » bonnes tablés , et les billets d’m* 

• • - • * f 

vitation én aVertissorent : 1 '* • ' - • 

...... Non décrit calda pefenti (2). ^ 

li ne • faudrait pas , avec, quelques coma 
. mentatçur^j iqférer de cp mot ccdidq pu caldçf, 
'que les 'Romains bûssent de l’eau chaude k 

(a) Quando vocatus adest calidœ gelidœque remisier. 
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leur repas. Cette idée absurde a pris naissance 
dans les plus fausses interprétations. On ne 
faisoit chauffer que l’eau qui , après son re- 
froidissement , de voit être rafraîchie à la 
neige, et c’est, ce qu’exprime assez l’épigramme 
connue contre Ceûïlianus qui ne put donner 
-de cette eaü aux personnes qu’il a voit in- 
vitées, parce que le feu n’étoit pas encore 
allumé dans son avare cuisine. 

Caldùm poscis aquavn , sed nondum frigida venil } 

Alget adliue nudo clausa culina foco . 

Galien recommande beaucoup cette eau 
niviale dans l’intempérie de l’estomac , et des > 
membres, c’est-à-dire, dans leur relâchement 
accidentel, ou leur mollesse organique, et 
l’on voit l’abus, seulement une ou deux fois 
heureux , qu’en fit Antoine Musa , premier 
médecin d’Auguste, lequel après les excès 
de la table , et même dans les indigestions , 
en donnoit à boire copieusement. 

Cum. stomachus dominifervet poluque, ciboque , 

Frigidior gel ici s petitur décoda pruinis. 

« JüVÉNAi; 

La manière -de rafraîchir l’eau dans des 
vases spécialement destinés à cet usager doit 
remonter également à une très-haute anti- 
quité; et s’il est superflu de rechercher dans 
quelle contrée elle a commencé à s’établir , 
il n’est pas inutile de dire qu’elle est la même* 
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.dans toutes- celles où la chaleur du climat 
fait qu’on ne çonnoît ni la. aeige , ni la 
glace, et que les vases» dont on s’y sert ne 
diffèrent entre eux ,qüe par les formes ex- 
térieures, qui sont indifférentes, ou par la 
couleur de la terre> qui n’intlue pas davan- 
tage 6ur leur effet. Us sont cribleux; ils lais- 
sent transuder l’eau dont on les remplit; ils 
ont très-pèu d’épaisseur dans leurs. parois, et 
ils ont été cuits à l’ardeur du soleil, ou dans 
un four à moitié chaud : yoilà les caractères 
essentiels qu'ils présentent tous, de quelque 
pays qu’ils aient été rapportés; et certaine- 
ment ceux d’aujourd’hui , sont semblables à 
ceux dont usoient les plus anciens peuples , 
parmi lesquels ce moyen réfrigérant étpit 
connu. . 

On est porté à croire que c’étoit dans les 
■vases dont il s’agit ici qué l’armée d’Antio- 
chus faisoit Rafraîchir l’eau fangeuse et chaude 
dont elle étoit forcé de s*abreuver pendant 
l’expédition qui fit surnommer ce roi , par 
les uns , Epiphariès ou illustre , et par d’autres, 
Epimanès , c’est-à-dire , insensé. Protagoride 
que je cite, non d*aprè$ Athénée qui n’a 
peut-être pas été assez bien traduit, mais 
d’après le deuxième livre de ses histoires co- 
miques, que j’ai eu sous les yeux , rapporte 
que les soldats exposoient leur eau au soleil, / 
dans la journée , ayant soin , sur le soir , de 
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là transvaser et même de la passer , exco- 
lantes ; qu’alors ils en remplissoient des urnes 
d’argile qui, pendant la nuit, restaient en 
plein air sur les terrasses des maisons, où des 
enfans étaient chargés de les arroser exté- 
rieurement , et que, de grand matin , ils trans- 
vasoient de nouveau cette eau qu’ils enfer- 
moient ensuite dans d’autres urnes garnies 
de paille, inter p aléas hydrias , où elle sè 
maintenoit si fraîche, que le secours de la 
neige , quand même il y auroît eu possibi- 
lité de s’en procurer dans ces régions ar- 
dentes , ne l’eût pas rendue meilleure. 

Le médecin de Pçrgame raconte,. dans ses 
Commentaires sur les Epidémiques d’Hippo- 
crate, qu’étant à Alexandrie, il voyoit les 
habitans rafraîchir de cette manière leur 
eau, excepté qu’au coucher du soleil ils 
suspendoient leurs vases de terre, testacea 
vasa, à leurs fenêtres du côté du vent, et 
qu’au point du jour, lorsqu’ils les avoient 
descendus', ils les arrosoient d’eau de ci- 
terne, et les eoveloppoient de plantes réfri- 
gérantes, telles que le pourpier, la laitue, 
et quelquefois les feuilles de vigne, 

11 est probable que les vases pleins d’eau 
tiède que les Cémoléens , selon le témoignage 
de Semus Delius (lib. 2 , Nesiadis), déposoient 
pendant l’été dans des fosses, où ils acqué- 
roient une fraîcheur presque égale « celle de 
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la glace , ^toient pareillement des rases ré-' 
frigescens faits pour cela , car ils étoient por- 
tatifs, et d’une capacité médiocre, comme 
ceux dont parlent Protagoride et Galien. On 
pouvoit les monter au haut des maisons, ou 
les pendre aux fenêtres ; et ils avoient la 
propriété de convertir l’eau chaude en une 
eau presque glaciale : ce qui ne peut s’en- 
tendre des vases ordinaires qui ne rafraî- 
chissent même pas au degré de la tempé- 
rature dans laquelle ils sont placés. 

11 ne seroit peut-être pas difficile de prouver 
que le Dioba dans lequel, selon Alexandre 
de Tralles, les Grecs, et, à leur exemple, 
les Romains, buvoient avec tant d’avidité et 
de plaisir , les uns leur propoma , et les 
autres leur recentabum , ( espèce de petit vin 
mielleux, doux et clairet), étoit aussi un vase 
réfrigérant, puisque cette liqueur charmoit 
autant ces peuples sensuels , par son extrême 
fraîcheur que par sa sapidité. Mais cette 
discussion pourroit paroître oiseuse, et seroit 
tout au jnoins déplacée. 11 est temps d’ailleurs 
que je parle du vase qui doit être le sujet 
de cette lecture, et il convient que je ne 
m’entretienne plus que de lui. 

J’en ai trois pareils venant de l’Andalousie 
où l’on en fabrique beaucoup, et de toutes 
les formes et dimensions. Ordinairement dans 
ce pays , on leur fait . un col long et un 
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orifice plus ou moins évasé comme un en- 
tonnoir , et ils ressemblent en cela , à ceux 
qu’on trouve en Amérique , ainsi' qu’aux' 
Grandes Indes, et auxquels les soldats fran- 
çais don aèrent autrefois le nom trivial de 
Gargoulette. Gentil , tome i , page 47g , 
parle de ces vases dans ^relation -de son 
Voyage dans les mers de l’Inde. « Malgré 
« l’ardeur du climat , dit-il , on boit l’eau très- 

fraîche dans ces régions. On y a une espèce 
« de caraffe de terre légère très-poreuse, qu’on 
« expose à l’air, et dans laquelle l’eau se ra- 
« fraîchit très-bien-». Depuis quelque temps 
on a raccourci le col , et élargi de plus en plus 
l’ouverture, d’après la . remarque qu’on a 
faite que cette configuration les rendoit en- 
core plus propres à l’œuvre de la réfrigé- 
ration. 

Dans les provinces d’Espagne où il gèle et 
il tombe de la neige , dont toutefois les habi- 
tans ne savent pas tirer parti pour la saison 
chaude, ôn fait peu de cas des réfrigérans, 
parce qu’on y a des sources assez fraîches 
et de bons puits. C’est pourquoi , à Madrid , 
où les nombreuses fontaines du Prato et des 
places publiques rivalisent de magnificence, 
même avec celles de Rome, on. s’en sert si 
peu , et ils sont tellement rares dans les mai- 
sons , qu’il faut aller chez les marchands 
pour en voir , et satifaire sa curiosité; à plus 
Tome 1 . Janvier 1812. 3 
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forte raison n’en rencontre-t-on point dans 
la Galice, la Biscaye, une partie des Cas- 
tilles, et ce qu’on nomme encore le royaume 
de Léon. Mais ils commencent à devenir 
communs dans les environs de Valenêe, et 
c’est un meuble réputé nécessaire dans l’Es- 
tramadure , F Andalousie, dans le pays de 
Murcie et jusqu’aux extrémités du Portugal. 

On l’y appelle tantôt Alcaraza , tantôt 
Bucaro , et quelquefois Catimplora. C’est 
dans le royaume de Murcie que M. de Laborde 
en a le plus rencontré, et la description qu’il 
en donne est à tous égards applicable à ceux 
qu’on voit ici. « Dans tous les ménages, dit 
« ce voyageur, si intéressant et si exact, on 
« a de petites cruches à deux 'anses, ou- 
« vertes supérieurement, minces , poreuses, 
« faites avec -une argile particulière, dont la 
« couleur est rouge en certains endroits, et 
« blanche dans la Murcie, et qui laissent 
« filtrer lentement l’eau à travers leurs pa- 
« rois. On s’en sert pour rafraîchir l’eau, et 
« pour cela on les pose la nuit sur de larges 
« anneaux de fer , attachés à plat aux croi- 
« sées et aux balcons. Ces vases sont connus 
« depuis un temps immémorial. » Itinéraire 
descriptif de l’Espagne , vol. 2 , pag. 243. 

Il est à présumer que , malgré les relatibns 
de commerce et les malheurs de la guerre , 
qui mêlèrent souvent , avec les pèréfc des Cas- 
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' tillans modernes , les peuples de la Grèce . 
asiatique, à qui l’usage de ce vase étoit fa- 
milier; sa connoissance et son npm leur 
furent également transmis par les Africains 
et les Sarrazins, tous grands buveurs d’eau 
par goût , ‘par besoin et par devoir reli- 
gieux , et qui habituellement encore ont au- 
jourd’hui recours à cet expédient pour la 
boire fraîche. 

« Dans aucun pays, dit M. Volney, on 
« ne fait un aussi grand usage d’eau qu’en 
« Egypte. Dans les maisons, dans les rues, 
« partout, le premier objet qui se présente 
« est un vase d’eau, et le premier mouve- 
« ment d-’un égyptien e$t de le saisir et d’en 
H boire un grand trait, qui n’incommode 
« point, grâces à l’extrême transpiration. Ces 
« vases qui sont de terre cuite non vernissée, 
«. continue-t-il , laissent filtrer l’eau au point 
« qu’ils se vident en quelques heures. L’ob- 
« jet qu’on se, propose, par ce mécanisme , 
« est d’entretenir l’eau bien fraîche, et l’on 
« y parvient d’autant mieux, tju'on l’expose 
« à un air plus vif. » Voyage en Egypte, 
tom. i , pag. 16 . 

Ce passage tiré du Voyage en Egypte'de 
M. Volney , en nous retraçant l’antique 
usage du réfrigérant dans les pays chauds , 
offre en même temps, la peinture fidèle de 
ce qui se passe par rapport aux excès d’eau, 
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dans presque toute l'Espagne, sans excepter 
Madrid, où la température est beaucoup plus 
supportable en été, que dans la plupart des 
autres villes, dont l’exposition est plus ou moins 
méridionale. Dans cette capitale, où des eaux 
pures et assez fraîches jaillissent de toutes 
parts et remplissent d'immenses et superbes 
bassins de marbre , ou ne peut faire un pas , 
ni rester un moment en un lieu public, 
place, spectacle ou promenade, sans être 
assourdi de ces çris : agua , agita fna ! qui 
quere del agua? à l'eau, à l'eau fraîche, qui 
est-ce qui veut de l'eau? Et sans voir la mul- 
titude et même les gens du bon ton , acheter 
avec empressement et vider d’un seul coup 
de très-grands verres que leur distribue, pour 
quelques maravedis, de sales Aquadores , 
couverts de crasse et de haillons, et ayant , 
non un Âlcaraza que la proximité des fon- 
taines leur rendrait, inutile, mais une cruche 
commune , ou un petit baril que sans doute 
ils ne nettoyent pas souvent. 

Dans la province dé Valence, dans celle 
de Murcie, en Andalousie, dans l’Estrama- 
dure, même soif d’eau parmi les habitans 
qui, plus qu'ailleurs encore, abusent de la 
sigarre et du piment ; même nombre de mar- 
> chands d'eau ; mais ceux-ci sont moins mal- 
propres , et ils se servent d’Alçarazas pour 
tenir leur eau plus fraîche ; car dans ces pays 
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oïl ne boit guères que de l’eau de rivière ou 
de citerne, qui, par sa tiédeur, fastidieroit 
l’estomac , et augmenterait les sueurs déjà si 
accablantes , si on ne la faisoit passer par le 
vase réfrigérant. 

11 seroit impossible de boire , à Paris , sans 
être incommodé, la quantité d’eau qu’on boit 
en Espagne ; ceci est démontré par les résul- 
tats de l’extravagante expérience qu’ont voulu | 
Renier quelques goutteux , avec les quarante 
verres de ce liquide trop inconsidéremment 
vantés naguères, corfune remède infaillible 
contre Varthritis. Cependant les habitans se 
portent d’autant mieux, qu’ils avalent plus 
d’eau , pourvu qu’elle ne manque pas' d’une 
certaine fraîcheur, et qu’elle ne soit pas im- 
pure. 11 est vrai qu’ils la rendent bientôt par 
les sueurs , car leur corps est aussi perméable 
à l’eau que l’Alearaza , et un espagnol de 
la classe du peuple, qu’on a bien repu d’eau, 
et que l’on expose nu au soleil, devant un mur 
blanC, disparoît bientôt au milieu de l’atmo- 
sphère vaporeuse et halitueuse qui l’environne. 

On sait que dans les îles- Philippines, 
qui sont très-humides , on sue prodigieuse- 
ment, et que c’est tout le contraire à la 
côte de Coromandel, où' la peau reste tou- 
jours aussi seiche que le soF de 1 cette région 
embrasée. Ou sue partout en Espagne, ét 
après l’eau de l’Alcaraza , on n’a pour se dé- 
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saltérer que la ressource des oranges et de* 
grenades qui soulagent bien un peu et qui 
flattent assez le goût , mais qui sont loin de 
■valoir cette congélation si suave , si bienfai- 
sante, dont les Italiens se vantent, à bon droit, 
d’ètre les inventeurs. 

L’argile avec laquelle on fabrique les Al- 
carazas s’appelle vulgairement barro. On la 
trouve assez abondamment au Midi de l’Es- 
pagne; elle ne diffère de celle dont se servent 
communément les potiers, que par un grain 
plus doux et par une’pâte plus onctueuse. 
Avant de la' mettre en oeuvre, on la lave et 
on la pétrit avec beaucoup de soin ; quand 
elle est bien malaxée et purgée de tous corps 
étrangers, on y mêle du sel séché au feu, 
réduit, en poudre fine, et passé au tamis de 
soie. La proportion n’en est pas établie d’une 
manière très-positive; elle varie au gré des 
fabricans , et selon qu’ils veulent rendre lé 
vase plus ou moins poreux. Après cette ad- 
dition, l’ouvrier doit recommencer le pétris- 
sage et le continuer jusqu’à ce que l’argile 
soit devenue parfaitement malléable et duc- 
tile, non en la mouillant, ce qui ferait pré- 
maturément fondre le sel et manquer l’opé- 
ration , mais en la manipulant , et en la 
frappant avec un battoir de bois. Quand 
la préparation en est terminée, on l’applique 
au tour, et à mesure qu’on fait les vases, ou 
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les porté d’abord à l’ombre pour les ressuyer, 
commue ou dit dans les ateliers , et ensuite 
au soleil , qui suffit pour les cuire, sinon on 
leur donne une demi-cuite au four. 

m 

Nos.Alçaragas, ou si I’od veut nos Bncaros, 
sont les. plus petits qu’on ait coutume de fa- 
briquer. On les a choisis tels pour la facilité 
du transport, car cette poterie est fragile; leur 
orifice a une forme étrusque, et présente aux 
buveurs quatre goulots, parmi lesquels cha- 
cun ps«t prendre le sien. Celte disposition 
est encore commode pour suspendre le vase 
d’une, manière solide et invariable. Au: reste, 
cette forme tient au goût antique qui s’est 
conservé dans le pays, et dont on rencontre 
partout dés vestiges. .1 . • 

En général, les Alçarazas, quél que soit le 
pays qui les ait fournis, sont tous, faits de 
la même manière; ce n’est pas tant la nature 
de L’argile, que sa préparation et son amal- 
game avec le sel, qui en constitue la bonté. 
Leur qualité essentielle est d’être cuits, ou 
plutôt durcis à un degré convenable de cha- 
leur , et, d'être percés d’une infinité de petits 
trous imperceptibles uà l’oeil nu , pour,. la 
tr^ansudatiop de l’eao: qui, lorsqu’ils. en sont 
pleins., doit sans cesse co rnouiller la -surface 
extérieure. Ces trous . innombrables sont le 
produit,. des particules de sel qui, répandues 
sur les parois minces, du vase, et ayant été 
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dissoutes par l’eau qui a séjourné en dedans, 
y ont laissé vide la place qu’elles occupoient; 
il n’y a pas d’autre secret pour la confection 
de ces vases. Cependant j’en ai Vu un qui 
avoit été rapporté de Chandernagor, au re- 
tour de l’escadre de M. de Suffren, et dont 
les porosités sembloient avoir été faites par 
des piqûres d’une aiguille extrêmement fine , 
ce qui permettoit à l’eau de s’échapper en 
nappe, et diminuoit de beaucoup les avan- 
tages de la réfrigération. 11 étoit grossière- 
ment tourné, et à la naissance de sa longue 
embouchure, il y avoit en dedans un dia- 
phragme percé de plusieurs trous à y passer 
le tuyau d’une plume à écrire : l’argile en 
étoit rouge, grenue et compacte. Celui-là 
devoit être l’un de ces évaporatoires sur les- 
quels. M. de Laborde regrette qu’on ait 
tant disserté, parce qu’ils venoient de pays 
lointains, tandis que les voyageurs et les sa- 
vans ont gardé le silence sur les réfrigérans 
qui sont en usage chez nos voisins à qui ils 
ne rendent pas de moindres services. ' 

Les Alcarazas ont une odeur désagréable 
qui ressemble beaucoup à celle qui s’élève 
de la terre, en été, par une pluie d’orage; cette 
odeur se fait particulièrement remarquer les 
premières fois qu’on verse de l’eau dans ces 
récipiens; mais elle s’aifoibtft à la longue, à 
mesure que la portion délayable et délites- 
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cénte de l*argile s’épuise , et elle finit par 
être à peine sensible, à moins que le vase 
ne reste trop longtemps sans être employé. 
Celui-ci étant rempli d’eau, si on l’examine 
avec une bonne loupe , on aperçoit dans 
tout son pourtour une infinité de petites 
bulles d’air qui sortent avec des gouttelettes 
d’eau sans nombre , de la multitude de per» 
tuis dont les parois sont criblées. Cette exsu- 
dation est d’autant plus abondante que le' 
vase est. plus poreux , c’est-à-dire qu’on a mêlé 
à l’argile plus de sel , ou qu’on y a mis du sel 
sécbé et pulvérisé avec moins dé précaution. 
On a coutume de recevoir dans une espèce dè 
sous-coupe , ou de bassin, l'eau qui s’éeMq>pe 
ainsi, soit pour la jeter comme on Mt eu 
Espagne, soit pour la boire ooirime font leS 
habitans de la Syrie, qui la préfèrent pou* 
Sÿ fraîcheur à celle qui reste dans le vase, 
et qu’il faut d’ailleurs attendre plus long* 
temps. Lorsque l’AIcaraza -est neuf, cette eau 
est salée, saumâtre, et d’une odeur de terre 
qui ne peut en dégoûter un peuple ex- 
posé à en boire si souvent de cette espèce. 

L’eau ne peut bien se rafraîchir dans nos 
vases qu’autant qu’ils sont à l’ombre et ex- 
posés à un courant d’air. Les gens qui font 
métier d’en vendre , ont soin de la tenir sous 
une grande porte ouverte , ou au détour 
d’une rue et toujours à l’abri du soleil , où 
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bien ils» marchent dans les rues À pas préci- 
pités, prenant le côté où le. soleil ne donné 1 
pas , .et présentant leur vase découvert à la 
colonne d’air, qu’ils déplacent et agitent en' 
marchant ; l’eau qu’ils débitent dans la jour- 
née n’est que médiocrement fraîche. Celle 
«du matin et du soir l’est davantage ; mais 
comme ils en fournissent beaucoup , et qu’ils • 
n’ont* qu’un Certain nombre d’Alcarazàs , 
l’eau échauffée dont ils remplissent sans cesse 
ces vases ,.ne peut y séjourner assez dé temps 
pour , arriver à. un degré de fraîcheur plus 
considérable. Au reste, tout étant relatif, nos 
sensations comme notre bonheur., cette eau 
qu^eroit pour nous , en France, d’une tié- 
deur ‘nauséabonde , paraît fraîche sous un 
ciel et sur un sol si chauds; et if faut ajouter 
que dans. /!<$ ; maisons où l’on a pu la pré- 
parer pendant la nuit, on en boit que noiÿi 
trouverions uous-mêmes,. et chez nous, d’une 
agréable fraîcheur. - * 

, Dans l’Inde» où les vents de terre font, si 
.souvent montêr la chaleur à 35 ou 36 degrés; 
en Amérique, .OÙ elle est le plus ordinaire- 
ment de 3o. à 3z ; en Egypte et dans plusieurs 
contrées de l’Espagne méridionale, où le ther- 
momètre ,.de Réaumur se soutient presque 
constamment à 24 et 25 , même dans les ap- 
partemens , pour peu que l’eau soit fraîche, 
elle doit être recherchée avec empressement 
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et paroître excellente, et l’Alcaraza réussit 
toujours à la rendre telle , et même à lui 
imprimer une fraîcheur absolue très-réelle. 
Dans ces climats, où d’ailleurs les brises de 
large, autrement brises du sud-est, viennent 
de temps en temps modérer l’ardeur de l’atv 
mospbère , et où les moucons du nord-est 
amènent périodiquement une température 
plus supportable ; partout où le soleil ne 
donne pas, il règne un courant de -nord à 
ouest qui est plus ou moins frais, et qui fa- 
vorise-singulièrement la réfrigération de .l’eau 
qu’on y expose dans les Alcarazas. Cette eau 
est tirée des citernes , et quelquefois puisée 
à la rivière. La chaleur de l’une est commu- 
nément de 17 où 18 degrés; celle de l’autre 
va souvent jusqu’à 24 ; ce qui , en cet état , 
les rend imputables. Quand elles ont passé 
une demi -heure au courant , elles perdent 
chacune jusqu’à 5 ou 6 degrés de leur cha- 
leur respective; et, se mettant peu-à-peu en 
équilibre de température avec le. vent qui 
souffle sur le vase , elles deviennent comme 
lui, fraîches ou froides, après avoir passé par 
des nuances intermédiaires qui en ont déjà 
permis l’usage. * . • . < 

C’est l’eau de citerne qui arrive au niveau 
la première , et dans un bon Alcaraza il ne 
lui faut que 40 à 45 minutes pour y attein- 
dre ; celle de rivière employé* plus de temps. 
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puisqu’elle est de 5 ou 6 degrés plus chaude. 

Il est de ces courans qui sont si froids , que 
]e$ habitaus , dont le corps est toujours cou- 
vert de sueur, ne peuvent y rester quelques 
momens sans risquer de tomber malades; ils 
redoutent surtout les nuits et les matins qui, 
dans les pays chauds, sont si dangereux et 
si insupportables par leur extrême fraîcheur 
et leur humidité; c’est alors qu’ils préparent 
dans les Alcarazas, leur eau pour le lende- 
main, et l’on conçoit qu’ils doivent en ob- 
tenir de la très-bonne. 

Le froid de certaines nuits est si intense 
dans quelques contrées de l’Inde et en par- 
ticulier au Bengale, qu’il fait descendre le 
thermomètre très-près du terme de la con- 
gélation ; c’est pendant ces nuits où un air 
tranquille a succédé au vent qui a soufflé 
la veille, du sud-ouest, qu’on se procure de 
la glace. M. Williams (3) assure en avoir vu 
faire et recueillir en grande quantité, dans 
un endroit appelé Séérofe près de Benarès , 
lorsqu’il s’oecupoit de l’établissement de l’ob- 
servatoire de cette ville; les moyens dont on 
use pour eette étonnante production, appar- 
tiennent aux Alfcarazas et à leur mécanisme. 
Les Indiens pratiquent, sur un sol uni et 
égal, des carrés de 5 ou 6 pieds qu’ils en- 

(3) Transactions philosophiques , N. # 8. 
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tourent d’une petite enceinte ou rebord de 
terre à la hauteur de' quelques pouces; ils . 
disposent dans chacun de ces carrés, uu 
lit de feuilles sèches et de bourre de maïs, 
ou de chaume de. cannes à sucre , sur lequel 
ils rangent , sans qu’ils se touchent , des vases 
plats, faits de terre non vernissée , et tellement 
poreux, qu’à peine ils sont remplis d’eau , 
qu’on voit celle-ci transuder en dehors ( ou 
reconnoît ici nos vases réfrigérans ) ; on en 
frotte préalablement et à plusieurs reprises 
l’intérieur avec un corps gras , pour pouvoir 
en enlever plus facilement la glace quand elle 
sera formée. Quelques centaines d’indiens 
vont puiser le soir , dans un réservoir appor- 
tée du terrain , l’eau nécessaire pour remplir 
tous ces vases , dont le nombre s’élève quel- 
quefois à cent mille. Us restent découverts , 
et au point du jour, c’est-à-dire, au bout 
de quelques heures , car les nuits sont courtes 
dans ces régions , on fait la récolte de la 
glace que sans doute l’on cbnsomme en peu 
de temps, à moins qu’on n’ait, comme en 
Europe , l’art de la conserver sous terre. Cest 
ce que ne dit pas le voyageur anglois; il 
ajoute seulement que , surpris de la conver- 
sion si prompte, et si extraordinaire d’une 
eau très-chaude en une glace parfaite, il 
avoit essayé-demettre à la place des vases 
de terre poreux , des vases de porcelaine , et 
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que dans ceux-ci l’eau s’étoit à peine rafraî- 
chie de quelques degrés. 

Il sembleront que l’enduit graisseux dont 
il vient d’être parlé, devroit nuire à l’effet 
des réfrigérans , en bouchant leurs porosités 
qui font la plus grande partie de leur effi- 
cacité; mais il n’y a rien à opposer aux 
faits, ni à l’expérience. Toutefois, je suis 
bien sûr qu’une couche pareille ôteroit à 
nos Alcarazas presque toute leur propriété, 
que je crois consister bien plus encore dans 
les pores, que dans le peu d’épaisseur et de 
densité de leurs parois. 

Dans ces vases , le refroidissement com- 
mence à la surface extérieure qui , incessam- 
ment arrosée par l’exsudation de l’eau, reçoit 
les premières impressions de l’air ambient , 
ou du courant. 11 a lieu ensuite pour toutes 
les couches humides qui se succèdent , à 
mesure que l’exsudation continue, ce qui 
fait que, longtemps avant que la masse d’eau 
de l’intérieur du vase ait acquis assez de 
fraîcheur pour pouvoir être bue, celle qui 
a transpiré à travers les parois, est déjà en 
état de rafraîchir une langue et une bouche 
desséchées par la soif et la chaleur. Peu-à- 
peu les parois elles -mêmes, si minces et si 
perméables , se ressentent de l’action de l’air , 
et la transmettent à l’eau qu’elles contiennent. 
On peut, jusqu’à un certain point, observer 
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ici le Surprenant effet de l’évaporation ou de la 
vaporisation , à laquelle Franklin , le premier, 
et depuis lui Crawfort et Fordyce, ont at- 
tribué la formation du froid : effet qui se 
manifeste si visiblement sur le thermomètre, 
dont l’esprit de vin elle mercure descendent 
plus ou moins, lorsqu’on a mouillé avec de 
l’éther l’ampoule de cet instrument. 11 est 
hors de doute que. ce phénomène a une assez 
grande influence sur la qualité réfrigérative 
des Alcarazas; mais on ne peut leur appli- 
quer entièrement la théorie de Blake, et de 
Wilke, car il y a ici filtration , antant qu’éva^ 
poration, et il est très-probable que ces vases, 
placés dans le vide, perdroient leurs vertus, 
et ne seroient poiht propres aux expériences 
de M. Leslie. 

D’un autre côté, si les Alcarazas n’étoient 
pas pénétrables par l’eau , ils ne seroient 
susceptibles d’aucune vaporisation, et ils ne 
différeroient point des va'ses de terre cuite, de 
terre vernissée , de faïence , de métal. , etc, , 
qui ne peuvent rafraîchir l’eau , ,et qui ne 
sont pour elle, comme pour les autres li- 
quides, que de simples récipiens, où elle se 
rapproche avec lenteur, et toujours, incom- 
plètement, de la température du milieu dans 
lequel ils sont placés. Les vases dé verre 
sont dans la même catégorie; et je dirai en 
passant que, selon mes expériences thermo- 
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métriques, c’est gratuitement qu’on débouche 
les bouteilles de vin pour les mettre rafraî- 
chir dans l’eau froide, que celles auxquelles 
on laisse le bouchon s’y rafraîchissent aussi vile 
et aussi bien, et que de plus elles ne perdent 
f>as , comme les autres , ce gaz léger , cet arôme 
fugace qui en occupe le haut, et y établit 
un surcroît de saveur et de bouquet, bien 
connus des gourmets , toujours attentifs à 
tendre leur verre les premiers, parce qu’ils 
savent que le fond de la bouteille î quoique 
clair, ne vaut pas le commencement. 

# On voit, chez quelques peuples de l’Asie, 
des vases de pierre -ponce, et d’autres de 
grès doux, dans lesquels ils dépurent et font 
rafraîchir leur eau., Ils nomment les derniers, 
cruches fertiles , parce que l’herbe et les 
lichens croissent autour et au dedans avec une 
telle facilité , qu’ayant été bien nettoyées le ^ 
soir , souvent , le lendemain , elles en sont 
toutes couvertes. Les uns sont trop cribleux 
pour qu’ils puissent contenir l’eau jusqu’à ce 
qu’elle soit suffisamment rafraîchie , et les 
autres ont des parois trop épaisses pour que 
l’effet de la vaporisation puisse s’y bien 
exercer. Cependant il ne seroit pas impossible 
de faire, avec quelques espèces de grès qu’on 
creuseroit et façonneroit au tour , d’assez 
bons Alcarazas. Ils aufoient du moins l’a- 
vantage de ne pas communiquer, un maui- 
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vais goût à l’eau , et l’on pourrait boire 
fraîche celle qui exsuderait. Quelques bois 
blancs seraient susceptibles de servir à faire 
de ces vases, s’ils n’étoient sujets à se fendre 
et à couler. De sorte que les meilleurs réfri- 
gérans seront toujours ceux, d’argile, malgré, 
lès inconvéniens qu’on peut justement leur 
reprocher. Les diverses sortes d’eau - ne ra- 
fraîchissent pas toutès aussi bien dan» 'les 
Àlcarazas; celles de rivière, de pluie et dé 
fontaine y acquièrent [ m toutes choses’ égales ' 
d’ailleurs, plus de fraîcheur, et en moins de 
temps, que celle de puits, qui est plus pe- 
sante et plus grossière , qui contient . plus 
de parties hétérogènes, et dont la force d’ad- 
hésion est beaûcoup plus considérable. . 

. J’ai : déjà fait entendre qüe l’eau qui a ' 
bouilli se refroidit pins vite que l'eau crue (4), 
et. «qu’elle se congèle plus facilement. Mien 
est de même de l’eau distillée. Quand l’eau 
est trouble et terreuse, elle a plus de peine, 
et- met plus de temps à se rafraîchir dans 
l’Alcaraza , dont elle altère bientôt da. vertu,' 
en obstruant et bouchant ses pores. C’est, ce 
qui arrive en Egypte avec l’eau du Nil qui, 
pendant six mois de l’année , est si bour- 
beuse , qu’il «faut la ■ faire déposer pour la 
boire, et' la transvaser plusieurs fois avant de 

(4) Je n’ose pourtant l'affirmer d’après ce qui est 
rapporté dans le Journal de Physique. 

Tome J. Janvier 1812. 4 
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la soumettre à l’Àlcaraza. Encore après cela 
seroit-elle peu potable, sans la précaution 
de frotter le bassin, ou la cruche dans la- 
quelle on doit la verser , avec des amandes 
amères qui la rendent légère et bonne , et 
. de là parfumer , pour l’usage du riche dé- 
lirât ;et voluptueux , avec des essences de 
toutes espèces. 

Qn croirait que l’Alcàraza' plein d’eau 
tiède, et iinmergé dans un seau d’eau froide, 
jdevroit ae rafraîcbîr^plus vite et à sm plus 
haut degré, qu’un antre vase 'rempli delà 
fn^raeî'çaü; 'et mis à coté, dans fe.métnè 
seâu. iLa spongiosité et le peu d’épaifeseur des 
paroi s-derAltaraeâ rendent en offét; dans 
cette , expérience comparative, un peu plus 
prompte la réfrigération'; mais celle-ci ne va 
jamais au delà de la température de l’eau 
dans laquelle le réfrigérant est plongé, et si 
cette èau'à une mauvaise odeur, ou qu’elle 
soit impure-, elle -peut corrompre- celte de 
l’AlcaTala uutour duquel elle pèse; de mla» 
nière à fceqne lWsudation ne puisse s'exercer 
libremènt. Notre vase peAt aussi rafrdîohrir le 
vin , 'quand on n’a pas d’autres moyvfns de 
•le boire frais; et Pou observe' qu’il Se fait ià 
travers, ses parois, udn due simple transuda- 
tion , mais une véritable transoôlàtiofa*, et 
que la portion du vin qui filtre par lespores, 
est claire, décolorée et d’une saveur loible 


\ 


Digitized by Google 



< 


Phases réfrigérant. 5f 

toute différente de celle du vin de l'intérieur 
qui, plus chargé de principes coloraus, et 
.ayant conservé, moins de, parties aqueuses, <a 
.acquis lui-même un autre goût. 

Ainsi , par .cette, réfrigération, on obtient 
deux sortes de ,vin , à peu, >près comme il ar- 
rive dans cette épreuve familière aux jeunes 
gens dans les. pensionnats ,. et aux officiers de 
santé dans les hôpitaux militaires, lorsqu'à vec 
une mèche de coton, ou. un. peu de papier 
gris imbibés d'eau ,Jes uns et les autres di- 
visent du vin qui: leur étoit justement sus- 
pect, .eu, deux liqueurs très-distinctes , qui 
souvent ne valent pas mieux l'une que l'antre , 
mais qui révèlent aux premiers la parcimonie 
peu malfaisante des; maîtres , et aux seconds 
l’avarice; cruelle -et funeste de quelques em- 
ployés. 

, Il ne> faut pas, exagérer , les propriétesdes 
Alcar.am.s- Elles se réduisent. à absorber prom- 
ptetnqnt et complètement le froid .de l’atmos- 
. pbçre qui ..les environne,, ou ides courans 
d’air auxquels ils sqpt. exposés , et à leur.trans- 
urettro en, /échange , . une : grande partie du 
calorique : dont est chargé le liquide qulils 
renferment. 

Qu a voit essayé d’eu faire,, à Paris, èt on 
s’étpit ; promis de grands, avantages .dé; cette 
fabrication. . Us étaient extérieurement! bien 
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imités ; mais ils Vont jamais pu rafraîchir l’eau 
que de quelques degrés , et en cela ils étaient 
inférieurs en qualité à ceux des pays chauds. 
Il est vrai que, dans ces climats, c’est pen- 
dant les nuits infiniment plus froides que 
dans le nôtre , qu’on en retire le plus de 
fraîcheur, et il 1 n’y a que ces seuls vases 
qui se mettent au niveau juste de la tempé- 
ratùre régnante.' Dans tous les autres, quelle 
qu’en soit la matière, l’eau se rafraîchit à 

- la longue, niais il y « toujours une diffé- 
rence d’un degré et plus , même quand on 

! les a arrosés extérieurement, ce qui les rap- 
proche un peu plus des nôtres. Si on met 
: une: bouteille de vin; sortant d’une qave où 
. le thermomètre se tient à 12 degrés , dans 
;un seau d’eau de puits qui est ordinairement 
froide à 9 , elle ne descendra guères qu’à 10 
degrés, encore lui faudra-t-il 20 ou 25 mi» 

- nutes pour arriver à ce point ; -un air, ou 
un courant aussi froid que l’eau dé puits ne 
lui feroit pas gagner ce degré i et la réfri- 
gération serait beaucoup plus tardive; 

Ce qui fait qu’elle s’opère si vite et d’une 
. manière si parfaite dans l’Alcarazà, c’est que 
l’intermédiaire entre l’air ou le vent qui 

- doit rafraîchir, et l’eau ou le vin qui doit 
en être rafraîchi , n’est pas uue barrière que 
l’un et l’autre ne puissent franchir; 11 y a con- 
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tact immédiat, .entre les fluides ; au lieu que, 
dans les autres rases, il y a toujours une dis- 
tance et une cloison impénétrable qui les sépare. : , 

Je ferai encore cette remarque : que si ou 
immerge l’Alcaraza ride dans un seau d’eau ,< 
la même trànsudation qui se fait quand il 
est plein et" exposé à l’air libre, de dedans 
en dehors, a lieu de dehors eu dedans, mais 
que l’eau qui y pénètre; n’a presque pas' 
changé de température , et qu’elle a le même 
goût que celle fournie par la transudation > 
extérieure. Si le rase reste au soleil , en un 
lieu aussi chaud qu’est l’eau qu’on se propose 
de rafraîchir , il n’y aura que peu de ré- 
frigération. Il faut donc le placer hors des 
rayons du soleil et dans un endroit où il 
puisse humer pour ainsi dire de la fraîcheur. 

11 raut mieux encore le mettre entre deux 
airs dont le courant ait de la rapidité; c’est 
surtout à une pareille exposition que l’eau 
derient en très - peu de temps d’une fraî- 
cheur agréable ; et, pour concevoir un chan- 
gement, si prompt, il suffit de se rappeler 
que ce n’est point par une expiration à bou- 
che béante qu’on refroidit un aliment trop 
chaud , mais en soufflant dessus, c’est-à-dire, 
en y dirigeait u,ne colonne d’air qui en frappe 
aved force et vitesse les surfaces. - : : . 

. Celle qqe, fournit un bon courant sur i’ Air 
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«araza n’étant pas interrompue , elle y dé- 
pose en passant une fraîcheur toujours re- 
naissante, et qui pénètre sans cesse au dedans 
pour se mêler à l’eau , et cet effrt est encore 
plus hâtif et plus étendu', quand le vase est 
suspendu, quand surtout on le balance, ou 
qu’on le fait girer , eu tbrdânt lé cordon qui 
le soutient, ce que savent très-bien les ha- 
bitans des pays où H est usité. Alors chan- 
geant continuellement de place, il jouit d’une 
atmosphère toujours nouvelle et toujours 
fraîche; et, en présentant toutes ses surfaces 
«u courant, il : en est frappé' et rafraîchi dans 
fous les ' sens. C’est Une sorte de flabellation 
qui ,• divisant l’air et le mettant de plus en 
plus en mouvement, en exprimé un surcroît 
de fraîcheur dont l’eau profilé, car il est 
bien vrai que l’air agité se rafraîchit, et l’on 
iie doit pas croire que les Scythes soient ja- 
mais parvenus à faire cuire des œufs en les 
tournant avec une fronde , comme Suidas 
l’assure très-sérieusement. 

Tel est le vase que lès Voyageurs dnt fous 
vu dans lès pays où l’on ne eonnéît ni la 
neige , ni la glace , ni l’eau froide, dont quel- 
ques-uns ont parlé dans la relation , dé leurs 
voyages, et qu’auciin n’a examiné d ¥ assez près, 
ni décrit avec assez de détails. 

' Telle est la ressource des peuples que la 
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nature sembloit avoir condamnés à ne boire 
jamais que des eaux aussi chaudes que- le 
ciel sous lequel elle les a fait naître. 

Telle est: enfin la petitesse d’un sujet, que 
j’eusse dû peut-être laisser traiter à d’autres, 
pour m’occuper de préférence de ceux que 
m’offre abondamment ma profession , mais 
auquel on me pardonnera d’avoir consacré 
quelques courts instans, si l’on veut bien se 
rappeler qu’ayant été si longtemps, aux ar- 
mées, acteur ou spectateur de tout ce que 
la chirurgie a de plus terrible et de plus af- 
fligeant , je dois avoir besoin de soulager 
mon ame par d’innocentes diversions que je 
saurai toujours renfermer dans de justes 
bornes. 
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Lettre de M. Véran, Notaire à Arles, 
sur une Inscription romaine . 



Ce fragment d'inscription a été trouvé à 
Arles, en juillet 1810, parmi les débris d’un 
monument, en partie romain, qui existait 
sur la place Napoléon, anciennement le 
Marché . On avoit , depuis environ deux 
siècles, pratiqué dans son intérieur un pas-* 
sage voûté , connu sous le nom d 'Arceau de 
V Archevêché, La forme de cette construc- 
tion antique est un carré long. Sur le côté 
qui regarde l’est, on voit les restes d’une 
ancienne tour romaine, sur les fondemens 
de laquelle on en a élevé une moderne. 

Au couchant de ce monument, est un 
vaste amas de gros quartiers de pierres, plar 
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cées sans ordre ni forme de constr action^ 
Quelques-unes de ces pierres portent des or- 
nemens d’architecture; on distingue des fûts, 
des bases , des chapiteaux de colonnes , des 
débris, des pilastres, des corniches, des fri- 
Ses, des marches cintrées, des ornemens de 
divers ordres et de différentes dimensions , 
dont Ih majeure partie a dû appartenir à de 
grands monumens , tels que le théâtre , l’am- 
phithéâtre, ou les thermes. 

L’opinion reçue et que nous partageons , 
est que ce qui reste du monument romain , 
étôit une des portes d’entrées de la ville 
appelée, dans le moyen âge Porte Saint 
Etienne ou des Chanoines , d’après les titres 
de ii 52 , 1182, ng 5 (1), et autres, que 
cette ancienne porte étoit protégée par une 
tour , dont les vestiges existent encore, et que 
l’amas informe des grands quartiers de pierres 
qui y est contigu du coté du couchant , est 
une espèce de retranchement ou de défense 
ajoutée dans un moment de danger de la 
patrie. <!' 

La première portion peut bien appartenir 

(1) Laçum ilium qui est extra portais Cûnonioorutn, 
et jungitur muro civitatis et ferraginis Lauree et viis 
publicis. Ann. du Chap. d’Arles; fol. 129 verso, 
anno 1195. 

Mansionesque surit ante portant Sancti Stepliani, 
Ibid., p. 116; anno 1182. 
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au règne de Constantin , auquel nous de- 
vons la majeure partie de nos monuraens; 
et nous ne serions pas éloignés de l'attribue? 
à Flavius Claudius Constant in -le- Jeune , 61$ 
aîné du Grand Constantin» né dans Arles. 
On voit une porte sur les revers d’une de ses 
médailles» frappée dans cette ville (a). 

Quant è la. partie composée des débris 
d’anciens monumens, nous croyons pouvoir 
découvrir cçlui à qui elle est due, par le frag- 
ment d’inscription qui nous reste., fa termi- 
naison dative de la dernière syllabe K O, et 
Je G F de Ja première ligne, ne nous per- 
mettent de le chercher que parmi les Em- 
pereurs dont les noms suivent: 

Çarin et Numérien, enfans de Carus; Cons- 
tantin-le-Grand, fils de Constantin Chlore; 
Julien l’Apostat, 61s de Jules Constance; 
Constantin U ou le Jeune , 61s de Cons- 
tantin le-Graud; et Valentinien III , 61a de 
Constance. 

Cependant* puisqu’il est prouvé que la ma- 
jeure partie des pierres entassées à la hâte, 
pour servir à la défense die la porte romaine, 
appartiennent au théâtre; il est inutile de 
chercher le nom du prince restaurateur avant 

' (2) La porte en question menoit directement au 
palais de la Trouille construit par Coustantin-le-, 
Grand. 
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la destruction du théâtre même. Gr, laspre-. 
miers n’étantdéja pluseq l’an 353» époque> 
certaine, dfe l'existence. dtu théâtre (Armn. 


Marcel, liv. XIV);. nous 1’attribuêrons déno, 
avec quelqüe probabilité , à Valentinien . 1^1* 
fila de Constance , prince qui: a • des droit* 
certains à la reconnoissance des Artésiens» 
puisqu’ils lui; doivent rétablissement, ou du 
moins la restauration de* bornes milliaires 
existantes, entre Arles- et Marseille-; témoin 


l'inscription sur Ftme d’elles de l’an i5 de son 
empire (435- de- Jésus*Cbriat) : voy. Jnscnpù» 
d’Arles, K. 9 16. Ce fut la- bravoure de ses 
troupes, commandée* par Aetius, qui força 
Tbéodoric 1, roi des Visigoths, à lever les 
deux stages de 4*5 et de. 429. 

Ce sera dans l’intervalle de ces. deux siégea 
que nous placerons la restauration de la porte 
romaine» ébranlée vraisemblablement lors du 
premier.. Ainsi s’expliquera de luLmémp ce 
surcroît dé fortifications avec des pierres de 
diverses grandeurs, placées précipitamment et 
sans ordre , aux approches d’un nouveau 
danger, comme le sont celles du rempart 
près de la porte de Laure.' 

Les lettres de l’inscription ne sont., pas 
d’une assez grande dimension pour avoir ap- 
partenu au théâtre, ot) à tout outre monu- 
ment qo peu considérable». Notre «vis est que 
ce fragment faisoit partie de l’inscription qui 
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fut gravée sur la porte de la ville à l’époque 
de la restauration y parce que dans la suppo- 
sition contraire- on aurait eu soin delà placer 
sur la longueur de la pierre, et non sur une 
de ses extrémités , ainsi qu’on l’a pratiqué 
postérieurement à l’érection de la porte en 
question. 

Nous remarquerons que les lettres de notre 
inscription sont à peu près de la même gran- 
dèur que celles qui se trouvent sur la porte 
romaine découverte a Nisme , depuis la ré- 
volution; là, comme sur notre pierre, l’ins- 
cription n’occupe que deux lignes. 

- Puisque nous reconnoissons Valentinien 
pour le restaurateur de la ville, cè sera encore 
à lui que nous ferons honneur de l’inscrip- 
tion qui, selon nous, ne peut' appartenir à 
.d’autres. 

Voici comment nous proposons de restituer, 
ce qui manque-, et de lire ce qui reste: ; 

JD. N. fl. pl. ValentiniaRO. , C. F. • 
Pio: fel. Aug. restituïOKl. 

Domino nostro Flavio Placido Vàlentiniano 
.Constant» filio, pio , felici, Augusto, res- 
titutori. -• 

C’est-à-dire : « A notre seigneur Flavius 
-« Placidus Valentinien, fils de Constance, 
« pieux, heureux , auguste , réparateur. »■ 
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Nous observerons que si l’Empereur , au- 
quel nous devons la restauration du monu- 
ment, étoit fils d’un autre Empereur, ce qui 
n’est point, l’inscription porterait en entier , 
ou au moins par la première syllabe , lé nom 
du père; ainsi que les anciennes inscriptions 
l’attestent et que l’usage l’a consacré assez gé- 
néralement. 

Quant au titre de réparateur ( restitutori ), 
à quel autre Empereur peut-il mieux appar- 
tenir qu’à Valentinien ? puisqu’il a sauvé 
Arles de., -deux sièges, qu’il a renforcé les 
. xnonumens servant à sa défense, et qu’il a 
^ restauré les bonnes milliaires. Ainsi tout coïn- 
t ci^e avec l’ppinion que nous venons d’é- 
mettre, que la ri restauration de cette partie 
d’Arles et l’inscription , appartiennent à ce 
prince vraiment restaurateur de notre ville. 

. . 1 Vèran , Notaire* à Arles * 

'• : t . '•/,.! . -:<>■! ••! }. 
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Analyse des tfavavx r de la Classe des sciences 

I* * 1 

j mathématiques et physiques de t Institut 
'Impérial , pendant Vannée 1811 y par 
-M. le i Cbevalier Délaissés , secrétaire 
perpétuel 

• •' ( 

;; IParWE ‘^tA&HATIQUE. — ANALYSE. 

‘MéIphoôes sur' lés' intégrales définies et leur 
' ’ application aux probabilités , et - spéciale • 
meht à /a recherche du milieu qu’il faut 
4 choisir entre les résultats' des observation*, 
'par 'M. 'le Comte 1 Laplace. ‘ ' ' 

“ * !• • - . 

La théorie des. probabilités est une de celles, 
auxquelles M. le comte Laplace s’est appli- 
qué dès son entrée dans la carrière .analy- 
tique, et auxquelles, & différentes époques, - 
il a ajouté des accroissemens notables; ainsi, 
outre piusiéurs Mémoires imporlans qu’il a 
publiés dans les volumes de l’Académie des 
Sciences ou de l’Institut , et ce qu’il a dit 
sur cej sujet dans ses leçons à l’Efcole nor- 
male , ou dans son Exposition du système du 
Monde, il a donné dans l’Annuaire un ex- 
trait de Sa Doctrine. Là, se mettant à la 
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portée d’un plus grand nombre de lecteurs , 
il a composé un précis lumineux où chacun 
peut prendre une idée des vues fines et 
profondes qu’il a développées ailleurs d’une 
manière plus mathématique et plus rigou- 
reuse. Le Mémoire que nous annonçons est 
plus particnlièreTnent destiné aux géomètres 
capables de suivre son analyse savante; c’est 
dire assez que cette nouvelle production est 
du genre de celles dont les historiens de 
l’Académie des amenées se contentoient d’an- 
noncer les titres^ en renvoyant , pour le 
fond et les détails \ aux Mémoires mêmes. 
Nous sommes donc forcés à suivre cet 
exemple; 1 car, des deux parties- que l’on 
peut distinguer dans le nouveau Mémoire 
de M. le comte Laplace, la première et la 
plus oourte est une -introduction historique 
dont on ne pourrdit rien retrancher sans kt 
rendre obscure «ü incomplète , et dans 1» 
queUe on remarquera des vues neuves sur 
les rapports qui existent entre les différentes 
branches de l’analyse moderne , sur le pas- 
sage «Lu fini Jà‘ ïlitffittt , et du réel 4 l’ima- 
ginaire. ■ •' '• 

La secondé, qui est toute analytique , -so- 
roit plus susceptible de développement que 
d’extrait. L’auteur lui-même a réservé plu- 
sieurs démonstrations poqr ntt ouvrage qu’il 
va bientôt publier sur les probabilités. Nous 
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ne pourrions .mieux terminer notre notice 
que par cette annonce, qui ne peut man- 
quer d’éveiller l'attention et la curiosité des 
géomètres , si , parmi les applications que 
M. le comte Laplace a faites de ses for- 
mules et dans ces formules mêmes , nous 
n'apercevions un point qui concerne deux 
analystes célèbres , et qui doit trouver sa 
place dans cette histoire des travaux de la 
Classe. C'est le passage où M. le comte 
Xia place, parlant des moindres carrés , dit 
que cette, méthode, proposée par MM. Le- 
gendre et Gauss , et qui jusqu’à présent ne 
présentait que l'avantage de fournir , sans 
' aucun tâtonnement , les équations finales 
nécessaires pour corriger des élémens , donne 
en même temps les corrections les plus pré- 
cises. Les savans qui n'auroient pas les ou- 
vrages cités., pourraient désirer connoître 
■ce que cette méthode a dû. particulièrement 
aux trois géomètres éminemment distingués , 
qui l'ont successivement employée et enri- 
chie. 

M. Legendre, en s'occupant du problème 
des comètes en mars i8o5, chercha le pre- 
.mier à .fournir aux astronomes une règle 
sûre qui pût les diriger . dans l’emploi: d’un 
•nombre d’équations approximatives , supé- 
rieur de beaucoup à celui des inconnues 
.dont iis ont à déterminer led valeurs. L’er- 
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t ' 

retir. inévitable des observations sur lesquelles 
les équatjons sont établies, fait qu’il est im- 
possible de les satisfaire toutes à la fais;, et 
qu’en panant le système qui résulte de 
l’epsemble^ dps observations., il arrivé qu’au- 
cune n*e$t plus, rigoureusement salisfaj^q. 
Tout , ce qiiW peut prétendre jdors , c’est 
que leS' erreurs, soient. les moindres possibles, 
qu’elles soient également distribuées ,• - et 
qu’aucune ne surpasse d’erreur probable 
des observatipps, four approcher le plus des 
véritables, valeurs * M. Legendre propose » uq 
principe d’après lequel la somme des carrée 
des erreurs dp»* être u n minimum. , 

Cett.e .ipéttypde qu’il ne fait d’abord qu’in- 
diquer saps dçnper 1,’ajjalyse. qui a pu l’y 
co ( nduirq ft . il .en a fait, .à Ja .suite dp. son 
Mémoire , le sujet. . d’un appendice où,il|ui 
donne, plus.de développemens» Il pense que, 
de toq^, les, principe’ qju’.on peut proposer 
pour cét objet, il. n’çn est pas de plus gér 
néral, de plus exact, ni d’nne appliçatjpu 
plus facile., JRar ce jnoy en, ajoute-t-il ,-jl s’é? 
tablit entre,. les erreurs une sorte d’équijjbra 
qui empêche les. .extrêmesde prévaloir. ., . 

SU, .par un hasard singulier, il étoit.pq$ T 
sible de , rendre toutes lés erreur? nulle?.,, il 
montre qu’on otyiendroit, infaillibleipept ce 
résultat par sa méthode , et c’est une remarqua 


importante., 

i Tome I. Janvier 181a. 
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$f ,ï après avoir déterminé lesiuconnu'es., 
on en porte * la r valeur dans chacune des 
équations, au ljeude les voir réduites' à 
zéro, 1 on trouvera communément Une valent 
qui 'sera, pour cbaèùne des observations , 
Pèrrénr des élémètis corrigés , et l’on ne 
pourra' diminuer ces erreurs Sàns augmenter 
la somme de leurs carrés (p. 74). 

1 M. Legendre prouvé ensuite' qù'è la réglé, 
par laquelle ou prehd un milieu ‘ entre ‘lés 
résultats des différentes observâtïotfs j n’est 
qü’üne conséqbehcè 'très-simple du principe 
des moindres carrés.'CJètte remarqué ëst d’ûnfe 
grande importance, ’~ën ce qü’éHé parolt au- 
tbriseè• ‘les astroribmëS à prendre IkSomme 
dé pltisieiirs ' centaines d’ébservatidns pour 
éti former une équatidh finale ,"qtti en pré- 
sentéra-'la' moyenne; 'à'réunir ainsi plusieurs 
grodpes d’éqifatidns : particulières ,- pour en 
formër autant d’équations finales q u’on Je 
ingérai convenable;, ! et auxquelles enfin on 
appliquera là méthode' des moindres carrés 
sans s’engager dans* 'des calculs ihtermiùables. 
Cette ‘ remarqué poüvôit déjà passer pour 
unësbrte <fe démonstration ; mais ensuite, par 
un' rapprochement heureux ; SP. Legendre 
ramené' ses formules il celles par ‘lesquelles 
on -‘troüveroit le.' cénfre dë gravité de plu- 
sieurs masses égalés situées' autour d’un 
nombre de points donnés. Il en conclut que 
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«on principe fait connoître , en quelque 
sorte, le centre, autour duquel tiennent se 
ranger tons les résultats ; foürnis par l’expê- ' 
rience, de manière à s’en écarter le moins 
possible. " r: 

Pour éclaircir encore la méthode, après 
l'avoir appliquée â perfeOtiontfer les élémens 
de sa comète, il en" fait l’application à la der- 
nière mesure de la méridienne. 11 avôit à 
déterminer l’aplatissemeàt le plus probable 
qui résultait des quatre arcs mesurés , et la 
correction du quarante-cinquième degré, 
connu à peu près par les calculs des membres 
de la commission. 

Il fettott trouver ceS déùx" inconnues eu . 
se tenant aussi près qu’il étoit possible des 
cinq . latitudes observées. Il exprime les er- 
reurs des cinq latitudes - en 1 fonction dé* 
deux, inconnues, et sa - méthode -le conduit 

, , ♦ a 

:à un aplatissement de r [- , et à un quarante- 
cinquième degré pïns foible dè il toises et 
demie qu’on n’àvoit supposé. Cet aplatisse- 
ment lui paroît trop fort, et son degré trop 
petit, ma^s les erreurs des latitudes n’excé- 
doieüt guère» les erreurs qu’on peut, & toute 
force, y soupçonner; il suppose ensuite l’a- 
platissement mais alors lès erreurs des la- 
titudes, trouvées par sa méthode , vont à 
3, 4 et même près de 6 secondes, ce qui n’est 
guères moins invraisemblable. 
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Tels sont les principes et les; résultats de 
M. Legendre; nous avons dû -les rappeler 
.ici,' parce que son Mémoire ayant été im- 
primé ailleurs , il- n’eu a été jusqu'ici fait 
aucune mention dans les volumes de l’Ins- 
titut. ■' ' ' ’ 

Dans ses -précédera écrits sur ; l’arc du 
méridien» M» Legendre n’avoit, en aucune 
manière, indiqué la méthode qu’il a nom- 
mée des moindres carrés ; cè -qui paroit 
prouver qu’en 1799* il n’en étoit pas en- 
core en possession.-- . . - . • 

. Boscovich , longtemps aupafravapt-, s’étoit 
proposé de faire que la somme -des erreurs 
positives- fût égale, à -celle des< erreurs -né- 
gatives ; et . c’est ; 1$- But ; vers lequel avoient 
toujours tendu les. astronomes dans la con- 
struction de leurs tables. Il vouloit, en outre, 
que .la somme, des. erreurs, sans distinction 
de sigpgs , fût la moindre; possible , et c’est 
encore ce à quoi -tendaient implicitement 
tous les astronomes; .mais, . pour y. ar- 
river plus sûrement. , il donnoit, suivant 
son usage, fine construction graphique du 
problème', à laquelle on pouvoit appliquer 
te calcul , ..quand ou cherchoit une plus 
grande précision. II. est à. remarquer même 
qu’il y faisoit entrer, le centre de -gravité 
de tous les pointa extrêmes des abscisses qui , 
dans sa construction, représentaient les de- 
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grés mesurés ; car o*étoit aussi à l’occasion 
de la figure de la Terre qù’il «voit entrepris 
ces récfierches. * 

M. le comte La place, en adoptant les idées 
principales de Boscovich, traita le même pro- 
blème d'une -manière plus analytique et plus 
rigoureuse dans le second volume de la -Méca- 
nique céleste, et il fut conduit à un aplatisse- 
ment de -f- presque-aussi fort que celui de 
M. -Legendre j son quarante-cinquième degré 
différait ira peu moins de l’arc adopté, les 
erreurs .des latitudes étoient à peu près les 
mêmes; ainsi deux méthodes absolument dif- 
férentes menoient à des résultats presque 
identiques.: 

M. Gauss, dans sa Théorie des mouve- 
mens des corps célestes ; publiée en 1809 , 
cherche à déterminer 'le -degré de probabi- 
lité d’un système d’élémens pour une pla- 
nètè ,- d’après un nombre considérable d’ob- 
servations. Il- parvient d’abord è une équa- 
tion insoluble, ce qui le force à changer 
sa marche. U cherche sur quelle fonction , 
prise tacitement pour base , est appuyé le 
principe, vulgairement adopté, que le résul- 
tat-moyen, entre plusiemrs observalions éga- 
leihenti bien foites/ donne la valeur , non 
paâ la phis> rigoureusement exacte , mais aa 
moins la plus probable; par cette marche 
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inverse, sa démonstration a beaucoup d’ana- 
logie avec celle de M. Legendre. 

En partant d'un théorème élégant de 
M. le comte Laplace , il abrite à une fonc- 
tion où l'on voit figurer expressément la 
somme des carrés qui doit être un minimum. 

Il en conclut que le principe des moindres 
carrés a la même certitude que le principe 
ordinaire qui accorde la. plus grande pro- 
babilité au moyen arithmétique; 

. Mais il remarque que cette conséquence 
ne peut être vraie que dans la supposition 
où toutes .les observations méritent la môme 
Confiance; et, pour rendre le principe plus 
général , il multiplie chacun des carrés 
par un coefficient qui exprime la proba- 
bilité de l'observation à laquelle il se rap- 
porte , et c'est la somme ainsi modifiée qui 
doit être un minimum. . * - > 

. Il examine ensuite sii élimination des in- 
connues est toujours possible, et par quels 
artifices de calculs bn peut la rendre pra- 
ticable eu certains cas où elle ne parotlroit 
pas l'être, ' 

Jl ajoute que ce sujet petit donner ^en 
à plusieurs recherehes analytiques* trèa*élé- 
gantes, qui l’éloigneroient. trop de son objet 
.principal;, il remet à une autee occasion les 
moyens de réduire le calcul numérique à- 
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tmalgorithmeplus expéditif. A l’exemple 
de: M. ( Legendre, il invite les calculateurs 
à ne pas. mettre, dans la détermination des 
çoeffiçiens connus, une précision qui ne 
feroit qu’alonger inutilement Ips opérations. 

Il ajoute , les . réflexions suivantes qui sont 
tout-à-fait indépendantes de la théorie des 
probabilités dont, il $’est appuyé dans ce 
qui précède. , 

Le- système d’élémens, qui rend toutes les 
erreurs moindres, sera certainement le plus 
probable, si,. les observations ont un égal de» 
gré de bonté.; mais si l’on a deux systèmes 
d’élémens , -dont l’un représente mieux un 
certain nombre d’observations, et dpnt l’autre 
s’accorde mieux avec d’autres observations» 
alors on retombe dans le vague et l’arbitraire, 
çt l’on peut .proposer nombre de systèmes 
pour atténuer les erreurs; on peut, au lieu 
des moindres, carrés proposer les moindres 
puissances .paires d’un ordre quelconque, 
mais les carrés sont toujours ce qu’il y a 
de plus simple, les autres puissances .jette* 
roient dans des calculs interminables. 

Si l’exposant pair est. infini , on ■ retombe 
dans, la méthode qui veut que les .erreurs 
extrêmes soient des jninima. 

.11 trouve que le principe de Boscovich 
revient, à. la méthode dans laquelle on., se 
proposeront de satisfaire rigoureusement à un 
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nombre d’équations égal à celui des incon- 
nues , et où Fon né considérerait toutes les' 
autres que comme autant d’épreuves qui 
serviraient à juger de la précision qu’on 
peut se flatter d’avoir obtenue, tin ajoutant» 
pour seconde condition» que la somme des 
erreufs, prises avec leur signe ‘ naturel , se 
réduise à zéro , on ne satisfait plus' rigou- 
reusement qu’à un nombre d’équations d’une 
Unité moindre que celui des inconnues. 

Au reste» M. Gauss avertit que le principe 
des moindres carrés dont il se servoit dès 
l’an 1795, a été publié par M. Legendre, 
en 1806, dans son Mémoire sur les Comètes. 

( Lisez i 8 o 5 ; car 1806 est la date duf second 
Mémoire sur les Comètes). " ! 

Gette déclaration' fait naître Une 1 question 
nouvelle; en pariant dé cette ’nrétbedey l’un 
et l’autre auteur dit également ihàn principe 
des moindres carrés. A qui' appartient ce 
principe que M. Gauss assure avoir ëntployé 
pour la première fois; il y a ï6 aUS", ét que 
M. Legendre paraît n*a Voir connu que quel- 
ques atlnées plus tard ? La répôdsé est 1 bien 
simple. Il est. impossible que M. -Legendre 
doive ici la moindre chose à M. Gatiss qui 
n’avoit encore rien publié; nous sommes in- 
timement persuadés que M. Gauss avoit , de 
son côté, trouvé le théorème; si nous mettons _ 
à part le nom et la juste considération qui 
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s’y trouve attachée , il ne sera iplus aussi bieur 
démontré que la lecture du livre’ de M. Le- 
gendre n’ait pu donner à un babilei analyste 
la première idéeidu principe, et le désir d’eu 
trouver une démonstration pour laquelle il 
se sera servi avec succès de la doctrine, des 
probabilités fondée sur un théorème de M. 
Laplace. Dans les sciences de calcul et d’ob- 
servations «il doit arriver fréquemment que 
deux savans découvrent: un même théorème, 
ou uni même phénomène , un même instru- 
ment:, ou une même méthode d’observation; 
puais, dans: ce cas, la découverte est à celui 
qui, l’ayant faite sans aucun secours étran- 
ger i a été le premier à en faire jouir lés sâ- 
vans. C’est ainsi que' nous disons' que i’inven- 
jion du micromètre est dûe à Auzout; quoique, 
par des observations posthumes , publiées 
longtemps après par Flamsteed , il soit bien 
prouvé que Gascoigne avoit construit et em- 
ployé le micromètre . Claire plusieurs années 
avant Auzout. L’histoire des sciences est pleine 
dç pareils exemples et de semblables récla- 
mations. Le principe , d’après lequel on doit 
les juger , parait, assez généralement admis ; 
cependant, nous n’avons pas cru: ces réflexions 
inutiles , quoique nous soyons ' bien éloignés 
de voir , dans les expressions de M. Gauss , 
la moindre envie de porter atteinte aux droits* 
de M, Legendre; nous y voyons, au contraire. 
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un hommage rendu à l’importance de sois 
principe , puisqu’un géomètre aussi distingué 
que M. Gauss se fait un honneur d’avoir eu, 
de son côté, la même idée ' longtemps avant 
de l’avoir trouvée dans les Ouvrages d'un 
autre savant. Ainsi nous nous serions abstenus 
de cette digression , si , dans plusieurs ouvrages 
dont les auteurs n’avoient apparemment lu que 
la théorie des corps célestes i nous n’ations 
vu le principe des moindres carrés attribué 
uniquement à M. Gauss. Nous devons cepen- 
dant ajouter qu’un de ces auteurs est ami 
de M. Gayss , qu'il étoit dans Sa confidence, 
et qu’il nous a certifié qu’il avoit eu com- 
munication du principe avant le Mémoire 
sur les Comètes. 

"Voyons maintenant comment , à son tour, 
M. le comte Laplace a démontré et pratiqué 
la méthode des moindres carrés. 

- 11 commence par exprimer analytiquement 
ce qu’on nomme ordinairement le résultat 
moyen des observations , et qu’on obtient , 
en supposant nulle la somme des erreurs. 

Au lieu de supposer cette somme égale A 
zéro, il cherche l’erreur du résultat moyen, 
en supposant nulle une fonction linéaire 
quelconque de ees erreurs* Il détermine le 
degré de probabilité de cette erreur , en 
supposant que toutes les observations méritent 
la même confiance. Par une analyse fort 
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adroite, il parvient à simplifier considérable- 
ment l’expression de l’erreur moyenne que 
l’on peut craindre i, il en déduit celle du mi- 
nimum dç cette erreur , et trouve que le ré- 
sultat , auquel il correspond , est celui que 
donne la méthode des moindres carrés; d’où 
il conclut que cette méthode doit être em- 
ployée de préférence , quelle que soit la loi 
de facilité des erreurs. 

. 11 examine ensuite un .cas analogue à celui 
qu’a voit indiqué M; Gauss, mais beaucoup 
plus général, qelui où l'on auroit différentes 
valeurs d’un même élément tiré de différens 
groupes d’observations. A l’aide dn principe 
, des moindres carrés , il parvient à écarter 
ce vague et cet arbitraire dont parle M. 
Gauss; et il en conclut que la loi du mini- 
mum des carrés des erreurs devient nécessaire , 
lorsque l’on doit prendre un milieu entre des 
résultats donnés , chacun , par un grand nom- 
bre d’observations. 

11 étend son analyse h la correction d’un 
nombre quelconque d’élémens , • et trouve 
toujours ce résultat , que la méthode des 
moindres carrés est celle qui donne, sur la 
correction des élémens * la plus petité erreur 
moyenne à craindre. Enfin * dans le cai de 
plusieurs élémens, il détermine le degré de 
probabilité avec lequel chacun des élémens , 
en particulier, sera censé connu. 
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.St ins pousser plus loin celte comparaison , 
que nous aurions pu reiKjrç, encore plus cir- 
constanciée , nous croyons que nos lecteurs, 
pourront se faire une idée de cç que. la 
méthode des- moindres carrés doit à chacün 
dçs trois auteurs qui l’ont prise successivement 
pour l’objej de leurs méditations. Ils ne pour- 
ront refuser à M. Legendre le mérite * de 
l’avoir inventée, appuyée, et. recommandée» 
par des rapprpçhemens ingénieux; à M* Gauss, 
celui de l’avoir, établie sur une analyse un 
peu moins indirecte, dont, au reste, la dé-, 
monstration jde. M. Legendre, aujroit pu donner.- 
l’idée , et dans laquelle M. Gauss a fait un 
usage heureux d’un théorème de M. le comte 
Laplacç, qu’il a soin de citer; et sans rien, 
prononcer sur le fait de l’invention^ ils seront: 
persuadés que le géomètre qui a su démontrer 
et développer ainsi un principe important , 
étoit en état de le trouver de lui-même: en- 
fin , que M. lecomteLapla.ee, qui a déclaré 
ne prétendre, en aucune manière, à l’hon- 
neur de la découverte, l’a du moins démontrée 
plus directement encore , et singulièrement 
développée par une analyse qui lui est propre,' 
et, qui met, dans tout son. jour, une vérité 
qui n’étoit guères que soupçonnée, c’est-àrdire, 
que les corrections, fournies par la méthode, 
des. moindres .carrés, sont les plus précises 
que l’on puisse -se procurer. Pour terminer. 
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nous dirons aux personnes gui très- familia- 
risées avec les calculs astronomiques , le se- 
raient moins avec lès procédés de la géomé- 
trie transcendante, qu’il'suffit de suivre, d’uh 
œil attentif, là -marche et le mécanisme du 
calcul numérique, expdsé par M.' Legendre 1 , 
pour être’ biën persuadé que la méthode doit 
en effet avoir tous les avantages que l'analysé 
démontre. Au reste-, comme les résultats ob- 
tenus ne sont que les plus probables ( Çe qui 
-ne signifie pais tont->à4àit qu’ils soient certains)', 
le' calculateur ne sera pas 'dispensé de sou- 
mettre à des épreuves ultérieures lès Corréd* 
lions qu’il aura déterminées. Cela ne peut se 
faire que par un calcul rigoureux fait sur 
les élémens corrigés et comparés directement 
à 'toutes les observations.' En effet , lès éqüai 
lions. , sur lesquelles il a travaillé , ne sont 
qu approximatives, puisqu’elles sont linéaires’, 
et il n’est pas impossible que cette révision 
lui fournisse, ponr sês elémens, de légères 
modifications qui , sans l'écarter beaucoup 
dit résultat des moindres carrés, donneront 
à se? tables encore plus de précision. Nous 
-aurons , ailleurs, occasion de traiter ce point 
plus à fond. 

.... •) J.: ..••• •: ■ " s ’• " *'• 

Astronomie. — Comètes. 

Deux comètes ont été découvertes- cette 
année dans le -Midi de la France; elles ont 
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été observées assidûment , et calculées par 
' les astronomes de Paris. La première , annon- 
cée d’abord sans que personne, y fit la moindre 
attention , finit par exciter vivement la curio- 
sité publique, du moment qu’elle eut acquis 
une queue -de plusieurs degrés. La seconde 
n’a fait jusqu’ici aucune sensation , 'et n’est 
pas faite pour en produire, parce qu’elle n’a 
encore été visible que dans les lunettes , H 
que s’éloignant actuellement et de la terre et 
du soleil , elle ne peut que diminuer de plus 
en plus, jusqu’à ce qu’elle échappe toul-à-faà * 
à nos télescopes. . 

La première fut découverte , [à Viviers ; 
le 26 mars 1811, par M. Flaugergues, cor- 
respondant de l’Institut impérial » qui nous 
communiqua ses premières observations. Là 
comète étoit alors très-foiblp de lumière, sans 
queue et sans noyau apparent. Cette dernière 
circonstance rendoit l’observation très-difficile. 
Le 19 avril , M. BurcVhardt parvint à la voir 
dans le chercheur de son télescope; mais., 

- dans le télescope même» elle, étoit invisible, 
parce qu’il grossissoit trop. Nous remarquons 
ce fait, pour épargner , dans l’occasion, une 
' course inutile aux curieux qui ,.dan$ le mois 
d’octobre dernier , accouroient en foule à 
l’Observatoire impérial, pour voir, dans les 
plus grands télescopes , la cçmèfce ,qu’ils èu- 
roient vue plus distinctement dans là plus foible 
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lonette. Obligé de recourir à se| confrères* 
M. Burckhardt reçut « de M. Bouvard * Içs 
observations -que le temps lui avoit per- 
mis dé faire. Dès qu’il en eut un nombre 
suffisant ( on sait que ce nombre est de 
trois, pourvu cependant qu’elles ne soient 
ni trop voisines, ni trop distantes l’une de 
l’autra) , M. Burckhardt calcula l’orbite. La 
petitesse do l’arc - et l’incertitude des obser- 
vations rendoiént ce travail assez pénible. Ce- 
pendant bette première approximation suf- 
fisoil pour anàoDoer que Là comète dispa- 
rbîtroit bientôt, parce qu’elle alloit sa perdre 
'd'ans lel rayons du soleil-, c’est-à-dire, se 
lever et se coucher presque’ en même temps 
'que le soleiL M. Burckhardt annoncent aussi 
que la comète reparaîtrait vers le milieu du 
mois d’aoùt ; qu’elle seroit alors à peu près à 
la même distance de la terre , mais deux 

à 

fois plus près d» soleil, et qu’ainai sa lumière 
seroit quadruplée ; que, le x3 août, elle devoit 
se lever une heure et demie ayant le. soleil ; 
que, le i5 septembre , jour du périhélie*, 
elle seroit 'assez près du pôle pour ne plus ae 
coucher ; -qu’à partir de cette époque elle 
devoit augmenter de grandeur et d’éclat pen- 
dant un ■ mois environ , parce qu’eUe . ae 
rapprocherait alors de la terre; qu’elle s’af- 
faiblirait ensuite graduellement , mais qu’on 
pourrait la . suivre dans les lunettes jusqu’au 
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mois (le janvier, peut-être même un peu plus 
tard; en fin ., que la distance de la comète à 
la terre serait toujours considérablement plus 
grande que :eelle de la. terre au sbleil. Ces 
prédictions ÿ . que l'événement a confirmées , 
ne firent aücune sensation , parce : qu’elles 
Tinrent trop tôt. M< Olbers, savant distingué 
surtout dans l'astronomie cométaire , député 
-de la ville de firémen pour le baptême du 
Roi. de Rome « emporta de Paris ,.! et répandit, 
' en Allemagne, les élémens calculés par M. 
Burckhardu M. Gergone , de TSismes , s'eu 
servit pour construire une .éphéméride du 
cours de la comète, depuis février l8i i ., 
jusqu'à la fin de mars 181a. Ce travail, qui 
n'étoit que curieux, tant que là comète attiroit 
tous les yeux par dbn éclat, va devenir utile», 
quand on sera obligé d'employer le% lunettes 
pour la. chercher. 

Cependant les astronomes, après avoir dé- 
terminé si longtemps d'avance tout ce qu'ils 
croy oient propre à intéresser le public., 
continuoient dans le silence à observer la 
comète , et à comparer leurs observations au 
calcul , pour rectifier les petites erreurs inér 
vitablesdans la première ébauche d’une orbite. 
M. dé Flaugergues , qui le premier- a voit vu. .la 
comète , ealculoit toutes ses observations* 
après avoir de son côté déterminé les élémens 
de l’orbite , il crut y trouver quelque re$- 
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aemblauce avec ceux d’une ctmète observée 
à la Chine, il ; ya <5ioanÉU Cette remarque, 
6i elle se vérifioit, donnerait la- vfaie mesure 
de la révolution et de l'ellipse de la comète; 
mais celte counoissance est- de- sa uature fort 
incertaine , quand ou n’a .d’observation que 
celles d’une seule apparitibn. M.de Flàuger- 
, gués, en redoutant dans les temps plus anciens, 
a trouvé plusieurs comètes >' dont ;les apparit 
tions différoient toutes de 5x6 ans, et elles 
dopneroieut àsa Conjecture Ua haut degrq 
de vraisemblance , si les indications des bish 
toriens nlétoienl pas trop vagues poUr permet? 
tre de calcule»; l’orbite : ainsi, , nous n’avons 
encore rien de certain k cet -égard. MM* 
Bpuvart, Gauss et Lindenau, qui ont aussi 
déterminé l’orbite,: pensent au Contraire , quC 
la période ne sauroit être:; moindre ; que 
1000 ou i5po ;ans, et qu’elle poqrroit être 
beaucoup plus longue. Quand bn aura huit 
ïpois . d’observations , o« aura- peut-être .un 
peu. moins d’incertitude- à oet égard; mais 
cela meme e$t irès-prpblématique. Cétte oo- 
mète , dont on a tant parle , n’avoit pourtant 
rien qui la. rendît plusintéressanle qu’au tune 
autre. Après avoir déterminé laj-oute qu’elie 
devoir suivre, les astronomes n’anro jent puréi 
péter ce qui sc. trouve imprimé dans tous les 
traités d’astronomie. Mais ce n’étoit pas encore 
là ce, qui intéressoit le grand nombre ; o# 
M’orne /, Janvier Jt8ia, ’ 6 
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aurait voulu ■des dissertations sûr là consti- 
tution physique de ht comète; sur la naturé 
et la cause de oettè longue queue qui, dans les 
lunettes paraissent : comme un voilé attache att 
dessus de latête, et qui sé déployoit symétri- 
qupment des dduk côtés en dent courbes oppo- 
sées , d’abordassezdï st an tes, etqu iont fini par 
se rapprocher et-' puis se confondre. Les astPoi? 
notnes , à oet égard * ne sont güères pl US a tancés 
qu’on' ne l’étoill dans te siècle dernier * L/ex* 
pliçation que 'ïïetrtcui a donnée des : quenes; 
satisfait en M grosàux phénomènes les plus 
remarquable^ ; c’ést-àidire à. la direction qui 
«t toujours ;à< fort- peu près 1 , <iain$' le prolon- 
gement de la "ligne qüi jëtntr ^es’ ‘Centres- du 
soleil et de la comète, aveè Une légère cour- 
bure, qui l’incline vers le lieu que la comète 
vient -de 1 quitter'; mais il est difficile: de 
rendre, par, là; raison dé t’kioiinàison de 
l’autre branche en sens contraire, et ce phé- 
nomène a été remarqué par- totis les astro- 
nomes. Pourquoi cette queue , on cette 1 at- 
mosphère düqt k qtteue est lé prolongement , 
paroissoit-elle séparée en tout point de la tête 
ou du noyau? -Cét intervalle obscur; qui a pa- 
reillement étéremarqué constamment, n’a pas 
lieu dans totttéà lès Comètes; mais il n’est pàS 
sans exemple. Là séparation 1 étoit-elle réelle; 
étoit-ce uüe illusion optique; ét si elle avoit 
lieu , quelle pou voit en être la ’çause ? Cé 
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sont autant de questions auxquelles lés géo- 
mètres et les astronomes fié feront point dfe 
réponse, parce qu'ils i/teta édüùoifcsent pas de 
.bonnes; et qu’ils ti’è« Véüïént ni recevoir ni 
donntt? d’autres. A défaut dé ces solutions 
qu’on eût désirées , érlloit chéréher dans 
les journaux étrangers dès calculs qu’on pré- 
«enteit -comme des observations curieuses. 0n 
nous apprenoit éombi'ëu dé milles la comète 
pàrcouroit dans un temps donné ; vaine 
recherche, qu’un astronome peut faire quel- 
quefois par complaisance; ét à laquelle il 
ne peut jamais attacher la moindre impor- 
tance. La cdtnète, dans le temps de sa 
plus grande rapidité, n’égala jamais celle 
dé Vénus, encore moins céllè dé Mercure* 
nous voyons Venus prenne en tout témpà; 
elle approche de la tertre beaucoup plus 
que n’a jamais , fait laCOmëte 5 0U n’a jamais 
demandé combien Vénus fait de lieues par 
jour, et jamais on ne s’est avisé de craihdrè 
qü’elle tombât sür la terre. U faut pourtant 
avotfer, à la gloire de l’âgé présent , qüê 
éeS craintes sont bien diminuées , et des 
esprits difficiles en ont témoigné leur me 1 - 
contentement. - ; 

La seconde comète a été découverte â 
Marseille, le 16 novembre, par M. Pons, 
qui en avoit précédemment trouvé sept on 
huit autres. Le directeur' de Fobservatoîro . • 
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impérial de cette ville, M. Blanpain, nous 
en avoit fait part , en nous envoyant les 
observations qu’il en . a voit faites , les 17 , 
18 et 19 du même mois. Le mouvement 
étoit , par jour, d’environ 10 minutes en 
ascension droite , contre Fordre des signes , 
et de 33 minutes en déclinaison vers le pôle 
boréal. Elle étoit alors très-foible, et •très'- 
difficile à voir à Paris ; les mauvais temps 
ont même contrarié , les efforts de nos as- 
tronomes , ils ont eu beaucoup de, peine à 
en faire quelques observations, douteuses. 
Cependant M. Buckhardt fin a calculé l’or- 
bite, qu’il nous a communiquée #1 y a plus 
de trois semaines; quoiqu’il ne la regardât 
que comme une ébauche informe, elle s’est 
trouvée presque en tout semblable à celle 
que M. Gauss a déterminée sur d’autres 
observations peut - être un peu meilleures , 
parce qu’elles ont été faites dans un pays 
plus méridional. Quoi qu’il en soit, la 
comète a déjà passé son périhélie, elle va 
bientôt disparoître; la plus petite distance 
au soleil a été \ de la distance de la terre 
au soleil. Malgré cet éloignement qui cau- 
soit son peu de lumière et la lenteur de 
son mouvement, si le temps eût été plus 
favorable, elle eût été plus facile à observer 
que la belle comète que l’on voit encore , 
parce que son noyau étoit plus apparent et 
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mieux terminé. Nous saxons qu’elle ne res- 
semble à aucune des cent comètes dont les 
orbites sont connues. 

Nouvelles Tables de la Lune. 


Le calcul de ces deux orbites * malgré les 
difficultés qu’elles présentaient , n’étoit qu’un 
jeu pour M. Burckhardt, une espèce de dé- 
lassement qui ne l’empéchoit pas de mettre 
la dernière main aux recherches immenses 


qu’il avoit entreprises sur les mouvemens 
de la lune. . Six ans sont à peine écoulés 
depuis que l’Institut et le Bureau des lon- 
gitudes ont couronné, avec de grands éloges, 
les tables de M. Bürg, astronome de Vienne. 
Ces tables, construites sur plusieurs milliers 
d’excellentes observations, appuyées d’ailleurs 
sur les recherches analytiques de M. le 
comte Laplace,'et augmentées de plusieurs 
équations nouvelles,, ont été généralement 
adoptées par les astronomes, et rien, jusqu’ici 
n’a porté la plus légère atteinte à la con- 
fiante qu’un examen, approfondi paroît leur 
avoir assuré.. Aussi,; la première idée de 
M. Borokhardt . n’a. pas été précisément de 
des tables nouvelles , mais, des ta- 
bles d’une forme .plus commode pour les 
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des équations et des argumera, en Rem- 
ployant que le lieu vrai du soleil, et en 
corrigeant successivement les argumens par 
les équations déjà calculées. Cette forme 
avoit des inconvéniens qui <avoient porté 
M. Schulze de Berlin à refondre les tables 
de Mayer* pour les ramener aux argumens 
moyens. M. Carlini de Milan vient tout 
récemment d’annoncer qu'il avoit formé le 
projet d'une transformation semblable pour 
les tables de M. Bürg. M. Burckhardt avoit 
eu cette idée le premier, et, à cette' occa- 
sion, il a voulu 6'assurer s'il n'existoit pas 
encore d'autres équations qui méritassent 
d'entrer dans lés tables de la lune. Autre- 
fois, quand un astronome entreprenoh de 
nouvelles tables d’une planète, il les reeom- 
mençoit eu entier, et risquoit de faire moins 
bien que ses prédécesseurs. Par la méthode 
qui est maintenant adoptée , on ne s'expose 
plus à ces mouvemens rétrogrades : on 
cherche les corrections des tables les pins 
accréditées que l’on compare aux observations; 
on é^ale les erreurs de ces tables à une 
fonction qui coihpneod les corrections : des 
élémens employés et les; équations nouvelle» 
qu'on veut introduire. On détermine ainsi 
tout-è-la-fois et les corrections légères des 
élémens déjà connus , et les coefficiens des 
équatiofts négligées*. 


Digitized by Google 


r ‘Institut* 6*7 

. C’est ,1a; qu’a suivieM- Burckhardtj 
il a commencé par dsQUner, aux *ables dç 
M. Bûüg 1% nouvelle disposition q»i les ra- 
menpit; aux argumens moyens» et, les com- 
parant., sous cette forme nouvelle * non-scu,- 
Içment à toqjes les observations, calculées 
-par M, Ëürg, mais encore à un millier 
d’observations plus récentes» il a trouvé dans 
ce long travail plusieurs avantages : celui 
de soumettre à un nouvel examen les coef- 
ficiens si bien, discutés par 1VL. Büfg , de les- 
tirer directement des observations , avec les 
changemens que nécessitoient les argumens 
paoyens , d’introduire les équations nouvelles 
.que . les observations exigeoient .clairement , 
.et cependant de ne -point allonger les, calculs, 
puisque, si d’un c<ôté il angvaqnloit le nombre 
des équations , de. l’autre t il ; simplifiait la 
[formation 4e§ argumens , ce , qqi ,est; un 
avantage inappréciable surtout :tpour. 1rs cal- 
culateurs d;’éphéroé«4*f*r ; . f* > 

fi , .Après, avoir terminé ce. travail BuroL- 

bardt a soumis . ses tables à . Une épreuve 
nouvelle., en las comparant i à : tous passages 
[de. la Innerau meridiftn qui ont pu être 
^bseryés dansJfft. premiers moift de iB* S* 
soit par ludrœémc ^ l’QJ^rtamire ^de i’Eccle 
militaire » Spit.-peF] .Bouvard , à l’Obàerr 
vatoire impériale - 'otî 

tV Jflot*. ^ditge^aiïiWM^lîWÂ da- 
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vantage sur ces tables, qui n’ont été que 
qùelques instans entre nos mains; ihais tout 
"nous porte & croire qu’ejles seront pour le 
ihoins aussi précises -, et 'surtout- plus com- 
modes que celles même de’ M. Bürgf publiées 
parle Bureau des longitudes', et c’en est assez 
pour faire désirer aux astronomes la prompte 
publication de ce travail , dont nous espé- 
rons qu’ils pourront jouir dans quelques mois 

Optique. — Nouvelles recherches de 
MM. Malus et Arago. • 

Uni rayon de lumière directe jouit, comme 
on sait , de la singulière propriété de se 
partager en deux faisceaux distincts, dans 
son passage au travers d’un rhomboïde de 
spath d’IélaUde , quelle que 'soif ; d’ailleurs , 
la- position ' par rapport à la section princi- 
pale du rhomboïde; M " " " f . " • , • 

Si l’on soumet la lumière dont se compose 
ira de ces -faisceaux" quelconques à" l’action 
d’un second rhomboïde , On rèconnoll qu’elle 
diffère essentiellément de la lumière’ directe , 
puisque , dans certaines positions de la sec- 
tion : principale’ -du-' deuxième "cristal , elle 
n’éprQuvq plus la doublé réfraction :1a dé- 
couverte de cette belle propriété est dtie à 
Huyghens. ,- * • ‘ 

- En cherchant à expliquer éétté^xpérience , 
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Newton Remarque , dam une des questions 
qu’il a placées à la fin de son Traité d’optique, 
qu’il est nécessaire d’admettre que les mo- 
lécules , dont se composent les rayons lumi* 
neux , ont des côtés doués de propriétés 
différentes; ces côtés, que quelques auteurs 
.ont désignés par le nom de pôles, sont deux 
à deux diamétralement opposés, et dans deux 
directions respectivement rectangulaires. 

Cela posé dans un rayon de lumière or- 
dinaire, les pôles des molécules n'affecteront 
aucune position particulière, et seront uni- 
formément dirigés vers tous les points de 
l’espace , tandis qu’un rayon polarisé sera 
composé de molécules dont les pôles sem- 
blables auront la même situation ; ce dernier 
rayon se distinguera d’un rayon de lumière 
directe, en ce que celui-ci se partage tou- 
jours en deux faisceaux, dans son passage 
au travers d’un rhomboïde de carbonate de 
chaux , tandis que le rayon polarisé n’éprouve 
.qu’une seule réfraction dans quelques .posi- 
tions.' particulières de la section principale 
du, cristal - auquel on le présente. ’ ; •. 

. Les rayons polarisés diffèrent des rayons de 
lumière directe par plusieurs autres propriétés 
qui étoient iftCùUnttes è Hnygbens et à New- 
ton ,, et dont la .découverte est due à M. Ma-, 
las. Si l’on suppose , en elfet, qu’a près avoir 
disposé .verticalement la section principale 
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d’un rhomboïde de carbonate de chaux , 
on ^ reçoive les deux faisceaux qui en pro* 
viepneut sur la surface d’une qau tranquille , 
et sous un angle de 5s degrés 45 minute» - , 
on -remarquera que le faisceau ordinaire 
se comporte comme la lumière directe , puis» 
qu’il abandonne à la réflexion partielle une 
partie de ses molécules; quant au faisceau 
extraordinaire, il pénètre le liquide en to- 
talité. Si l’on suppose, au contraire, que la 
section principale du rhomboïde soit per* 
pendiculaire au plan d’incidenoe, le rayon 
extraordinaire éprouve la réflexion partielle , 
et le rayon ordinaire pénètre le liquide en 
totalité. 

Lorsqu’on examine, à l’aide d’un rhom- 
boïde de spath calcaire, la lumière qui est 
réfléchie sur la snrface de l’eau, et sous un 
angle de 5 * degrés 45 minates, on voit qu’elle 
a tous les caractères d’nn des faisceaux produits 
par la double réfraction d’tm cristal ; car 
elle ne se partage plus constamment en deux 
faisceaux; dans • cette 'expérience 'qui est , 
en quelque sorte , l'inverse- de Celle que 
nous avons d’abord rapportée,- te plan- de 
réflexion fait l'office de ta sèctiûh - princi- 
pale du premier rhomboïde; Nous oé rappeloos 
ces résultats, qui sont exposés -àvëB' beaucoup 
de détail dans- le bel ouvrage de M. Malus 
auquel la Classe décerna le prix de mathé- 
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matiques ea . 1810 , que pour indiquer le 
point d’où sont partis les membres de la 
Classe, qui se sont occupés de cet objet en 
1811. 

Nous n’avons parlé , jusqu’à présent , que 
des modifications qu’éprouvent les rayons 
lumineux dans leur réflexion. La lumière 
que les corps diaphanes transmettent , est-elle 
même modifiée dans quelques circonstances 
que nous allons indiquer? 

Si l’on superpose deux, objectifs, il se forme, 
comme on sait , des anneaux colorés dont 
le point de contact est le centre commun : 
ces anneaux s’aperçoivent, soit à. l’aide de 
la lumière réfléchie, ou de la lumière trans- 
mise , lorsque l’angle des rayons transmis 
avec la suVfiaoe de l’objectif, est de 32 de- 
grés environ ; ils sont polarisés , puisque , 
dans œrtaines positions de la section prin- 
cipale d’un cristal de spath d'Islande , on ne 
voit qu’une seule image des anneaux. Or , 
une circonstance fort remarquable de cette 
expérience , c'est que la modification , que 
les rayons , qui forment les anneaux , 
éprouvent en traversant les objectifs , est 
entièrement identique avec celle que la ré- 
flexion leur communique; eu sorte , par 
exemple , que si , dans uge position déter- 
minée des objectif et d’un cristal, lorsqu’on 
vise; aux anneaux réfléchis, on n’aperçoit 
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que l’image des anneaux qui provient' de 
Ja réfraction extraordinaire , ce sera- encore 
l’i mage extraord inaire qu’on apercevra, quand, 
dans les mêmes circonstances, on examinera 
les anneaux transmis. Ce résultat que M. Ara- 
go communiqua à la Classe, dans le mois 
de février , semble prouver que les anneaux 
colorés se forment uniquement aux dépens 
de la lumière qui, sans la présence de la 
seconde lentille , . se serait partiellement ré- 
fléchie, et établit ainsi une liaison intime 
entre ces deux classes de phénomènes les 
plus extraordinaires de l’optique. 

Le 1 1 mars , M. Malus annonça à la Classe 
qu’en soumettant, à diverses épreuves, la 
lumière que les verres transmettent sous un 
angle de 35 degrés 25 minutes, il avoit re- 
connu que cette lumière se compose d’une 
certaine quantité de rayons polarisés en .sens 
contraire des rayons réfléchis, et d’une autre 
portion de rayons, non modifiés, qui con- 
servent les propriétés de la lùmière directe; 
cette dernière portion diminue à chaque 
nouvelle transmission du faisceau, en sorte 
que, si on le fait passer au travers d’une 
pile de glaces parallèles , , la portion de lu- 
mière transmise est toute entière polarisée 
dans un Sens, tandis que les rayons succes- 
sivement: .réfléchis sont polarisés en sens 
contraire, M. Malus conclut, de là, que. 
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toutes lçs fois que par un moyen quelconque 
on x produit un rayon polarisé dans un sens, 
on obtient nécessairement un rayon polarisé 
en sens diamétralement opposé, et que cès 
rayons suivent des routes différentes; Pobser- 
■yation de M. Aragb , que nous avons ràp- 
"portée plus haut, fait seule exception à 
cette règle générale , puisque les anneaux 
réfléchis et transmis , sont polarisés de la 
même manière. 

M. Malus avoit reconnu, depuis longtemps, 
que les'corps diaphanes et opaques modifient 
la lumière qu’ils réfléchissent; les seuls corps 
métalliques sembloient ne lui imprimer au* 
cune nouvelle propriété. On avoit bien aperçu, 
il' es! vrai, une légère différence entre l’in- 
tensité des deux images formées par un rhom- 
boïde, à l’aide des rayons réfléchis par: Un 
plan métallique; mais ce fait isolé -ne pouvoit 
nous rien apprendre relativement au mode 
particulier d’action des corps métalliques et 
de la lumière. Mais, dans un Mémoire ht à 
l’Institut , le 27 mai 1811 , M. Malus a 
montré, parades expériences faites sur des 
rayons déjà polarisés, et à l’aide d’une mé- 
thode dont il seroit difficile de donner Une 
idée bien Claire par un extrait, que la lu- 
mière', réfléchie, par les métaux, contient -à 
la fois , des! rayons polarisés dans les deux 
sens, en sorte que dans sa décomposition par 


Digitized by Google 



94 Histoire littéraire. 

un cristal de carbonate de chaux , elle se 
comporte comme de la lumière ordinaire. Il 
résulte, de là, que tous les corps de la na- 
ture polarisent la lumière qu’ils réfléchissent 
sous des angles déterminés , et qu’en deçà e.t 
au delà de ces angles , les rayons ne reçoi- 
vent cette modification que d’une manière 
/ incomplète. % 

Le il août 1811, M. Araga communiqua 
à la Classe un Mémoire dont l’objet principal 
étoit de jnoutrer que les rayons lumineux, 
reçoivent, dans leur passage, au travers.de 
plusieurs corps diaphanes , de nouvelles mo- 
difications particulières. 

On se rappelle que d’après leS expériences 
de M. Malus, le caractère qui distingue le 
rayon direct de celui qui a été polarisé dans 
sa réflexion sur un corps diaphàne, tient à 
ce que le premier se partage constamment en 
deux faisceaux dans son passage au travers 
d’uu rhomboïde de spath calcaire, tandis que 
le second n’éprouve , dans quelques circons- 
tances , qu’une seule réfraction. Si Avant de 
soumettre le rayon polarisé à l’analyse d’un 
prisme de spath calcaire, on lui fait traverser, 
soit une lame de mica • ou de sulfate 
chaux , soit certaines plaques de cristal de 
roche, etc., etc., on trouve que le rayon 
émergent ne ressemble plus, ni à un rayoxi 
de lumière directe ni à un rayon polarisé.. Ce 
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nouveau rayon se distinguera de la lumière 
polarisée , . en -ce qu’il donne toujours deux 
images et de la lumière' directe, parla pro- 
priété qu’il a de se partager .'toujours en deux 
faisceaux dont les couleurs sont différentes 
«t complémentaires. 

Si un rayon direct tombe sur un miroir de 
verre, sous un angle de 35 degrés ét demi , 
et que, sans changer cette inclinaison, on 
fasse tourner le miroir autour dn rayon , la 
quantité de’ lumière qui se réfléchit et celle 
qui se réfracte seront constamment les mêmes. 
11 résulte ata contraire des expériences de 
M. Malus que lorsque le miroir Reçoit, sous la 
même inclinaison, des rayons préalablement 
polarisés, on troure deux positions diamétra- 
lement opposées, dans lesquelles il ne réfléchit 
pas une seule molécule lumineuse. Si l’on sup- 
pose enfin, que les circonstances restant les 
mêmes v le miroir de verre ‘soit éclairé par 
des rayons; déjà modifiés par fine plaque con- 
venable de cristal de roche, par exemple, ou 
le. verra successivement teint, à chaque demi- 
révolution, de toute la série des couleurs 
prismatiques, tant par transmission que par 
réflexion , avec cette particularité , qu’au 
même instant, ces deux classes de couleurs 
seront différentes. * 

Un" rayon dè lumière qui traverse deux 
cristaux dont les sections principales sont 
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parallèles ’ ou perpendiculaires *• ne fournit 
que deux rayons émergens. Si un troisième 
cristal est interposé entre les deux premiers, 
on voit quatre images, excepté dans le cas 
où la section principale de ce nouveau 
cristal , est perpendiculaire ou parallèle à 
la section principale d’un des deux autres; 
il résulte de là un moyen très-simple de 
reconnoître quand une substance , quelle 
que soit d’ailleurs 'sa forme extérieure, a la 
double réfraction ; on n’a pour cela qu'à 
la faire tourner entre deux rhomboïdes 
convenablement placés , et à chercher si , 
dans quelques positions, on aperçoit quatre 
imacges , or c’est là ce qui arrive, par 
exemple, avec des Ibmes de mica , ainsi que 
s’en est assuré M. Ârago, en sorte que cette 
substance doit être ajoutée à la liste de celles 
dans lesquelles les minéralogistes ont reconnu 
la propriété, de doubler les images. Arago 
pense cependant qu’on ne doit' pas se fier 
entièrement à la méthode dont nous venons 
de parler, pour reconnoître tjuand un corps 
a la double réfraction , car entre autres 
conséquences, il résulterait de sçs expériences 
que le verre fondu , qui est connu des 
opticiens sous le nom de flint-glass , doit être 
compris dans la olasse des . corps cristallisés 
qui doublent les images, puisque certaines 
plaques de ce verre, interposées entre les deux 


Digitized by Google 



Institut. g7 

rhomboïdes» se comportent comme si elles 
avoient un plan de réfraction extraordinaire » 
mais dont la direction est différente dans 
les différentes parties de la plaque. 11 sera 
peut-être bon de remarquer que M. Arago 
a retrouvé cette propriété dans des lames 
de flint-glass de plus d’un demi-pouce d'é- 
paisseur » et à travers lesquelles on ne vojoijt 
pas de double image, quoiqu'on leur eût 
donné la forme prismatique; qu'on rencontre 
même par fois, quoique plus rarement; des 
fragmens du même verre qui, ainsi que le 
mica , le sulfate de chaux , etc. , agissent 
diversement sur les rayons de différentes 
couleurs, mais que ces propriétés semblent 
nécessiter quelques circonstances particulières 
dans la fusion du flint-glass, car le nombre 
des fragmens qui en sont doués, n’est pas 
très-grand. 

Lorsqu’on interpose une lame de mica 
d'une certaine épaisseur, entre deux rhom- 
boïdes dont les sections principales Sont pa- 
rallèles ou perpendiculaires , on voit , & 
chaque quart de révçlution du mica , les 
images secondaires auxquelles Ce mouvement 
donne lieu, acquérir Une intensité égalé à 
celles que conservent les prèmières images'; 
ai la lame interposée devient de plus eu 
plus miuce , le nombre des rayons qu'elle 
v dépolarise, devient aussi de plus en plus petit, 
Tome I. Janvier 1812. 1 7 
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en sorte que, passé un certain terme, elle 
se comporte comme un simple miroir de 
Terre : la singulière conséquence à laquelle 
pette expérience paroît devoir conduire 4 
c'est que, tandis que les lames très minces 
de piica n'ont pas la double réfraction , la 
plaque qjui résulte «Je leur superposition , 
jouit de cette propriété d’une manière mar- 
quée. 

En profitant des propriétés, qu’il a voit 
reconnues à la lumière rélleebien, M. Ma- 
ins a disposé un, appareil très •» simple 4. qui 
est maintenant employé dans les ateliers où 
l’on construit deft micromètres prismatiques , 
et è l’aide duquel on peut déterminer l’axe 
de réfraction et de erisfcallisatiorrtles. corps, 
quelles que soient, d’ailleurs, les altérations 
qu’ils aient subies dans leprs formes exté- 
rieures; en communiquant la description 
de .son instrument .è la Classé, le, 13 août 
dernier » M- Malus annonça qu’il, l’avoit 
appliqué à l’examen dés substances miné- 
rales diaphanes, et des divers produits chi- 
miques susceptibles de cristalliser-, «t qu’il 
avoit ; reconnu que toutes ces substances 
çont douées de la double réfraction:, hormis 
celles qui Cristallisent en çnJse^ eu eu oe- 
,taèdre régulier, eU plaçant, dans 'les mêmes 
cjrçonstanoes,, les parties fibreuses < et trans- 
parentes des feuilles et des üéurs , les pel- 
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licules qui recouvrent l’aubier', de la soie, 
des laines' et des cheveux blancs, des écailles, 
de la corne, de l’ivoire, des plumes, des 
peaux de quadrupèdes èt de poissons, des 
coquilles , du fanon de baleine , été. y etc. 
M. Malus a reconnu, de plus, que toutes 
ces substances modifient la lumière dé la 
même manière que les corps cristallisés , èn 
sorte que toutes ont un axe de réfraction 
ou de cristallisation, coininé si elles étôiént 
formées de* molécules' d’ütle forme détermi- 
née disposées symétriquement les “unes par 
rapport aux autres. ’ ’> • ' ; 

En rapportant ces expériences aussi neuves 
qu’ihtéressantes , nous nous sommés attachés 
à les CXpoSer avec la plus grande fidelité' fet 
dans, les propres termes dont 1 les atitëürs Se 
sont servis. Nous n’y joindrons atictïrie ré- 
flexion; elles sont par elles-twêmes bien digtiès 
d’attirer' l’attention des physiciens qui", sans 
doute, s’empresseront de îès répéter. ÏI e'ft 
à présumer que, dè cet examen que les «aü- 
teurs eux-mémes continueront, il résultera 
de nouveaux phénomènes ' Ou dtt laou- 
vel . emploi des phénomènes cbühiisyqûi 
pourra jeter quelque jour sur plusieurs ques- 
tions délicates qui divisent cncoTe les astro- 
nomes. 

. : ’ ■’ (}*"> ; ;< * 

/ C • ■ » . r £r>Xi îSj 
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Houvellet Lunettes de M. Rochon. .< 

.Vers le même temps, M. Rochon cons- 
trpisoit une lunette dont l’objectif étant de 
Spath. d’Islande , a deux foyers assez dis- 
tans. l’un de l’autre , pour qu’il fasÆe l’effet 
de deux luneUçp d’inégale longueur , en 
sorte qu’on peut observer à la fois un objet 
très-éloigné et un autre très-voisin* En pré- 
sentant cette lunette, à l’Institut, le premier 
avril 1811 , M.' Rochon annonçoit qu’elle' 
pouvoit servir à mesurer les réfractions Irori- 
sontqles* Il demandait que MM. Malus et Arago 
fussent invités à constater ses expériences. 
Le Mémoire qui accompagnoit sa lunette a 
,çté imprimé dans le Moniteur, numéro ioo, 
de l’année 1811. Cette circonstance nous 
dispensera d’entrer dans de plus grands dé- 
tails; noüs n’avons pas vu par nous- même s 
4a nouvelle lunette , et nous craindrions en 
ce moment d’en faire une description trop 
inexact^. L’idée en est très-ingénieuse; c’est 
h l’expérience à montrer quel usage on en 
pourra faire dans l’astronomie, 

l Optique de Ptolémèe. 

On croyoit cet ouvrage entièrement perdu; 
on n’en connoissoit que quelques ligues qui 
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noos aYoient été transmises par Bacon, et 
copiées depuis par Montflcla. M. le comte 
Laplace annonça le premier que la Biblio- 
thèque impériale en possédoit la traduction 
latine , faite par Ammiratus Eugenius Siculus. 
M. de Humboldt ayant lu cette traduction, 
la communiqua à M. Delambre , qui en fit 
un extrait trop étendu pour être ici rap- 
porté en entier, et qu’il lut à la Classe le 
7 octobre» Cet ouvrage, dont le premier 
livre manquoit dans le manuscrit arabe, sur 
lequel Ammiratus a travaillé , renferme beau* 
coup de métaphysique obscure, des expli- 
cations physiques qui ne sont • guères meil- 
leures , i|n système erroné sur la vision , qu’on 
trouve plus amplement exposé dans l’optique 
d’Euolide et dans Gléomède , quelques théo- 
rèmes vrais, mais. démontrés d’une manière 
longue et pénible. Une traduction plus soi- 
gnée n’ajouterait donc absolument rien à 
nos connoissances actuelles ; mais les erreurs 
même de Ptolémée ne sont pas sans intérêt 
pour l’histoire de la science ; un extrait de 
quelques pages satisferait à cet égard notre 
curiosité; mais, malgré ses imperfections, 
cette optique renferme deux articles très- 
remarquables. 

Dans le premier , Ptolémée fait une en- 
position très-exacte et très-complète des effets 
de la réfraction astronomique. 11 dit posic 
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tivement que ces effets sont d’autant plus 
considérables que L’astre est plus voisin de 
l’horison , que la réfraction rapproche con- 
stamment l’astre du zénit; qu’elle diminue 
en apparence le parallèle que l’a 9 tre décrit, 
parce qu’elle diminue ordinairement sa dis- 
tance polaire, excepté pourtant quand l’astre 
passe au méridien entre le zénit et le -pôle* 
parce qu’alors, en approchant l’astre du 
zénit, elle l’éloigne du pôle; ainsi son pa- 
rallèle en ce cas doit augmenter; mais alors 
l’effet est insensible, paree que l'astre est 
trop voisin du zénit. Ainsi , à cet égard * 
Ptolémée étoit plus avancé que Ticho , Ke- 
pler, Hevelius et tous les astronomes jus- 
qu’à Càssini , qui , le premier entre les 
modernes, assure que la réfraction ne çes- 
soit entièrement qu’an zénit. Du reste* Pto- 
lémée , se contente d’indiquer vaguement 
de quelle manière on pourroit déterminer 
la quantité des réfractions; il ne la donne 
nulle part. On étoit bien loin de supposer 
à Ptolémée des notions si étendues et si -justes, 
d’autant plus qu’il est prouvé qu’il n’y a 
pas , dans tout l’Almageste , un seul passage 
qui parle des réfractions, et que c’est par 
une interprétation fausse qu'on avôit cru 
voir en deux endroits une idée assez vague 
de l’effet principal» 

Mais une chose plus curieuse encore, eÉ 
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que l’on ne soupçonnoit en aucune manière, 
c’est que Ptolétnée connoissoit aussi bien 
que nous la réfraction que la lumière subit 
en passanVde' fair datte l’eau ou dans le verre; 
qu’il en donne des tables pour tous les angles 
d’incidence de 10 eaïo degré. Il indique 
même la manière de construire ces tables 
par observation ; il vit* que les angles rom- 
pus ne décroissent pas dans la même raison 
que les angles d’incidence. 11 n’eut pas l’i- 
dée de comparer les sinus ou les cordes des 
arcs doubles; mais de cés tables, on déduit 
facilement le rapport des sinus, et ce qui 
prouve que les observations avoient été bien 
faites, ce sont les rapporte que M: Delambre a 
déterminés d’après les deux tables; ils diffèrent 
très-peu de ceux trouvés par Newton. Ces 
rapports sont ceux de 4 : 3 ,o 5656 et de 3 : 
2,0098; ceux de Newton sont 4 ; 2,99432 
et 3 : 1,98408; la petite différence» peut 
venir de ce que Newton, pour ses expériences, 
a choisi Peau de pluie » et que Ptolémée se 
sera contenté de l’eau commune, et de ce 
que le verre commun de Newton n’a voit 
pas la même densité que le verre des an- 
ciens. 
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OUVRAGES IMPRIMÉS. 

Mécanique analytique par M» le eomtet 
Lagrange , nouvelle édition revue et aug » 
mentée par T auteur , £o/ne /. 

Pressé par le temps , nous ne pouTons faire 
un extrait qui réponde à l’importance de 
l’ouvrage ; mais comme la première édition 
■ est entre les mains de tous les géomètres , 

' qui n’en seront que plus empressés de se 
procurer la seconde» il nous suffira de leur 
indiquer » en peu de mots » les principales 
augmentations qui distinguent cette édition 
de la précédente. On y trouve une analyse 
plus complète des trois principes de la statique , 
avec des. remarques nouvelles sur la nature 
et la liaison de ces principes, et une démons- 
tration du principe des vitesses virtuelles 
entièrement indépendante des deux autres 
principes. L’auteur démontre,^ d’une manière 
plus rigoureuse, que le principe des vitesses 
virtuelles, pour un nombre quelconque de 
forces en équilibre , peut se déduire du cas 
où il n’y a que deux forces, et, par là, il 
ramène ce principe à celui du lévier; il réduit . 
à une forme plus générale les équations qui 
résultent de ce principe, et il donne les équa- 
tions nécessaires pour qu’un système de forces 
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soit équivalent à un autre système, et puisse 
le remplacer. 11 établit, d’une manière plus 
directe , les formules des mouvemens instan- 
tanés de rotation , et de la composition de ces 
mouvemeps il en déduit , la théorie des mo- 
mens et leur composition ; il expose une 
propriété peu connue du centre de gravité » 
et donne une nouvelle démonstration des 
maxima et minima, qui ont lieu dans l’état 
d’équilibre. Il donne des formules plus géné- 
rales et plus simples pour la solution des 
problèmes qui dépendent de la méthode des 
variations; par la comparaison de ces formules 
avec celle de l’équilibre des corps de figure 
variable , il montre comment les questions , 
relatives à leur équilibre, rentrent dans la 
classe de celles qui sont connues sous le nom 
de problème général des isopérimètres , et se 
résolvent de la même manière. La cinquième 
section offre quelques problèmes nouveaux 
et des remarques importantes sur quelques- 
unes des solutions données dans la première 
édition. Dans la sixième , l’analyse historique 
des principes de l’hydrostatique a été enrichie 
de plusieurs détails; la septième offre le calcul 
plus rigoureux et plus général des variations 
des molécules d’un fluide ,' et une analyse 
plus simple des termes qui se rapportent 
aux limites de la masse fluide; de ces termes 
découle la théorie de l’action des fluides snr 
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les solides qu’ils recouvrent, ou sur les parois 
des vases qui les renferment , et une démons- 
tration directe de ce théorème : que dan$ 
l’équilibre d’un solide avec un fluide , les 
forces, qui agissent sur celui-ci, sont les 
mêmes que si le fluide ne. formoit qu’une 
seule masse avec lp solide; cetLe section, ainsi 
que la suivante , offrent quelques applications* 
nouvelles des formules générales de l’équilibre 
des fluides. 

La dynamique est l’objet de la seconde 
partie; l’analyse historique des principes a 
été augmentée de quelques détails qui la ren- 
dent plus complète; l'auteur montre dans quel 
cas la formule générale de la dynamique, et 
les équations qui en résultent pour le mou- 
vement d’un système de corps , sont indé- 
pendantes de la position des axes des coor- 
données dans l’espace; ce qui donne le moyen 
de compléter une solution où l’on auroit 
supposé nulles quelques constantes* par l’in- 
troduction de trois nouvelles constantes ar- 
bitraires. La troisième section donne plus 
d’extension aux propriétés relatives au mod- 
vement du centre de gravité, et aux aires 
décrites par un système de corps; on y trouve , 
de plus, la théorie des axes principaux, ou 
de rotation uniforme, déduite de la considé- 
ration des mouvemens instantanés de rotation 
par une analyse toute différente de celle qu’on 
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y avoit employée jusquUci. On y voit démon- 
trés quelques théorèmes « y fceatix sur la ro- 
tation d’un corps solide , ou d’un système 
de corps, -lorsqu’elle dépend d’n ne impulsion 
primitive. 1 

La cinquième section est eütièrement nou- 
velle; elle renferme la théorie de la variation 
des constantes arbitraires qui a fait l’objet 
de trois Mémoires dont nous avons rendu 
compte dans nos analyses précédentes; mais 
cette théorie est ici présentée d’une manière 
plus simple, et comme une méthode générale 
d’approximation pour tous les problèmes de 
mécanique où il y a des forces perturbatrices 
peu considérables par rapport aqx forces 
principales. . * 

Enfin la sixième section, qui est la dernière 
de ce volume , est augmentée de différentes 
remarques , et surtout de la solution de quel- 
ques problèmes sur les oscillations très-petites 
des corps, et elle est terminée par la théorie 
des cordes vibrantes, présentée d’une manière 
plus simple, et à l’abri des objections que 
d’Alembert avoit faites contre cette théorie. 

Là , finit ce premiey volume qui répond 
à la grande moitié du .volume unique de la 
première édition; ce qui nous promet que 
le second renfermera des augmentations non 
moins nombreuses, et sûrement non moins 
importantes. 
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Exercices de calcul sur divers ordres de 
transcendantes , et sur les quadratures , 
par M. LÆendre, un volume in- 4 . 0 . 

L’auteur a rassemblé , sous ce titre , le 
Mémoire sur les transcendantes elliptiques, 
et les additions qu’il avoit faites à cette théorie 
dans plusieurs Mémoires ({oot nous avons 
rendu compte dans nos extraits des anné es 
précédentes. . 

. i 

Base du système métrique décimal ou mè- 
sure de Varc du méridien , compris entre 
les parallèles de Dunkerque et de Barce- 
lone , par M. le chevalier Delàmbre; 
tome 111, 

Ce dernier volume contient le calcul des 
arcs terrestre et céleste , la détermination du 
métré et kilogramme, lés Mémoires et Rapports 
des différens membres de la commission, et 
quelques pièces historiques. L’impression en 
étoit terminée depuis plus d’un an; des cir- 
constances étrangères en opt retardé la pu- 
blication. 

% L’auteur y expose , dans le plus grand 
détail, les méthôdes qu’il a suivies, celles 
qu’il auroit pu suivre , et qui pourraient 
mériter la préférence dans des circonstances 
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semblables ; il y donne ses recherches sur 
l’aplatissement le plus probable qui résulte 
des arcs mesurés * tant en France.qu’au Pérou. 
11 a calcule ce dernier , de nouveau , sur la 
totalité des ob|ervations qui nous ont été trans- 
mises, et dont on n’avoit jusqu’ici employé 
qu’une partie. Cet - aplatissement est ttH ou 
0.00324. 

La nouvelle opération est comparée à celle 
de Cassini et Lacaille , en 1789. On y re- 
' marque, avec quelque étonnement , la grande 
précision de la plupart des résultats obtenus' 
à une époque déjà si éloignée. L’authenticité 
de cette belle opération a été de nouveau 
constatée par l’examen des manuscrits de 
Lacaille, nouvellement retrouvés. On yToit, 
enfin, que le mètre .est toujours le même, 
soit’ qu’on s’arrête à l’arc compris entre Dun- 
kerque et Barcelone, soit qu’on y joigne l’arc 
mesuré en Espagne, par MM. Biot et Arago, 
et l’arc mesuré , par les Anglois, entre Green- 
wich et Dunkerque, ensemble ou séparément; 
mais ce mètre est un peu plus fort que le 
mètre qdopté, ce qui oblige seulement à chan- 
ger le degre supposé de température, si l’on 
veut qu’il soit un dix millionième du quart 
du méridien.» Nous renvoyons, pour plus de 
détails, à l’ouvrage même , ou à l’avertisse- 
. ment dont il est précédé. 1 
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Mémoires sur la formule barométrique de 
la Mécanique céleste , par M. le baron 
L, Ramond. 

Ces Mémoires àvoieut paru dansles volumes 
de la Classe i l’auteur, en les réunissant,, les 
a fait suivre d’une instruction élémentaire et 
pratique * destinée -à servir de guide dans 
l’application du .baromètre à la mesure des 
hauteurs. II. expose tout ce qu’une longue 
expérience et de profondes méditations lui 
ont appris SOr.lè: chpix des instrumens, leurs 
différentes constructions, la manière de' les 
placer et de s’en servir, le système à suivre 
,da«s une série d’observations; la manière d’en 
t conclure la moyenne, et la forme à donner 
. aux tables destinées à en abréger les calculs. 

: Jusqu’ici tout se rapporte .aux observions 
sédentaires; l’auteur passe à celles qu’il désigne 
.sous le nom d’ambulante g, lesquelles offrent 
à la fois et de pins grandes difficultés et de 
moindres ressources; tous ses conseils où ses 
..préceptes sont éclaircis par des exemples pris 
dans les trente-cinq voyages qu’il a faite aux 
différées pics des Pyrénées et dans les obserr 
vations qu’il a faites depuis au Puy-de-Dôme , 
et aux. environs de Clermont; enfin , l’ouvrage 
est terminé par des tables dans lesquelles, 
l’observateur trouvera tout ce qui peut assurer 


\ 
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l’exactitude des résultats , en diminuant les 
longueurs des Calculs. 

Astronomie* physique , par M. Bïot ; secondé 
édition en trois volumes. 

Nous avons annoncé le succès qu’avoit eu 
la première; une aussi prompte réimpression 
est une preuve incontestable de ce succès. En , 
rendant compte des améliorations nombreuses 
qui distinguent cette édition , l’auteur cite 
avec soin tous ceux qui lui ont fourni des 
•secours; des -idées, ou même de simples re- 
marques; et oet acte de justice lui devenoit 
-extrêmement facile , puisqu’il ne fera que 
mieux ressoitir les articles intéressans qu’il 
ne doit qu’a lui-même, et qu’il a puisés dans 
ses propres travaux sur la grandeur et la 
figure de la terre, sur les réfractions astro- 
nomiques et terrestres, sur les mesures baro- 
métriques et dans ses connoissances ma- 
thématiques, qui lui ont fourni pour les 
problèmes iinpôrtaris de l'astronomie, des 
formules : plus : rigoureuses èt aussi com- 
modes que la : plupart de celles dont ou 
-s’est %ntgtemps servi. La partie des instrtt- 
mens et 'des * observations est' aussi pîtfs 
soignée et pltis complète; enfin, l’ouvrage 
est terminé par un Trûitë des Calculs de 
l’Astrondmiè - nautique, pàr M. de Rosscf, 
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avec les Tables destinées à eu faciliter l’u- 
sage. Personne ne pouvoit mieux que le sa- 
vant rédacteur du Voyage d’Entrecasteaux , 
assurer à cette partie tous tes avantages 
qu’elle devoit réunir pour faire suite à celle 
qui est proprement l’ouvrage de M. Biot. 

'Introduction à la Géographie Mathéma- 
tique et Critique , et à la Géographie 

Physique , par M. Lacroix. 

Quoique ce soit encore une réimpression, 
l’on peut dire de même que c’est un nou- 
vel ouvrage, qui a par lui-même, indé- 
pendamment du Traité de Géographie au- 
quel il servoit d’introduction , un intérêt 
qui doit le faire rechercher par tous les 
amateurs des connoissances exactes ët pré- 
cises. La partie mathématique de la Géo- 
graphie , n’avoit jamais été traitée avec 
tant de soin. Les principes en étoient dis- 
séminés dans les, ouvrages d’astronomie et 
de navigation, ou dans ceux où l’on a traité 
expressément de la grandeur et de 1% figure 
de la terre; mais tous ces ouvrages destinés 
h des lecteurs choisis, supposoiént des con- 
noissances préliminaires, et manquoient de 
cet ordre et de ces détails qui pouvoient 
seuls en faire un Traité également propre à 
ceux qui ne veulent qu’avoir des idées 
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justes et saines , sans se dévouer spéciale* 
ment à la Géographie , et à ceux qui veulent 
éclairer et perfectionner les pratiques de 
l'art auquel ils se sont consacrés. L'auteur 
nous paroît avoir atteint le but qu'il s’étoit 
proposé. Quant à la Partie Physique , ne 
pouvant y trouver pour son travail, ni les 
mêmes ressources, ni ces principes démon- 
trés , qui font de l’autre une science exacte , 
mais seulement des observations curieuses, 

* des faits isolés, curieux , et qui conviendront 
peut-être à un plus grand nombre de lec- 

■ teut*s , l’auteur qui sent lui-même tout ce 
qui peut manquer à cette partie , s’y est 
du moins mis au niveau des oonnoissances 
actuelles. ■ ■ 

Voyages de M. de Hümboldt. 

• L’idée de Géographie perfectionnée , nous 
conduit -tôut naturellement à parler du sa- 
vant qui a tant contribué à ses progrès , 
dans un voyage célèbre, utile encore à tant 
d’autres sciences. M. de Hümboldt vient de 
compiler la Partie Astronomique de son 
•Voyage, Sa dernière livraison contient prin- 
cipalement 'le Discours préliminaire qui ex- 
pose tous le? moyens d’observations • qu’il 
s’étoit procurés, et dont il a fait un usage 
si remarquable ; on y trouve ensuite un 

Tome 1 . Janvier 1812. 8 
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autre discours où M. Oltmanns a démaillé 
toutes les méthodes de calcul qu'il s'est faites, 
pour tirer des observations de M..Humboldt 
et des astronomes en général , les conséquences 
les plus précises et les plus importantes. La 
médaille de Lalaûde décernée en celte séance 
même, aü travail de M. Oltmanns, nous dis- 
pense d'en dire ici davantage. 

M. Humboldt a pareillement complété son 
Essai politique sur lé royaume de*la Nou- 
velle-Espagne, dont, il a même paru une 
édition en cinq volumes in -6.° , où l’on 
retrouve tout Ce . qui est dans la grâkide édi- 
tion , à l'exception de l’atlas dont on u’a con- 
servé que la grande et belle carte n.° 2. 
Parmi les planches qui composent la .troisième 
partie des Vues des Cordillères et des mo - 
numens des peuples, indigènes de V Amérique, 
on remarquera le relief en basalte, repré- 
sentant le Calendrier mexicain, expliqué dans 
un Mémoire où l’on trouve, sur ce calen- 
drier, et les périodes remarquables dont il 
se compose, des renseignement intéressant, 
et des rapprochemens très-curieux. 

A l’article des. Mémoires lus. dans les 
séances de la Classe , nous avons oublié 
de mentionner un Mémoire où, d’après 
ses observations, comparées à celle de La- 
caille, il détermine, d’une manière très-prO- 
bable , les mouvemens propres de quelques 
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étoiles australes qu’on ne peut voir en Europe. 
Cette recherche, qui nous est interdite, in», 
téresse spécialement les navigateurs qui voya* 
gent dans l’autre hémisphère. Nous nous 
empressons de réparer notre omission , ce qui 
nous étoit bien facile; quelque sujet que nous 
ayons à traiter, nous rencontrons presque 
infailliblement M. de Humboldt. 

Recherches sur les moyens de perfectionner 
les lampes avec des modèles de diverses 
lampes , et particulièrement de lampes 
portatives , pour remplacer les bougeoirs. 

Mémoire sur l’avantage des roues à larges 
jantes , pour les voitures de luxe. 

Nous ne pouvons qu’indiquer ici ces deux 
Mémoires de M. le comte de Rumford qui , 
dans la dernière séance, a*fait part à la Classe 
de nouvelles expériences sur la chaleur et les 
charbons jÿrés des différentes espèces de bm& 
Nous regrettons de ne pouvoir faire miefli 
connaître ce travail dont nous n’avons entendu 
qu’une seule lecture , et auquel M. le comte 
de Rumford nous a annoncé une suite qui ne 
sera pas moins intéressante. 

Après ces ouvrages présentés à Iq Classe 
par plusieurs de ses membres, nous indique» 
rons celui qui lui a été offert par un savant 
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étranger, M. Ladislas de Chernac; il a pour 
titre : Cribrum arithmeticum. C’est une table 
de tons les diviseurs de tous les nombres, de- 
puis i jusqu’à 1,020,000; ouvrage utile à tous 
les calculateurs, que l’auteur , nonobstant son 
peu de fortune, a fait imprijner à ses frais, 
et qui, malgré son utilité, n’aura jamais 
un débit proportionné ni à son importance, 
ni au travail qu’il suppose. C’est pourquoi 
nous nous faisons un devoir d’en faire ici 
l’annonce. 

Le défaut de temps et d’espace nous em- 
pêche d’indiquer une partie importante des 
travaux de la Classe, celle des rapports qui 
lui ont été faits sur les Mémoires ou les in- 
venlions qne les auteurs ont soumis à son ju- 
gement. Nous aurions pu eu citer au moins 
trente pour la partie mathématique; la partie 
physique en présenteroit un nombre encore 
plus considérable. Mais nous ne pouvons nous 
dispenser de citer les travaux les plus rémar- 

f fables des correspondans de la «Classe. M. 

ïdal y astronome à Mirepoix, nous a, com- 
muniqué des observations de Mercure, des 
occultations d’étoiles et des éclipses de satel- 
lites. M. de Flauguergues , à qui nous devons 
les premières observations de la belle comète 
de cette année, nous a fait part aussi d’une 
longue suite -d’observations du même genre, 
et nous devons, à cet astronome infatigable. 
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la justice de dire , que nul ne sait mieux 
profiter , pour l’avantage de la science, des 
moyens qui sont à sa disposition , et 4 U beau 
climat gui lui facilite des observations trop 
souvent impossibles dans une contrée plus 


septentrionale. 
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Mémoire sur les Manuscrits 4 ’Herculanum ; 
par M. Morgenstern. 


M. Morgenstern, professeur à l’Université 
de Dorpat , a adressé à la Société royale des 
sciences de Goettingue un Mémoire survies 
Manuscrits d’Herculanum , qui est tiré de la 
savante relation qu’il doit publier de son, 
voyage en Italie. Ce Mémoire contient des 
détails curieux et peu connus que nos lec- 
teurs n’apprendront pas sans intérêt. 

« Les rouleaux de papyrus, dit M. Mor- 
« genstern, que l’on a découverts le 3 no- 
te vembre 1753, sont placés dans des armoires 
« vitrées et dans le même salon où l’on est 
« occupé à les dérouler. Chacun des rayons 
« sur lesquels ils sont rangés porte un nu- 
<t méro en bronze. Ces rouleaux, à demi-brû- 
v lés , ressemblent à des carottes de tabac. 
« Je vis un homme qui procédoit à leur- 
« déroulement. 11 étoit assis devant l’ingé- 
« nieuse machine inventée par le Père An- 
« tonio Piaggio , et dont Winckelmann a 
« donné la description. On la trouve aussi 
« décrite exactement, et représentée dans le 
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« Voyage de Barte). Lorsqu’on approche 
« de ces antiques manuscrits , on retient 
« preçqqe sang le* vouloir son baleine, de 
.« petyr^d’en faire disparoître quelques par- 
« celles., *Je m’apet^us combien la manipu- 
« latiçn : qu’exige leur déroulement avoit 
;« d’inpqpvéniens et de difficultés (1). 

« A • roespre qne le rouleau se développe, 
<t un. dessinateur en retrace fidèlement cha- 
« que ligne; un savant corrige ce travail, et 
<t le tfaduit sur Le champ en latin, et. on 
« grave sur cuivre tout, ce qu’on a pu lire. 
« Lorsque! jp visitai, l’établissement , 09 étoit 
« occupé à figurer de nouveaux fragmens de 
« Philodème : c’est le célèbre philologue 
«r Carlo Rossini, évêque de Pouzolles, qui 
«,est chargé de les expliquer, de les corn- 
et monter et de les publier. Voici les mots qu’on 
« cherchoit aussi b déchiffrer : lloAurçsffe 
« 7TSç< aAofi? TTeLçoKpçottmaç ai 
« Tf^oç tovç aXofceç xefT*^et7VVû/itvûv'ç Tàt 
■ « ir TOtç yroP^otç S'o%etÇo(jwa>v» 

« Jj’ancien gouvernement à fait beaucoup, 
« mais trop peu encore^ pour la recherche 
«Mes Manuscrits d’Herculanum,et M. Heinse 
* » . ' ' * ' . ' 

(1) Ces difficultés sont bien expliquées dans la 
Correspondance de BÎM« Heinse* Gleim et Jean 
de Muller# T. II, p* 468* 
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« a eu raison de dire qu’il est malheureux 
« que cette découverte n’ait pas été faite du 
’« temps des Robert, des Cosme ou des Lau- 
« rent de Médicis. Quelles récotirpepses , en 
« effet, ces illustres protecteurs des lettres 
« n’auroient-ils pas décernées à un Polizione, 

« à un Ficine, à un Lasçarisse, pour de si 
« glorieux travaux 1 , et quelles jouissances 
« n’auroient pas éprouvées ces savàns hellé- 
« nistes en y coopérant ! 

« On m’assura que le même Salon renfer- 
« moit près de dix-sept cents manuscrits, et 
« que trois cents environ étoient déjà dérou- 
« lés. Cette dernière assertion est difficile à 
'« croire, à moins qu’on ne Veuille com- 
« prendre dans le nombre' des Manuscrits 
'« déroulés ceux sur lesquels on a fait quel- 
le» ques essais. La plupart de ces ouvrages 
« sont sans noms d’auteurs. Les seuls écri- 
ve vains qiTils ayent fait connotlre jusqu’à 
« présent sont pémétrius, Epicure, Philo- - 
« dème et Poly strate, un des disciples d’Epi- 
« cure, que Diogène de Laerce (2^ fait 
' « succéder immédiatement à Hermachos ou 
« plutôt Hermarchos, C’est le . même que 
« Yalère Maxime (3) associe avec l’épi curéçn 

(2) L. 10, a5,. 

(3) L. 8, Extern. 17. 


Digitized by Google 



! Manuscrits d’Hercuîanum . î2i 

•« Hippokleides; et il les cite comme deux 
k modèles d'amitié * également semblables. 
« par leurs mœurs , leurs goûts , et même 
« par l’époque de leur naissance et de leur 
« mort. 

■- « Outre le quatrième -Livre de Philodème 
<* sur la Musique» qui est connu» on voit 
« encore les deux premiers Livres de. son 
«ouvrage sur la Rhétorique» sous ce titre: 

« 7 rtçi ç« 7 oç/*«ç A. B.» et un au- é 

« tre du même auteur : ct«çi xauuur kol} Ton 
« aftiXÊt/xwciv açffav. Je n’entendis pas faire 
« mention du nom de Kolotès. On a mis 
« dé côté l’ouvrage connu sous le nom de 
« QctrtetÇj que Piaggio avoit commencé à dé. 

« rouler ep 1762 , et qui , d’après l’opinion 
« de l’abbé Galiani , traite de la Botanique. 

« 11 est à croire qu’il a disparu. 11 serolt à 
.« désirer qu’on pût savoir ce que conte- 
« noient les dix rouleaux dont on fit pré- 
« sent au prince de Galles. ; 

« Les savans peuvent se féliciter des soins 
.« que l’on prend pour hâter les résultats de 
« tous ces travaux. J’eus l’avantage de voir, 
.« dans la dernière visite # que je fis à l’établis- 
« sement, le célèbre directeur de la biblio- 
« théque, Juan Àndrès, qui est originaire 
« de Yalence, et l’évêque de Pouzolles dont 
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« j’ai parlé plus haut. Ils m’apprifcent que 
«le second volume du texte des œuvras 
« d’Epicure , * qui contient sa Physique, étoit 
« imprimé, eS qu’il n’y manquoit plus que 
« la préface. On me fit espérer qu’il 6eroit 
a mis en vente avant l’impression du Cpm-ry 
« mentaire. M.. Juan Attirés me . fit voir 
« aussi ehez; lui le. texte d’un poème latin, 

« le seul que l’on $it découvert jusqu’à pré- 
« ,sent. Il est imprimé sur quatre feuilles 
"«.grand, in-folio oblong, avec cette indica- 
« lion : Gio. B ait. Afalesci dis. B art. joratü 
« inc. Le Manuscrit est figuré sur deux co- 
« lonnes, dont chacune est de 8 ou 9 lignes. 

« Les lettres onciales latines sont très -bien 
•« formées et Moins angulaires qu’elles né le 
« sont ordinairement dans tes inscriptions. 
« Les mots sont séparés par de simples points. 
« Ce fragment sera très-important pour la 
« Palæographie latine, puisque les manuscrits 
■« qui nous restent en cette langue sont bien 
« postérieurs à l’époqhe de la ruine d’Her- 
.« culanum. Il sera facile, à la vue de ces 
« Manuscrits,' d’observer la différence' de 
« l’écriture cursive et de celle qui étoit em- 
« ployée dans les iq^criptions monumentales. 
« L’impression imite parfaitement l’original , 
u elles hachures indiquent exactement l’éten- 
« due et la forme de# lacunes* Les -passages 
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encore existans , mais qyû n’ont, pu être 
« déchiffrés, sont marqués au .pointillé. Ces 
« vers sont malheureusement si mutilés qu’il 
« n’est guères possible d’en saisir clairement 
« Je sens. La poème, est en ver? hexamètres, 
« et traite de la guerre d’Alexandrie. Il y a 
« évidemment une description de la mort 
« delà reinè Cléopâtre. Sur ces quatre feuilles, 
« dont M. Andrès voulut bien me faire présent, 
« il y a en tout soixante-un vers disposés sur 
« huit colonnes, mais le plupart tronqués. Je 
« pense au reste qppces feuilles ne sont pas 
« les seules, et j’ai entendu parler d’un plus 
« grand nombre de vers. Au second vers de 
« la première - colonne , on lit le nom de 
« CESAR. An troisième de la' seconde co- 
« loupe » PELV&IÀ et CÆSAR. i^e huitième 
« vers de ia même colonne porte ces mots : 
« YINDICAT. : . .’ MVLÀM. ROMAM. 
« COTE. ... NDEM. Une main -étrangère, 
« qui est peut-être celle de'M. Andrès lui- 
« même , a écrit en majr^ç, de ce vers , 
« sur mon exemplaire, ce passage de l’E- 
« néide : * ....... •••' ■* 

Tecta videns quce nunc Romand potentia cœlo 
Æquavit ( 4 ). 

(4) YIII. 99. 
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•* 4 . , 

PE AC.... FLATV. BR.YIS. HVNC. SINE 
MORS IB VS. AN.... 

y. 7 . 

• f IN. IAM. EPTANIMAM. PRESSIS. EF 
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▼. 8 . 

. MERSISQVp. .... Ô. CLAVSERVNT 
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Col. VII, t. 3. . 
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y. 6. . « 

TER. FYERAT. REVOCATA ES 
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Y. 7. 
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v. 8. 
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« Il s’agit évidemment de la guerre Alexan- 
« drine : ces vers ont rapport au temps où 
« Auguste arrive en Egypte. Antoine se donne 
« la mort, et Cléopâtre, en prenant le même 
« parti , s’arrache à la honte de l’esclavage, 
a En consultant Plutarque et Dion, il n’est 
« guères possible de süppléer an reste de 
« l’action,, dont ils ne rapportent que les 
« principaux faits. Dans les premières co- 
te tonnes , le Poète parle de l’arrivée d’Octave 
« et de son armée. 11 s’avance' vers Alexan- 
« drie , tandis que le gros de l’armée se dirige 
« par l’Hippodrome. Antoine attaque la ca- 
« valerie d’Octave avec succès , et fait avan- 
ce cer sa flotte.’ A la seconde charge, il est 
c< trahi , et sa flotte est dispersée. Ce fut le 
ce signal de sa perte. Il paroît que les vers 
« suivans de la quatrième colonne y sont 
te- relatifs : 

Quali s , ad instaritis acies cum bella parantur. 
Signa tubae classesque , sirnul terrestribus armis , 
Est faciès ea visa loci ; cum saera coirent 
Instrumenta necis , multo congesta paratu , * 

V, ndique f sic illuc ' déformé coactum 

Omne vagabatur leti gènus , omne timoris. 

ce Dans son • désespoir , Antoine appelle 
ce Octave, pour le rendre témoin de sa fin 
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« déplorable. {U b) — praeberebqut suae spec«* 
ce tacula brisbia morbis . 

« Suit la description du trouble et de la 
a confusion qui régnent parmi les courtisans 
a de la reine. Plusieurs se privent de la vie 
« de différentes manières. 

Col. V, V. 2. cervicibus aspidè mollem 

v. 3. labitur in somnum , trahiturque 
* libidine mortis. 

V, 4. /la tu t brevis hune sine morsibus 

anguis . 

v. 7. animam pressât çffundere veni $ . 
v. 8» /. • mersisçue . • . clauserunt guttura 

fauce s* 

v. 9. J/as iafer strages solio descendit . . . 

, » 

« Après une longue lacune , ou voit dans 

« la septième colonne les tentatives que fait 
« Octave, par le message de Proculeïus, pour 
« engager Cléopâtre, qui s'est enfermée da.ns 
« un tombeau, à se rendre à discrétion. 

Col. VIL V. 3 . Res regina gerit : Procnteii . . • 
videbat 

v. 4. Atropos inridens • • diyersa . ; , 

V. 5 . Cons ilia intérims • . • amareU 
V. b. Ter fuerat reyoèata ... es cuni pa... 

atus ' 
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V» 7 . 2?t patriae comptante suae i curn... 

, * Caesar ' 

V. 8. — v. 9. Signnque constiluit sic... 
in artum. 

Col. VIÎI.— urbem; 

Opsidione tamen nec dorpora moenibus optant , 
Casiraque pro mûris atque arma pedestria' 
ponunt. 

Hos inter coetiS aîiosque ad beîla paratus 
f' traque sollemnis ilerum revocaverat orbes 
Consiliis nox aptd ducum, lux aptior armis. 

« Octave entre dans Alexandrie. La ville, 

« à proprement dire, n’avoit pas été assié- 
« géé. Dans ces entrefaites, la nuit survient, , 
« et le Poème ne nous instruit pas des der- 
« niers instans de Cléopâtre. » 

M. Morgenstern donnera plus de déve- 
loppement à tous ces détails, lorsqu’il pu- 
bliera son intéressante relation. Au reste, 
on aperçoit déjà , dans les fragmens de ce 
poème , l’esprit dans lequel il a été composé. 
Le rhéteur s’y fait sentir , et ou ne peut y 
méconnoitre un contemporain ou un émule 
de Lueain et' de Pétrone. 

A ce Mémoire étoient jointes trois Lettres 
inédites de Jeanne Gray. M. Morgenstern 
les a découvertes dans la bibliothèque de 
Zurich. Elles sont adressées au célèbre théo- 
Tome I. Janvier 1812. q 
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logien Henri Büllinger, doyen de l’Eglise 
de Zurich , à l’occasion de l’ouvrage cju’il 
avoit publie sous ce titre : De Perfection e 
Christianorum ad Henricum II Gai. Reg. 
Ces Lettres sont pleines de sentiment, et tout 
y respire une douce piété. Le style en est 
vraiment classique. La date de la seconde 
Lettre est de l’an i55z , conséquemment de 
l’année qui préoé<Ja la chute du trône de 
cette infortunée princesse. 
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i ^ ^ , 

Eclairons «mens géographiques et critiques 
sur la Voie romàihe été Chdlons-sur-Saône 
à Besançon et sur Im position de Pônte- 
Dubis et Crusinie; par Cb. Xav. Girault, 
jurisconsulte , membre de plusieurs Sociétés 
savantes . * . - 

f * • - * 

• j j « * < 

S’il faut en croire l’historien de Pdlrgüy , 
on trouveroit depuis Châlons-sur l Saône k 
Dole , villes distantes entre elles d’enyirob 
lieues, douze voies romaines; la première 
partant au dessous de Salins, par Santaps , 
Angerans , Goux , Villette, Crissey, où l’on 
traversoit le Doubs pour rentrer dans la voie 
qui passoit au dessous de Cfaampvans. — Là 
deuxième venant de Poligny , passant par 
Tournon , Seligney , Villers-flobert , Rahon , 
Port- Aubert , où l’on passoit le Doubs, Ge- 
vry ou Tavaux où l’on tronvoit la voie mi- 
litaire de Châlons à Besançon. — La troisième 
sortant de Poligny ; allant k Colonne , Fon- 
tenay; Fay, Longvy , Gasteÿ , Port-de-Noire 
( le petit Noire J, où l’on passoit le Doubs 
pour se rendre à Seurre et Autuo. — - La qua- 
trième, division de la précédente, depuis 
Port-de-Noire par Neublans et Lays pour aller 
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à Verdun etChàlons. — La cinquième tirant 
de Poligny k Saint - Lauthein , Toulouse , 
la Chaux - d’Evans , Seillieres, Bellevesvre , 
Terans, Pontoux fet Verdun. — La sixième 
.de Poligny à Saint - Lauthein » Passenans, 
Frontenay (i), Arlai, Pont - Létolet , où se 
traversoit la Braine , Saint-Germain-du-Bois , 
Avaite , les Pagnos et Châlons. — La septième 
partant de Louhans , passant par Mervans , 
Saint-Bonnet, Verdun, Port-Chauvor , où 
l'on passoit la Saône pour aller à Autun. — 
La huitième , enfourçhemept de là précé- 
dente, pour gagner Poptoux et Charnay , 
pp l’on trayersoù L égalejneut la Saône pour 
se rendre, à Autun- r-r La neuvième de com- 
muniçntiQU entre Louhant et Ghâlotns , sans 
'indication des lieux de passage ; mais pro- 
bablement par Monteret , Saint-Etienne et 
Saint-Germain du Plain. — La dixième de 
Chàlons à Damerey , Verdun où l’on passoit 
le Doubs, Mont, la Ville -Neuve, Beau- 
Chemin, Chemin, Tavaux ou Gevry, Dole, Or- 
champs, Saint-Vit et Besancon. — La onzième , 
de Tavaux ou Gevry, allant à Molay, pas- 
sant entre Sain t-Aubin et Tichey, Montagny 
et Franxault, Toutenant et Pagny où l’on 

.. (i) Ainsi* deux routes ‘pour aller 'de Poligny i 
Frontenay , l’une passant par CoHonne et l'autre par 
Passenans; et à quoi bon? 
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traversok la Saône , à travers les bois de 
Baguot , etc..; enfin tombant à YHly, où elle 
coupoit la route d’ Alise à Àutun, — La dou- 
zième prenant de Gevry, tirant à Champ vans, 
Billey, Brise, Flammerans et Pontailfer où 
Ton passoit la Saône pour aller à Langres. 

A ces routes» si nous a joutons : celte gravée 
dans 1 * Histoire des Séqüanois , de DüNon, et 
mentionnée p. 17 de cet ouvrage ^allant de Be- 
sançon à Pontoux, passant par Oscelles, Senans, 
la Forêt de GJbaux , Are , Yattdrey et Pontoux , 
côtoyant la rive gauche du Doubs; celle 
décrite par MM. Thoinassin et Pazumoj; »• ti- 
rant de Chàlons à Demigny , Meursange , 
Yilly , Argvlly , Saint-Bernard , Sàvonges , la 
Colombière.près de Dijon, Til-ChatéLet Lan- 
gres, nous aurons plus de routes qu’il n’y 
a de lieuës«r:. ...... > >■ 

Cette réflexion suffît pour nous empêcher 
de croire à : l’existence de tant de chemins, 
quelles que soient les raisons qu’on en donne, 
et quelques inductions que puissent fournir 7 
les étymologies de certains 'noms de village. 
Les Romains pratiquoient sans doute denom- 
breuses communications entxe les vilkte , nous' 
en conviendrons avec Bergier ( 2 ), mais ils 
ne les prodiguoient pas |» ce P°i nt * Ne doit» 

(2) Page 110» > 
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on pas en effet , . trouver étrange, qtte Po- 
ljgnj ait eu une route particulière aboutis- 
sant à Crisse;, une autre differente tombant 
à Tavaux , qui n’est qu’à une lieue' etjdemie 
(te .Crisse;, et toutes deux pour aller à £,an- 
gresf upe troisième tirant à Lottgvy , qui 
n’est qu’à fjfeux petites lieues au> dessous de 
Ta vaux (3) ; une quatrième de PoH-Noire à 
Poutoux ; une cinquième de Pprt- Noire à 
IVeublan? ; une sixième par Soi 111èr es et Bel- 
le vqsyre, toutes trois pour -gagner -Verdun ; 
et ; euBn ¥ une septième par Frôntenaÿ 1 etAr- 
lay , pour aller à Gbàlons , ou TouipOÜfoit 
déjase rendre depuis Verdun. Il est incroyable 
aussi, que Louhant ail -Ou dfcux chemins en- 
tretenus,,! tous deux dirigés sur Autan, et que 
fe Doubs ait eu sur chacqne deses. rives* un 
chemin de communication entre Verdun et 
Ifeftâtfçpn. ■ • ■: •*' ' 

, jSaps éntrear à ce sdjet daus de longues dis- 
cussipps,: mous ne aôrts occuperons mainte- 
nant qiiei d’une seufe de ce» routes;, c’est la 
voie militaire de Cbàlons à besauçpù, passant 
p#S Poutoux -, Tavaux et OrobaftipSV route 
qui est la plus, naturelle , la plus solide qu’on 

--M ' 

" (3) Ainsi - Tavaux se 'trouverait sur une route, et 
en aurait encore une- à une lieue au nord , et une 
à deux lieues au sud. 
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put tirer entre ces deux «Tilles ,' eCrtnûe l’ob- 
serve Chevalier ( 4 ) ; le ttiôlus/çewpée par 
♦le passage des rivières» 

- Cette rodten’étoit qu’une brapqhe de la 
grande toie militaire de Lyon à l’Oeéan, 
l’une des quatre principales que ks gendre 
d’AügUSte fît oiivrir à! travers le* Caules, 
partant de Lyon comme point «entré!. 'On 
cçoit qu’elle eSt postérieure à «es igf’andes 
routte * jet qu’elle 1 petit avoir été ieoqstruitè 
sous le règne de TrajSn \ en effet » dbsérve > 
avec justesse. Chevalier (5),' si ou la eoassi- 
dereit comme route. principale de, Lyon sù , 
Rhin, il ne se troüvefoit plus que trois rou- 
tes sortant de Lyon , l’une desquelles* se di- 
viser® it au sortir dé Ghâlonsj en deux, bran- 
cites? l’une passant pair Autan, AÜBe, - Au- 
xerre ^ Amiens et Boulogne ; l’autre passant 
parPonboux, Crusinib, Besançon, Epomari- 
duàdurntn et Bêle : or , né compter que trois 
routes» seroit contraire à ce qui «st rapporté 
par Strabon. 

r <k Lyon est situé au milieu du paya comme 
« usé citadelle, soit à cause de la , jonction 
« des fleuves ( LO Rhône et la Safaie J , soit 
u par«e , qu’il est élément à portée de, tous 
« les lieux qui l’environnent. Aussi Agrippa 

\ C r ^ > 

(4) Tome 1, page 43. , 

( 5 ) Page £4. 




40 
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« a-t-il fait de cette ville le centre des divers 
u chemins qu’il fît tracer-, l’un par les Ceven- 
« nés vers le pays des Santones et vers l’À-* 
« qùitaine; un autre vers lé Rhin ; un troi- 
« sièmo vers l’Océan, par le pays des BeUo- 
« vaci et des Ambiant* et un quatrième ver» 
H la Narbonnoise et là côte de Marseille (6).» 

Il Faut donc admettre, avec Guichenon (7) 
qui , Ini-même en a reconnu les vestiges , que 
la route de Lyon au Rhin travérsoit la Bresse 
et le Rugey entre la Saône et le Rhône , pas- 
sant par Mont-Luel, Saint-Amour, Arbois , 
Besançon, Mandeure et Bâle; car, observe 
encore Chevalier , c’étoit dans la Gaule 
et pour la Gaule que ces routes éloient ou- 
vertes et non pour l’Helvétie qui ne faisoit 
pas partie de la Gaule et avoit se» routés 
particulières; une bifurcation de lA précé- 
dente, tracée par Guichenon , quittant; à Mont- 
Luel la route précitée, et passant- par Belley, 
Genève, " Lausanne- et Soleure, se rendoit 
également à Bâle. 

' Postfns d’abord en principe, avec 'd’An- 
vi Ûe et, l’abbé Belley, que la lieue gauloisé, 
jusqu^à Lyon seulement ( 8 ), est de i»x 33 
toisés' de chacune 6 pieds; ou de 1,140 toi- 

(6) Strabon, 1. IV, ch. 6, à la fin. 

(7) Page ia 

(8} Bergier, Hb. 3, cap. 38. 


! 
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•es (g); étendue qui correspond presque exac- 
tement à celle du mille d’Angleterre : la lieue 
française de 25.au degré (io), étant de 2*233 
toises de six pieds; il faut donc deuxlieue9 
gauloises pour, faire une lieue française de 25 
au degré; la différence, qu’elle soit de 3 
toises ou même de 17 sur une pareille lon- 
gueur, ‘est entièrement à négliger. 

Trois historiens modernes de la Franche-» 
Comté : Dunod (11), Normant (12), Cheva- 
lier (i3) , admettent entre Châlons-sur-Saône 
et Besançon , les stations suivantes : 


Cabillone. ...... X1Y. 

Ponte-Ternuçio. '. . . XII. Pontoux , sui- 

. vant Dunod. 

Dubris. . .... . . XIX. Dole , selon 

Normant. 

Crusinie . . XV/ Crissey , selon 

D. Martin. 

Vesuntine. ....... o. 




(9) Lugdunum exordium Galliqrum, exindè non 
millenis passibus sed Leucis itinera metiuntur. A xn^ 
Marcell, lib. XV. ' 

(10) Celle dont nous faisons ici usage. 

(11) Hisu des Séquanois^ t. i, préface, p. xvnj; 
(le) Dissertation sur t antiquité de D 6 le % p. 17. 
(i 3 ) Mémoires historiques sur Polignjr , tome r 9 

page XLVa 
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« Ms ct-oyent pouvoir S'appuyer pour établir 
œs distances, de la carte de Peutinget*; c’est 
cette carte sous les yeux , que nous «Ilot» 
examiner leurs assertions. 

Prenons notre route depuis Lyon ; la carte 
de Peutinger eu marque ainsi les stations. 

P oint de départ : Lugduno..... o. de Lyon 

k Belle- 
Ville 
(Ltqinay 

.LlUUHUtaM. XVI. 
Masticone. . . XIIII. 

• Tcrnucio • ••• XII. 

■ i •Gabilione..,. XII. 

.Lâeués gauloises LIV. ou z6 

i: - - • • • lieues- françaises , 

ce qui est encore aujourd’hui la distança, fie 
Lyon à Cbàïons, et remarquons que Tenu t- 
cio et ses distances de l’une à l’autre stat ion 
y sont comptées et doivent s y trouver com- 
prises , pour que l’on puisse retrouver la dis- 
tancé réelle entre les villes de Lyon et de 
Cliâlbns. La Carte Théodosienne continue ainsi 
cette route: 

. iwi . " ' .?!* î • > ’ 

Point de depa**: Gabillone»*.^ o. dé (Cbâ- 

■ : y - • *■ lofes ; à 

. 1 ■ ; ' Ptinte- 

Dubis. 

« 
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Ponte-Dnbis.. Xllil. Navilly, 
selon 
d’Anville. 

Crusinie XIX. 

Vesontine *• • XV. 

Lieues gauloises XL VIII. ou 

24 lieues françaises, 

ce qui est encore aujourd’hui la distance de 
Cbàlons , à Besan&m. Dans ce calcul , Ter- 
nucio et ses distances ne sont pas portées et 
ne sauroient l'être sans excéder le nombre 
de lieues qui existent de l’une à l’autre de 
ces Tilles. Nous n’avons pas compté le point 
de départ, percef que nous avons compris 
le point d’arrivée, et cela revient au même; 
mais, pour démontrer que nous ne nous 
sommes pas trompés , récapitulons : 

Ou part de Lyon. . . . . . . . d, 

* , de Lyon à Belle-Ville* . . . XVI» 

de. Belle-Ville à Mâeosu XIV, 
de M4ceuàTournn». . * . . XII, 

de Tournua à Ch&ldns* . . . Xil , 

de Cbàlons a Poutoux. .. . . XI1II , 

de Pontoux à Orchamps. . . XiX , 

d’Oroh.amps à Besançon. . . XV, 

«ù l’on arrive. 

Lieues gauloisés.. . ..... ... , . Cil, 

ou 5i tieüës françaises. 
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ce qui est encore aujourd’hui la distance de 
Lyon à Besançon , en passant par Châloos-sur- 
Saône et près' de Verdun. 

En comptant comme l’ont fait Dunod , 
Normant et .Chevalier , 

Cabillone... XIIII. 

Ponte-Ternucio... XII. Verdun selon 
, Chevalier. 

Dubris....... .......... j^lX. Gevry, selon 

t . le même. 

Crusinie....... . ...... XV. Saint-Vit , se- 

- Ion Dunod.. 

Vesontine.... o. 

■ i : ' ■ • 

on trouve, lieues gauloises.. LX, ou 3o lieues 

françaises, 

1 , ’ ■ ■ . > 4 

ce qui excède la distance dp Châlons à Be- 
sançon de six lieues; différènce qui se trouve 
çtre exactement celle de la douzième lieue 
gédloise et de Ternucio, mal-à-propos com- 
prise sur cette route. On tt donc lieu de 
s’étonner que -pareille erreur ait été commise 
par MM. Dunod et Chevalier qui, dans tant 
d’autres occasions, se sont montrés si judi- 
cieux. . - . 

« Dans la carte de Pèutinger , singulièrement 
resserrée , il n’y a pas eu assez de place sur 
Fa .ligne figurative de la route de. Lyon a 
Châlons , pour, y inscrire le mot Ternucio ; 


% 
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ïe graveur n’a pu placer ce mot que vers la 
ligne qui représente la route de Châlons à 
Besançon mais cette transposition étoit ma- 
térielle, la supputation seule süfïïsoit pour la 
rectifier; d’ailleurs Temuüum a toujours été 
le nom de Tournus; On le retrouve sur 
d’autres cartes, placé entre Mâcon et Châ- 
Ions , villes desquelles Tournus est à peu 
près à une égale distance (14). 11 étoit donc 
inutile que Chevalier se donnât tant de peine 
pour chercher dans le mot Temucio une 
étymologie qui pût être appliquée à Pontoux , 
et en tirer les racines nuxio , riuxium Noues, 
lieu bas et aquatique; il ne falloit qu’ouvrir 
le compas pour se désabuser. 

On sait que l’original de la- carte trouvée 
dans le cabinet de Peutinger* étoit en par- 
chemin d’un pied de hauteur, sur plus de 
vingt-deux de largeur, et fut réduite par le 
graveur dhviron aux deux tiers, de sorte 
que la carte actuelle n’est, que 'les sept dou- 
zièmes de la. carte originale; ce -qui fait qu’en 
quelques endroits; il y a de là difficulté à 
distinguer les routes, et à reconnoître à la- 
quelle il faut rapporter certains chiffres (i 5 ). 

(14) A Colonne, hameau de la paroisse de Gigny, 
étoit placée une colonne milliaire, sur la voie ro- 
maine de Tournus à Châlons, laquelle a donné le 
nom à ce petit village. Courtép. , t. 5, p. i3i. 

(1 5 ) M. Frereti a donné l’Histoire de la décou-' 
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Si les auteurs que je combats n’ont pu con« 
npître ces détails donnés par Frerét, et im- 
primés postérieurement à leurs ouvrages, ils 
n’ont pu ignorer ce que dit Bergiçr (i' 6 )j 
« Quant à la Carte de Peutiager , ee qui a 
« fait que celui même dont elle porte le nom 
« ne l’a pas publiée ni tpise en lumière de 
« son teübps , c’est la multitude de fautes 
<< qui se trouvent ès noms de villes, gtteS 
n et postes, n’y ayant à peine de dix noms 
« l’un , qui toit nettement et correctement 
« écrit en laditte table. >> Ce passage seul 
auroit dû les tenir en garde, et les porter à 
ne pas adopter, sans un sérieux examen , la 
leçon fautive de Ponte-Temucio , mots qüi 
n’ont jamais dû être joints ensemble, et celle 
de Dubris seul , qui est le nom d’une rivière,' 
et ne doit pa$ être séparé de celui du pont 
sur lequel on la traverse. Avec un peu d’at- 
tention et quelque cbunoissance ies lieux , 
ils auroient vu que Temucio est lë nom 
d’une station , et Ponte-Dubis celui d’une 
autre; que le mot Ponte, gravé au dessus 
du mot Temucio, ne doit pas s’y rapporter, 

verte de cette carte, et de quelle manière elle 
nous est parvenue; ces renseignemens sofat aussi 
curieux que précieux pour les amateurs de l’an- 
tiquité. 

( 16 ) Hist. des Gr. Chem, de VEmp . , lib. 3 , 
chap. 9 , p. 356. 
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et que s’il y a une distance « même assez 
. grande» entre les mots Ponte et Dubis, c’est 
par rapport à la rivière de Saône» qui est 
gravée en serpentant entre ces deux! mots; ils 
auraient naturellement rapporté le mot Ponte 
à celui de Dubis? etne seraient pas tombés 
■ dans l’erreur plus gravé de créer sur, cette 
route une station de' plus qui n’a jamais 
existé; de lui fabriquer un nom , et de forcer 
les distances qui u’ont jamais cessé d’être les 
mêmes entre les villes de Chàlons et Be* 
safaçon. 11 n’y bvdit donc, réellement que 
deux stations entre, ces deux villes ; essayons 
de les reconnpitre et d’en assigner la position. 

La Carte Théodosienne marque la première 
à x 5 lieues gauloises de Chàlons : le. lieu qui 
se rencontre à cette distance est le village de 
Pontoux , Ponte - Doubs . . Ponte- Dubis , à 
sept lieues françaises de Gbâlons-sur-Saone. . 
Déterminons cette distance depuis Besançon x 
La même Carte marque depuis Besançon à la 
première station, i 5 lieues gauloises; de la 
première station : à la seconde , 19 lieues gau- 
loises; total 34 lieues gauloises, ou ij lieues 
françaises, en mesurant avec le compas, sur • 
une carte de Bourgogne, on arrive également * 
sur le village de Pontoux. Pontoux est donc 
un point invariable tel que Chàlons et Be- 
sançon; c’est le véritable Ponte-Dubis y et 
tous les antiquaires en conviennent. 
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De Pontoux où l’on traversoit la rivière dtt 
Doubs , la rôate dont nous parlons , passoit 
par Mont et la Yille-Neuve-les-Seurre , près 
de l’ancien Dittatium (17) , Pourlans , An- 
noire, Beauchemin, Chemin , Champs divers 
et Tavaux. On voit dans presque tous ces 
lieux, dit Dunod, des vestiges de cetanoien 
chemin, et c’est une chose digne d’attention, 
remarque Chevalier , de rencontrer dans les 
dénominations de oes villages des locutions 
qui indiquent une grande route , ; tels sont 
Pourlans, Vouria Lata le P mit pour le Y, 
' lettre de même organe; Beauchemin , Chemin; 
Tavaux Lata Vua pour Via , lieu qui est 
une des dépendances de Gevry* Cette route 
est. encore aujourd’hui jusqu’à Pourlans Seu- 
lement, celle de Dôle à Seurre. 

Nous nous arrêterons à Tavaux, pour y 
remarquer -le point d’intersection • de plusieurs 
voies romaines; i.° Celle de Châlons à Be- 
sançon dont nous nous occupons; 2 .° celle 
de Langres à Poligny, par : Fontaine fran- 
çaise, Pontailler (18) , Flammerans, Brize, 
les Bois d’Auxonne , Billey, Champ vans , 
• ' - *' 

(17) Voyez noire Dissertation à ce sujet» Magasin 
• Encyclopédique 9 année 1811, t. II* pu 107. f 

(18) Nous avons prouvé, dans une Dissertation 
insérée N.® XI dés Mémoires dé V Académie Cel- 
tique , qu’à Amagétobria , aujourd’hui Pénfailler- 
aur-Saône, venaient se croiser deux voies romaines. 
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l’Abbaye Damparis et Tavaux ; de là, elle 
passoit par Molay, Port -Aubert, Rahon, 
Villers-RobertySelrgney , Tournent, et arri- 
vait à Poligny; 3 .° ceîîè d’AutuU à Besançon 
par Sully ,Bussida-Coltfdrfë, Monceau, Bonze, 
Villy (19), 'l’ancien Vi-Dubïà près duquel 
étoit, comme l’a dëmontrë ’lrès-savamment 
M.< Pazumot, dans une dissertation particu- 
lière, le Plexus i>ice è quqrétûrsüm dont 
parle Eùmène (20) ; de Villy’, celte route re- 
connue pâr plusieurs antiquaires , se trouve’ 
ponctue dânâ 'la grande Carte de Bourgogne , 
et passe à travers les bois dé Mont-Main et 
dë-Bàgnot , Glànon où l’on traversoit la Saône , 
entre la Bruyère et Chamblànc, Mdntagny 
etFranxaùiti Saint- Aubiù^t Tavaüx. Ce point 
très-remarquable est ^ans doute Ce' qui aura . 
engagé DI Médira à y placër FaUcien Crusiniè. 
C'est de la' ‘position dë Ce dieu dont nous 
allons nôùs' occuper. ' ij 
' Entre ' PôMé-Dubis et Vesontine , la tablé 
de Peutingfer nomme Crusiniè , et en marque' 

la distance à i 5 lieues gauloises de Besancçu , 

, ' f * .• . 

(19) 3Î)anS tbüs ces lieux,' dit . CoürtJsp. , t. 2,' 
pag. 558 , on trouve des médailles romaines, par 
boisseaux. < I/expression 'est un peu hyperbolique, 
mais au moins y a-t-il profusion. 

(20) Voyez ma Traduction.de la Harangue d’Eu- 
mène, pro grat. actione, aux Archives de l’Aca- 
démie Celtique, et les notes à la suite. . 

Tome I. Janvier 1812. 10 
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et à 19 lieues gauloises de Ponton*. En ou- 
vrant le compas sur une carte de Bourgogne, 
à 19 lieues gauloises de Pontoux , ou neuf 
lieues et demie de zS au degré , on arrive au 
dessus de Rochefort sur le Doubs. A i 5 lieues 
gauloises ou 7 lieues et demie de France, 
depuis Besançon, on tombe un peu au dessous 
d’Orchamps. Entre Rochefort et Orchamps, 
il y a une distance d’environ une lieue et 
demie, mais de Cbâlens à Crusinie comme de . 
Crusinie à Besançon , ces routes peuvent avoir, 
eu des détours, des sinuosités • qu’on ^ peut 
ni deviner, ni mesurer au compas. 

D’An ville (2 1) place Crusinie sur la rive gau- 
che du Doubs, à 34 lieues gauloises de Châlons: 
en mesurant au compas, on trouve Orchamps. 
11 place Crusinie à 20 lieues gauloises de 
Besançon, et à çette distance on trouveroit 
Rochefort ; mais si d’An ville n’avoit placé 
cette station qu’à i 5 lieues gauloises de Be- 
sançon^ ainsi que le porte la Carte Théodo- 
sienne , on se seroit arrêté à Orchamps. 

D. Bouquet (22); place cet^e station, sans la 
désigner, à 16 lieues gauloises de Besançon; 
c’est l’assigner près d’Orchamps il la place 
à 3 o lieues gauloises de Châlons , à cette dis- 
tance on ne tombe qu’à Rochefort; mais si 

S . . 

( 21 ) Caries pour sertir à VHistoire Romaine, 

( 22 ) Carte, du Recueil des Historiens de France* 
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Ton ajoute les 4 lieues gauloises données par 
d’AnYille, qui porte à 34 lieues la distance 
entre Çabillope et, Çri^in^e, on sera reporté 
jusqu’à Orchamps. 

Ainsi ces deux sa^aus antiquaires se con- 
cilient et ^ rectifient umtueUetaent. Peu- 
tinger et D. Bouquet partant de Besançon , 
conune d’Anville partant dp Châlons-sur-Saône, 
assignent Crusinie à Orchamps. 

11 çst donc pçouvé, le compas à la main, 
qu’Orcbajnps est l’ancien Crusinie, et que 
cette station n’est pas plus Crissey près de 
Dole, que Crissey près de Chàlanç (a3). 
Comme l’ont dit d'AnyilIe et P. Martin, par 
analqgie étymologique du nom, car le» dis- 
tances seroiept loin 4e concorder : et, en ef- 
fet, {n l’op mesure 33 ou 34 . lieues gauloises 
depuis Çhàlons , on passe Crissey de sept 
lieqes , et l’on est conduit jusqu’à Orchamps ; 
de mèjUP si depuis Besançon qn compte 1 $ 
lieues gaplpisçs, on est contraint de s’arrêter 
à .Qrçfargps sept lieues araut Crissey. 

Qrchpmps est. dope sur l’emplacement dç 
Fancien Crusinie. Chevalier a été de cette 
opinion, et il a cherché à l’étayer d’ioduc- 
tiçns étymologiques, « Ce nom, dit-il, paroît 

( 23 ) Quoiqu’une voie romairtp, dit IQodrtép. , 
t. 5 , p. 110 et 127, passât dans c« dernier (Crissey , 
et qu’on y trouvât de3 laraires. 
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« composé dë Crus et de nei , Curtis nova; 
u dans celui d’Orchamps , on remarque en- 
« core des traits ( sub cortê campus ) qui 
« rappellent le Crusinie de Peutinger. Le G 
« initial supprimé, comme cela arrivoit as- 
« sez fréquemment (24), il restera orte cam~ 
« pus. » Mais comment cet auteur judicieux 
a-t-il pu se livrer à des inductions aussi 
forcées, lorsque les 'mots auras, sub àurd 
■Campus, chaïqps exposés* à un air vif, et 
Orchamps est situé sur- un plateau très-élevé; 
lorsque ceux à'auri Campus , ehamp près 
duquel se trouve l’or , et le Doubs roule 
des paillettes d’or, dont la recherche étoit 
un des droits amodiés au seizième siècle 
par les seigneurs riverains (25), présentoient 
des étymologies qui auraient semblé beau- 
coup plus naturelles et plus raisonnables (26). 

- Au surplus, il n’est besoin d’aucune éty- 
mologie pour reconnoître Crusinie dans Or- 
champs. Là, dit lé savant M. de Caylus (27), 
existait une castramétation romaine considé- 
rable , entourée de vetranchémëns qui se re- 

V , 

(24) BüIXET, t. I, p. 32 . 

. ( 25 ) Qn rapporte; que M. Froissard de-Broissia, 
seigneur de Neublanes, en 1740, portoit au doigt 
une bague d’or, faite des paillettes tirées du Doubs» 
Coürtép. , t 5 , p. 299. 

(16) Dunod, Hist. Séq . , p. X14. 

(27) Antiq . f t. 5 , p. 3 o 2 . 
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1 marquent encore , et n’ayant pas moins de 44 
arpens d’étendue , assis sur des rochers au 
bas desquels serpente le Doubs. Cette castra- 
métation dont parle M. de Caylus , et dont il 
donne la gravure pl. CVIII, étoit traversée 
, par une voie romaine. 

Nous croyons avoir démontré que c’est à 
Orchamps qu’il faut rapporter la position de 
l’ancien Crusinie ; en conséquence; nous 
croyons que les stations de Ta route de Chà- 
lons-sur-Saône à Besançon, doivent être assi- 
gnées .aux lieux suivans : 

Cabillone Cbâlons-sur-Saône. 

Ponte-Dubis • •• XII 1 I ••••• PontouY. 

Crusinie XYIIII Orchamps. 

Yesontine XV «•«M Besançon. 

C’étoit le but dé ce Mémoire. 

Frappé des erreurs où étoient tombés, au 
sujet de la position de pes lieux, deux des 
meilleurs historiens de la Franche-Comté, nous 
avons cru devoir les rectifier; parce que , plus 
les ouvrages que .nous combattons ont de 
mérite, plus il importe d’en relever les fautes 
que la seule réputation des auteurs pourroit 
faire prendre pour des vérités. 
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VARIÉTÉS, NOUVELLES 

ET 

1 CORRESPONDANCES LITTÉRAIRES, 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

* Russie. 

M. Neumann , ci-devant professeur de droit à 
l’Université de Kasan , a été nommé à cefte do 
Dorpat, pour y occuper une chaire semblable» 
Il a commencé? des leçons sur le Droit russe » les 
premières qui aient été faites eh ce genre: 

— M. Morgenstern , professeur à Dorpat, a fait 
* imprimer sous le titre d 'Auszûge aus den Tage- 
büchern und Papier en eines Reisenden 9 (Extraits du 
jourdhl et des papiers d v un vbyageur) , la première 
partie du voyage qu’il a fait en Italie en 1809* 
le premier cahier 9 composé de six feuilles , 
contient la relation de son séjotfr “à Naples; le se- 
cond celte de son séjour à Florence* Trois cahiers 9 
chacun* à peu près de dix feuilles 9 formeront le 
premier volume* Le second sera consacré en grande 
partie à son séjour à Rome. Il publiera par souscrip- 
tion la partie descriptive de éon voyage. 

— Jusqu’à présent 9 il n’y avoit point .eu d’écoles 
publiques dans toute l’étendue du gouvernement du 
Caucase. Les négocians des principales villes de 
cette province se sont réunis pour faire les fonds 
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nécessaires pour y organiser l'instruction publique. 
M. Jules Klaproih , qui vient de voyager dans le 
Caucase, pense que ce n’est qu’avec des me- 
sures militaires qu’on parviendra à empêcher les 
habitans de se livrer au hrigandage. Les distinc- 
tions honorifiques qu’on leur accorde ne contri- 
huent qu'à leur donner de l’arrogance. 

— M. Adelung } conseiller collégial à Pawlowsk, 
a publié depuis peu un ouvrage qui a pour titre : 
Rapport entre la langue samscrite et la langue russe. 
Cet ouvrage a été adre&é à l’Académie impériale 
de Saint-Pétersbourg. 

— Le sculpteur Martos a exécuté» en marbre de 
Carare un groupe destiné pour le monument qu’on 
m érigé, dans les jardins de Pawlowsk, à la mé- 
moire de la grande-duchesse Alexandra. Le Génie, 
qui envisage avec douleur la jeune princesse, prête 
à abandonner la te&e, et qui élève vers le Ciel 
des regards assurés, rappelle le Génie du tombeau 
admirable du Pape Bïâzzonico , exécuté par Cano- 
va. Le même .artiste russe a déjà «fait en gypse le 
module d’un supeobe bas-relief qui est destiné pour 
« l’église de Kaaan. 1 

— M . Duvâl, bijoutier delà Cour, possède la sta- 
tue antique d’un . Faune qui appartenoit autrefois 
au sculpteur suédois Sergell . C’est sans contredit 
un des plus beaux ouvrages de sculpture grecque 
que l’on «ait à, Saint-Pétersbourg. ML 1 De val possède 
outre cela une très-belle collection de tableaux , 
quelques antiques et un )bas-i*UcF précieux des beaux 
temps de la Grèce. ' 
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Danemàrck. \ 

S. M. a voulu favoriser la publication de l’ou- 
vrage* que la Commission royale des antiquités fait 
imprimer chaque trimestre, sous le titre d * Annales 
d* Antiquité , en suppléant de ses fonds, ce qu’exige 
l’impression de ce recueil, en .sus de ce qu’il rap- 
porte. Plusieurs monumens , chargés 'd’inscriptions 
riiuiques , ont été transportés à Copenhague; d’autres 
ont été préservés de la destruction qui les menaçoit. 
S. M. a encore fait don au Muséum de la collec- 
tion qui appartenoit autrefois au conseiller intime 
Boegh Guldberg. 

— Dans l’espoir que l’Université norvégienne se- 
. roit établie soit à Konsberg , soit à Drontheim , 
M. Carsten Ahker 9 propriétaire des forges d’Elds- 
. vold en Norvège, s'est obligé d’y contribuer en 
payant annuellement, sa vie durant, la somme de 
1600 rixdalqrs courant. 11 promet encore de léguer 
au même but, par sou testament, un fonds per- 
manent produisant 1000 rixdaters d’intérêt par an, 
et de laisser Sn outre à la susdite Université sa biblio» 
théque, ses manuscrit*, son cabinet de minéralogie 
et d’insectes , sa grande collection d'estampes et une 
trentaine de çartçs dessinées, et concernant pour 
la plupart la topographie du royaume de Norvège. 

«« M. le professeur. MûlUr a publié un intéres- 
sant Mémoire sur l’authenticité et l’antiquité du 
* Système de Mythologie et de Morale attribué à 
Odin. 

~ M» Rask a publié une savante Grammaire 
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de la langue islandaise, qui étoit au neuvième siècle 
la langue généralement parlée dans toute la Scan- 
dinavie. Il y démontre que cette langue ne des- 
cend pas du saxon, confine prétend M. Adelung, 
mais qu’elle forme une Ifranche distincte de la 
famille des langues gothique et teu tonique. 

Yàrsovie. 

La Société royale des amis des sciences de Var- 
sovie a tenu 9 au mois de janvier dernier , sa 
séance publique. Après le rapport des travaux de 
l’année, le président a fait copnoître que la biblio- 
thèque de la Société qui est à peu près de 8000 
volumes, étant parfaitement en ordre, elle seroit 
ouverte au publie trois fois par semaine. Parmi les 
lectures faites dans celte séance, on doit remarquer 
celle que M. Niemcewiez , secrétaire du sénat, a 
donnée de la préface d'un recueil de poésies na- 
tionales. Ce" littérateur estimable a depuis plusieurs 
années publié quelques chansons dont le sujet est 
tiré de l’histoire du pays. Ce recueil a été tellement 
accueilli que la Société Ta prié d’en soigner une 
édition pour être introduije dans les écoles publiques. 
Ces chansons retracent à la jeunesse polonaise des 
actes de dévouement et les vertus qui ont distin- 
gué les souverains et les grands-hommes du pays, 
et qui doivent leur servir d’exemple. L’impression 
de l’ouvrage est terminée , et le comte Chodkiewicz 
en a fait paraître une édition de luxe avec la' mu- 
sique de chaque chant. . ^ 
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Prusse. 

M. de Schoen 9 président de la régence de la 
Lithuanie, a obtenu l’autorisation du roi de Prusse 
pour former à Gumbinnen une bibliothèque publique 
destinée à répandre le goût des lettres dans cette 
province. Le roi a; accordé à cet effet une somme 
annuelle de i5oo. écus, et on a déjà rassemblé un 
assez, grand «ombre des meilleurs ouvrages dans 
tous les genres de. sciences. En même temps on a 
#ortité le plan d'une Société littéraire pour Pavan- 
cemerit des lettres et des arto eç Lithuanie. 

— M» Schneider 9 aujourd’hui professeur à Breslay , 
a publié la Zoologie d’Aristote enrichie d’un excel- 
lent commentaire. Il a dédié cet ouvrage à M* Cu- 
vier , secrétaire perpétuel de la Classe des sciences 
physiques de l’Institut. 

•— MM: bterndorf et Beeck , professeurs de Ber- 
lin , travaillent , sous la direction de M. W'elf* à 
tme IrtHiveUeéditwm de Platon, et sont aOtaellement 
oecnpés â collationner les manuscrits des oSiunts 
de ée philosophe. On floit déjà à. M. Wolf un 
excellent commentaire du Piiaedon de Platon. 

—7 M. Schaeffer a fait imprimer, avec une rare 
t$légynce, plusieurs ouvrages en prose et en vers 
1 des anciens. Ceux qui ont déjà paru sont : L’O- 
dyssée, les tragédies d’Euripide, étXënophon. 

Autriche. 

Les directeurs et conservateurs du Musée natio- 
nal de Hongrie à Pesth, MM. Miller et Horyath , 
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publieront sous peu un 'ouvrage intitulé : Acta 
JUusei nationalisa Ils feront oôénoîtré dàas ce re*> 
cneil le résultat du vbÿfcge littéraire dé M. de 
Kavàchich (ait en t8io. Oe srfv&nt avoit été chargé, 
par le* Palatin, de recueillir et dë faire tirer de* 
archives différens manuscrits et pièces originales , 
ainsi que de Tâchât d'antiquités. 

— M. # François Sartôri , connu par ses voyages 
en Autriche, ei par les Annales de la Littérature 
autrichienne , se propose de publier une Autriche 
littéraire . Cet ouvrage embrassera tout n l'Empire 
- d'Autriche, tel qu’il étoit en Tan 1700, à l'excep- 
tion des Pays-Bas et des possessions en Italie. Il 
comprendra tous les autpurs.qni, à dater de 1706, 
out vécu dans l’Autriche sur TEms , TAutriche an- 
térieure , le Tyrôl , la, Styrie , la Corinthie, la 
Carniole, la Littorale, la Hongrie, la Croatie, l'Es- 
clavonie,la Transylvanie, k Bohème, la Moravie, 
la Silésie et la Gallicie occidentale, ou qui sont 
nés dans ces pays depuis l’an 1700 , et les auteurs 
nés en pays étrangers qui ont passé la majeure 
partie de leur vie en Autriche ou au -service de 
cette puissance. * 

— M. Schwartner vient de publier à Vienne les 
deuxième et troisième volumes de sa Statistique de 
. la Hongrie • Ces deux volumes terminent l'ouvrage. 

v 

Royaume de Bayierb. 


S. M. le Roi de Bavière vient d’augmenter encore 
de trois cents tableaux la collection que la ville 
d’Augsbourg avoit reçue, il y a uu an, de Munich. 
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Cette galerie est maintenant composée d'environ mille 
tableaux , tou» des meilleurs .maîtres. Ils sont placés 
provisoirement dans la salle dite la salle d?or et 
dans quatre pièces contiguës de l'hotel-de-ville. Cette 
galerie est (ouverte tous les jours aux étrangers , aux 
amateurs. des arts et aux artistes. 

— L'Académie royale des sciences de Munich a 
tenu sa séance publique le ai décembre dernier. 
Après le rapport des travaux académiques *de la 
dernièfe année, lu par le Secrétaire perpétuel, M. le 
Directeur Strebel a lu des notices historiques sur 
les Comtes Palatins du Rhin, souche de la maison 
de Bavière, depuis le Comte Charles, jusqu'au Duc 
Frédéric, père du Roi régnant. Un éloge du baron 
de Spittler, membre correspondant de cette Acadé- 
mie, connu par ses* travaux historiques, et mort 
avec le titré de Ministre d’Etat du Roi de Wir- 
temberg, a été ensuite prononcé par M. le conseil- 
ler de finance Rothe. 

M. le professeur Thiersu a ensuite fait part d'un 
Mémoire’ sur les poèmes attribués à Hésiode, sur 
leur origine et leur ressemblance avec les poésies 
attribuées à Homère. L’auteur ne pense pas qu’Hé» 
siode ait été l’imitateur d’Homère. Il repousse aussi 
l'opinion contraire selon laquelle Homère auroit imité 
Hésiode. Selon lui, les poèmes attribués à Hésiode 
sont les restes d’une école poétique qui auroit existé 
dans l'Attique, l’Achaïe et la Béotie, avant les guerres 
causées par la migration des" tribus doriques ; l’épo- 
pée grecque auroit reçu ses formes rhytbmiques et 
poétiques dans cette école, dont l’école ionienne au- 
xoit été un démembrement. On expliqueront , par 
cette hypothèse, comment les poètes de la Béotie 
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ét de Tlonie ont pu, à une époque bien postérieure, 
•écrire des ouvrages dans le même genre , sans seu- 
lement avoir connoissance les uns des autres. Ce 
‘éavant Mémoire indique un nouveau point de vue 
• pour lçs discussions sur l’origine des poésies d’Ho- 
tnère. •’ 


Royaume de Wirtemberg. 

.4' i : ' , . ' * . 

S. M. le Roi de Wirtemberg, voulant contribuer 
au perfectionnement des* beaux-arts dans ses Etals, 
et désirant qu’il se répande parmi les hommes li- 
vrés aux arts et métiers une salutaire émulation, et 
que dans toutes ses branches d’industrie, le talent 
trouve des encouragemens et des récompenses, a 
résolu qu’il sera fait une exposition annuelle dans 
une. partie des appartenions du vieux château, qui 
durera depuis le premier mai jusqu’au premier juin, 
et à laquelle tous les artistes et artisans, du royaume 
pourront exposer à la vue du public toutes celles de 
leurs productions qui se distingueront par un mérite 
supérieur 1 ou par la nouveauté de l’idée. S. M. le 
Roi y fera également exposer tous les ouvrages, 
que les sujets du royaume auront exécutés pour le 
compte du gou.vernejnent, et qui se trouveront dans 
les autres appartemens du château. 

* 

Suisse, 

On va reprendre à Zurich 1$ publication des 
Tabulas phitographicce qui avoit été longtemps in- 
terrompue. M. le docteur Suter s’occupe dans ce 
moment d’une Flora helvetica . . . , 

x" \ 


/ 
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— Le cabinet d’histoire naturelle de feu le doo 
teur Amman doit être vendu à Schaffouse. On croit 
que le gouvernement est disposé 2 en faire Tâchât; 
et cette acquisition % jointe 2 celle de la bibliothèque 
du célèbre Millier» don ne roi t à la ville de Schaf». 
fouse de nouveaux titres pour exciter la curiosité 
des voyageurs, * ' 

EMPIRE FRANÇAIS» 

L’Académie du Gard a voit proposé» en 1809 pour 
ï8n, un Mémoire « sur les grandes foires» considé* 

« rées dans leurs rapports avec la* prospérité pu- 
blique. » Aucun des* ouvrages qu’elle a reçus sur ce 
Sujet ne lui a paru'dignfe d’être distingué! L’Académie 
a proposé» pour la seconde fois en 1809 pour 1811, 

« TJSloge de M. dé Servan. 11 Mais aucun des éloges 
qui lui ont été adressés ne lui a paru mériter le 
prix. Elle a* cru néanmoins devoir mentionner J îio- 
nprablement Téloge enregistré sous le numéro 4, et 
portant pour devise : Stne philosophia non posse 
effici quem quœrimus elqquentem . Cet ouvrage n’est 
pas proprement un éloge académique : on y oher- 
cheroit en vain ces grands mouvemens oratoires» 
que le sujet sembloit commander; et les 'divers 
objets qu’il présente à l’attention des lecteurs ne s'y 
trouvent pas groupés de la manière la plus avanta- 
geuse; mais c’est une notice historique écrite avec 
esprit» sagesse» intérêt et correction * et c’est à ce 
titre seulement qu’il mérite d'être distingué. Par 
diverses ronridécatious qu’il .serait superflu de dé- 
velopper ici, L’Académie s’est déterminée à retirer 
ce sujet du concours» 
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L'Académie a aussi proposé, eu 1809 pour 1811, 
la question suivante: « Déterminer, d’une manière 
« plus précise qu'on ne l # a fait jusqu’ici, et par une 
« suite d’expériences nouvelles , les diverses km aux- 
« quelles le phénomène de la diffraction île la lu- 
« mière est assujetti. » Deux Mémoires seulement 
lui sont parvenus sur cette question. 

Le Mémoire N.° 2, portant pour devise: .... Lumen 
cœlo , lucique colores % eàt loin sans doute d’être 
complet ; mais il est l’ouvrage d’un physicien ins- 
truit , exercé et bon observateur , et il présente 
la description de quelques expériences fort curieuses. 
L'auteur, qui donne à la réfraction et à la diffrac- 
tion une origine commune , ayant remarqué* que 
par l’effet de la diffraction, on pouvoit obtenir des 
images doubles des objets , s'est cru fondé à en tirer 
cette induction , 'savoir : què presque tous les corps 
de la nature doivent jouir du double pouvoir ré- 
fringent; ce qui en effet d été vérifié postérieure- 
ment par des expériences directes. L’Académie a 
cru devoir décerner à ce Mémoire une mention 
très-distinguée. 

Le Mémoire TT.* 10 porte pour devise ces. deux 
▼ers de Lucrèce: 

Nom raÿii solis jusque lucida tela diei 
Sufficiant s sed naturœ speciee rat toque» 

Ce Mémoire, très -étendu et très -important, et 
qui laisse bien peu à désirer , a été unanimemèpj 
jugé digne du prix» L’ouverture du bulletin cpche 4 é 
qui l’accompaguoit, a indiqué pour son auteur 
M. Honoré fïaugergves , correspondant de la pre- 
mière Classe de l'Institut, et astronome à Viviers. 
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L’Académie se propose de publier une analyse éten- 
due de ce Mémoire dans le volume de ses travaux 
pour 1811. 

L’Académie propose de nouveau , a pour le sujet 
de l'un des prix de i8i3, un Mémoire « sur les 
« grandes foires. » Elle désire que les concurréns 
examinent avec soin* le plus ou le moins d’utilité 
des foires sous les divers rapports de l’état de la 
civilisation , de celui du crédit public, de l’agricul- 
ture, du commerce et de l’industrie, de la naîurq 
des objets exposés en vente dans ces sortes de ren- 
dez-vous des nations V etc.; et qu’au lieu de se borner 
à dire ou même à prouver que les foires sont plus 
ou moins utiles, suivant telles ou folles circonstances, 
ils s'attachent’ à bien rechercher et à bien décrire 

T 

l’espèce d’influence qu’elles exercent sur la prospé- 
rité publique. . 

L’Académie propose en outre, pour le sujet d’un 
prix de poésie qu’elle décernera en i8i3, « l’Inven- 
« tion de lTmprimerie. » Le genre du poème est 
laissé au choix des concurréns. L’Académie désire 
seulement qu’il n’ait pas moins de ,deux cents vers 
ni plus de quatre cents. 

Les ouvrages des concurréns devront être adressés 
francs de port, avant la fin de décembre 1812, à 
M. Trélis , secrétaire perpétuel de l’Académie à 
Nismes. Chacun de' ces ouvrages doit porter en tête 
une devise, et doit être accompagné d’un bulletin 
cacheté portant extérieurement la même devise, et 
intérieurement le nom et l’adresse de l’auteur. 

Les bulletins joints aux ouvrages jugés dignes des 
prix, seront seuls ouverts; mais tous les autres ou- 
vrages envoyés au concours demeureront dans les 
archives de l’Académie, où leurs auteurs auront seu- 
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lement ta fatoulté d'en faire prendre des copies. Cha- 
cun des auteurs couronnés recevra de l'Acadéinié 
sine médaille' d'or du poids, Ae cent grammes. 

t ; < i ' \ s ! ,<f ■ - ■ 1 1 • "» > ' t' ” 

— L’Académie des sciepoes^ art» et belles-lettres 
de Di jap a -pommé P°or son préaidênt M. Arÿanîon^ 
conseiller dç, préfecture dn département de la Côte* 
d*Or, qui a enriçhi le Magasin Encyclopédique de 
plusieurs articles intéressans. Cette présidence est re» 
nonvellée tous les deux ans» . • 

. *' r-, ; 

' PÀRté, 

• • ' 

La Classe d’histoire de littérature ancienne de 
l’Institut vient de nommer, à deux places de cor- 
respond anà ^ Ml de Hammer, conseiller de cour dé 
S. M. l'Empereur d’Autriche ; et M. Artaud , anti- 
quaire de la ville, de Lyorf, et directeur du conser- 
vatoire dès arts de la même villp* . 

— La. Classe des sciences mathématiques et physi- 
ques de l’Institut impérial de France a tenu le 6 de ce 
«nois sa séance publique * sous la présidence dè 
•M» le comte de Laoépède. Voîgî quel a été Tordre 
des lectures 1 : I. Proclamation des prix et annonce 
des sujets de prix proposés pour Tannée 1814. 2. Éloge 
historique de M. Cavendish , par M. le chevalier 
Cuvier, secrétaire perpétuel. 3 . Éloge historique de 
M. le comte de Fleurieu, par .M* le chevalier De* 
lambre, secrétaire perpétuel. 4. De l'Influence des 
Sciences sur les Préjugés populaires, par M.’ Bioh 
$• Éloge historique de M. Désessart?, par M. le fche- 
yalier Cuvier* 

La Classe des Sciences avoit proposé en 1810 > 

Tome /. Janvier 1812, >11 
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pour sujet du prix f}e m^thématiq^en gtf’elle «tarent 
distribuer celle année * ja, question *uiy,wte.i 44 Donner 
«4 la théppie mathématique des, loi# Ae la propagation 
44 de la chaleur, et comparer le résultat de cette 
ii théorie à des «expériences e^actesi ^ k 
La Qassé A décerné te prit, vafeuV d'ftnë mé- 
daiüte d’or de 3 ,ooo £r. ; au mémoire ënrègistré sous 
lé ni 4 nr portant ' celte épigraphe!^ • \ Eï igrieth 
reguiU aurnéri: 1 ' * v ’ 

Cette pièce renferme les véritable# équations dif- 
férentielles de la transmission de la chaleur, soit à* 
TiiUérieur des corps, sjç^t^ leur, surface; et la nou- 
veauté de l’objet , jointe à sou importance, a dé- 
terminé la Classe à couronner cet ouvrage, ep obser- 
vant dépendant qiiç la manière dopt l’auteur .parvient 
à ses équations, d'est' pas exempte] 4 e difficultés, 
et due sert analyse \ pour les, intégrer, faiase encorç 
ijüëlqtie phôse Sk aesirer , soit relatiyen^qnt à la gé^ 
hérâlitéi ëoït même du' côté de la rigpeuiv, . 

L’auteur de ce Mémoire est M. Fourier, Membre 
|te t ,la Ifdgiop d’iipnneur. Baron deTfimpiie. 

Jjfi . Classe n’a ça counoissançe i d’aiieun ouvrage 
publié, pendant cette année qui qit paru mériter le 
prbf d u galvanisme* fiûnàé par S. Mv l’Empèreur 
£t Roi. ^ .. r : o. . .1 . 

La médaille fondée par M4 Labihdey * pbtir être 
donné? annuellement fa ia personne quï s en Fràrtêh 
qu qUlenrs , tes membres de V Instruit ^exceptfS , attrà 
fa^| l’opjspryatio# 1# Iplus; intéressante du leméiiioîrà 
Je pl^a utite progrès, de l’astronomie, vient d’êtré 
dépern^f à MM.ÛltirtaqnqetB^ssel. LaClaisse qui hëu- 
ceuspiqent pouvoit cette année donner une médaillé 
double. Fa partagée avec satisfaction entré dëû* 
fiyçii également; recoœmandabfesrf : 

i k v - ■ " '• 
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Le jbrémife^ i ftë dàrhs fè département de l* 35 t ni 
oriental 1 , nous h mis eh plfeiffefôtussknce dés travaux 
astrôtte^itjd^ f feT ba^onaèlfiqiie3 de M. Humboldt , 
qu*îl a calculés*, âiisTtjuè fés observations de plusieurs 
astronomes dô havigateèrs célébrés, avec un soin et une 
eXaétfiud'è itoide pariiefrlièrè , et par des méthodei 
qui lui sont propres, il ‘'par dît k’être voué avec pré- 
dilection *& là dëtërtninatttin des longitudes, d’àprèï 
les ofeste#aliônë*des éclipsé^ de tQùfe espèce, et PôÀ 
sait que cette application intéressante de l’àfstrônôinî& 
a ‘toujours S^^ialëiâèbT { èncouragée et recomman- 
dée par lîittaiu^Fôn^^ ! ; 

- Loutre, hé dafcs le département dei Bbuches-du- 
Weser^ étoir ’dëj'a cohnti par un beau travail sur 
Itf coéaëté !, dë ,î ‘l8d i y.^ ‘IF Wèht de foire paraître des 
obfliérvutiétts curieuses 4 desqüél les il a tiré' une coni 
boîssUi¥ce ^rdUS'éTacte de Tindlinaison de Saturne e\ 
des mèuviiriëhS de séè SatelRtës. Il vient tout ré- 
cemment d'envoyer à la Classe un extrait d*ûii 
travail extrêmement intéressant aur la totalité àe$ 
Observa tîbnS ! ide : Bradley \ dahs fequel il a discuté 
àVec 1 ségëcîté les points tes plus importons de l’as- 
trOtiomte. J 

‘^îba ^asàe. des Sbieûces propose , pour le sujet 
dii f |>Hifc dë‘ àia<bêmati(!pres : qu’elle décernera dans 
la séance publiqué du mois de janvier 1814., la 
question étfhftmtè i à Déterminer par le calcul et 
confirmer ] parr l'expérience, lia manière dont ie'- 
« léctricitë sfe’’flistribue à la surface des corps ëlec- 
a triqu^ j ét ' considérés soit isolément , soit eq 
à préiërièë'ïéà'uhs" des autres, par exemple J à! la 
N « snrfëcënlé^ëttx sphères éleciriséès, et en présence 
« Ttihè de'Tautré. ‘Pour simplifier le problème, la 
« Classe he' demande que IViamen des Casoîi ï’é- 
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« lectricité répandue sur chaque surface reste toujours 
« de la même nature* » Le prix sern une médaille 
d'or de la valeur de 3 ,ôoo fn Le terme du concours 
est fixé au premier octobre i 8 i 3 . Le résultat en sera 
publié le premier lundi de janvier 18x4. Les. mé- 
moires devront être adressés, franc de. port», au sé? 
crétariat de l'Institut» avant , le terme prescrit» et 
porter chacun une épigraphe ou devise qui sera ré- 
. pétée, avec le noxn de l'auteur dans un biUn cacheté 
joint au mémoire; . ■ ■ . 

La Classe continue à proposer-, pour l'an 18x4» un 
Prix extraordinaire de Mathématiques* Les premières 
recherches sur le son datent d’une haute ^antiquité; 
on attribue à Pythagpre lg découverte des rapports 
entre lep longueurs des cprdet qui rendent différons 
tons; mais cette partie des sciences: phyfico- ma thé- 
matiques, n'a acquis des développement et n’a' fait 
des progrès remarquables que . depuis .h* . fin du* 
dix-septième siècle. . , j* ; » 

Cest à Sauveur 9 élu membrederAçfldémie des 
Sciences de Paris; en 1696., qu’est, due la gloire 
d’avoir fait de la théorie des cordes vibrantes et de 
son application à la musique , une des branches im • 
portantes de la physique v et, de l'avoir liée à la 
mécanique. Ce, savant a trouvé» ou .du moins rendu 
sensible, par des expériences très-ing^pieuses , la 
division de la corde spnojre en plqsieûr#p/u£&? séparées 
par des nœuds t on points de repo?,. qui a liep dans 
certaines circonstances; il a ajouté à.^ conpofssancQ 
qu’on avoir des relations entre les ppm&rcs de vibra;* 
fions et les tons, la détermination desjipipbres absolus 
de vibrations, qui constitimnt phaqpeijtçji)», conclue» 
d’abord d'expériences fines et curieuses^' jet çCpmppréei 
ensuite avec des formujes analytiques; qu’il 4 déduite* 
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de lajhéorie des centres d’oscillation* {Mémoire de 
T Académie , année I 7 t 3 ). 

Taylor , dans son Methodus incrementarum , publié . 
en 1717, a traité* le problème d’une manière plus 
approfondie, sous le point de vue analytique, en 
supposant* que les forces qui animent les points ma- 
tériels du système sont proportionnelles à leurs dis- 
tances à la droite menée entre les points fixes, et 
que, par conséquent, ces points arrivent tous ensemble 
à cette droite. Vingt ou trente ans après, I>aniel 
Bernoulli a ajout! beaucoup de développemens ÿ 
la théorie de Taylor; mais la Solution générale et 
rigoureuse du problème est due à d'Alembert et 
Euler ; céS grands géomètres ont les premiers employé 
l’équation différentielle du mouvement de la cordé 
sonore qui est aux différences partielles et du deu- 
xième ordre. Cette équation a été trouvée * d'abortl 
et intégrée par d’Alembert; mais ‘Euler à mieux 
senti que' lui toute la généralité de l'intégrale. Un 
des géomètres de la Classe a ensuite publié , sur le 
même sujet, des mémoires o& la matière est traitée 
avec lai clarté et la . profondeur qui caractérisent 
Joutes ses productions* 

Une équation de même' nature et de même ordre 
que celle dé là corde vibrante, s’applique *aux os- 
cillations dei’air dans les tuyaux ; l’ordrè de l’équation 
ne change pas lorsque, du catf linéaire, traité d’abord 
par Lagrange , et qu*Euler sertible avoir : ensuite 
épuisé, on passe aux cas de deux et de frôis l di- 
mensions, dont Euler et d'autres : grands géomètres 
se sont ; aussi occupés; et sur lequel M. Fôisson. a lu 
à la Classe un très-beau lâémoirèt qu’elle a Couronné 
de son Suffrage. ^ . 

L’ordre de l’équation différéritieHé du motivetneni 
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lient * dans le$ probjçmes dpnt nous v$pouft $a parler *, 
à la manière dont on envisage leA effets .{Je l'élas- 
ticité dans les corpsjj|i jscul anim^ de ce ( Jçpouveroent. 
Ainsi, par exemple, s’il s’agit de la po,râe^ sdpore, 
à laquelle on abonné vue certaine, ten^ipn : ^iUre 
deux de ses points, rçndqs 
de cette corde, quon suppose s*n* rigi<Uté 
relie , ne peut aypir lieu que dans lq sç n * de sa 
longueur, et alors l’effei de cette élasticité, lqr^qu’on 
allonge un peu la.cçrds eq l’in^pÿiisuitt^ ; ,cqqst»iq. 
à lui donner une, tend an ce ycaniirqseUe à »e pemeUre 
daus le situation rectiiigneeutre les deux.ppLut»hxpa. 
$ qn suppose q^ui» dé çex, point» ■ d’v&nwWf* es* 
rendu libre , ,1a corde parfaitement, flexil»j£ : n’ert 
plus capable/ de produire .aucun phénomène acous- 
tique. •,*.*• 

T^Les. choses se passent tout autrement, si U corde 
Ævient un ressort proprement dit, tel qu’affectant 
naturellement une certaine forme, Iqrsque tous, ses 
points sont libres, ils reviennent toujours ,à cette même 
formé , 1 lorsqu’elle mira été changée par des forcé)» 
extérieures , et que le ressort .c’aura pas pim d’on 
point fixe. . ’ .. 

t Dans, ce dernier cas, ef en se bornant* si en vent, 
à un seul point fixe, la verge ou lame à .ressort mise 
en vibratipn , rendra .qq son perceptible, ai le nonubre 
des . oscillations ~pst ;i flu m°“ ls de vingt-cinq par 
seconde; mais l’éqqalion différentielle, du mOuve- 
mapt,qui étoit du deuxième ordre dans!» pas de. 
If,. çorde r flexible et -tendue, sp trotwe étre dans ce- 
lui ge t . la verge à report,, d u, quatrièmé oadre; le 
premijer prphipme. pput êtrp, regardé; qoewoe- «ni cas 
particulier du deuxième, en faisant ..abstraction du 
r^ssuçvmeia l’inverse u’uipas lieu. •; • . 
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Celte diÇE^r^ce essentielle, entre les questions dé 
mouvement, considérées souf chacun «fè cer points 
de vne^'dftns le simple cas linéaire, fait concevoir 
sur le chaeap quoa dqit trouver des différence* dé 
mêmevespé^, et surtout une grande 'augmentation 
de difficultés; lorsqu'on veut introduire deux dimenj* 
sioqs d^ms je çajeul. .»5*e» phénomènes acoustiques 
qn offrit les fnembrane* ou les peaux tendues 'de* 
tambours et des timbales, se rapportent à ceux de 
la corde tendue, et sans rigidité naturelle, lés vibra- 
tions des plans ou lames métalliques «on# dans la 
classe ,4e celles des vergesà ressort. 

Euler, dans son mémoire de Motu DibtotôtiQ 
tjrmpanoruvk , a! cherché à ramener le mouvement 
vibratoire des membranes fendues h celui de la corde 
non rigide, en considérant ces membranes oommss 
des tissus qqpi posée de &1& qui se croisent à sngfo 
droit. Un des géomètres de la Classera publié, dons 
un de , ppa yplpme* * 1 des; recherches sur celle ma- 
tière*: qu il ; pp v4jo$ 3 la questtou sopsifo même point 
de vue^ inflation différentielle dur mouvement, par» 
tjeHe du<4éu?iiènae ordre; ne peut pas s’intégrer du 
moins en termes finis# 

r Le .mÀo^e Jïuler, dans non mémoire de sonô 
campa^aru^ p aussi tenté de ramener les vibration# 
des surfaqes ngtdes de révolution à celles des anneaux 
ou lignes circulaires à ressort, eu considérant cès 
sqrfapqs cpqijcne des assemblages de pareils anoeutnt 
situés daps des plans perpendiculaires^ Ifaxe de fé* 
vqlpdofi,; ,$t en supposant' que- l’effet des vibrations 
conaisfq dws lés variations dekmgueurs de leuVs 
diaprés- JÇl arrive à une équation aux différents 
partielles dp quatrième ordre, ainsi que le comporté 
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la nature de la question , qui ne peut pas s'intégrer 

en termes finis. 

Voilà tout ce que les géomètres én pci faire sut 
les problèmes des corps soncpes; considérés dans 1$ 
ças dadeux dimensions ! et en y introdtrisânrmêmé 
des simplifications! qui, on ne peut lè dissimuler» 
changent l’état naturel des choses , de manière que 
les résultats dè l’analyse n’y peuvent ^point être ap- 
plicables. 

Ces «simplifications hypothétiques sôtot ‘ surtout 
inadmissibles lorsqu’il s’agit des surfaces vibrantes 
métalliques! ou jouissant d’une élasticité naturelle : 
prenant Je cas le plus simple qui est Celui dü plan » 
il est manifesté qu’on ne peut pas’ lui Spplftjüër la 
supposition d’Euler, sur les surfaces de' révolution » 
quüréduiroit les vibrations à de simples ohangetoens 
de formes des courbes qu’bu peut tracer sur ce 
plan* . « 

On n'a donc pas môme les équations difTérèntièltes 
du mouvement pour cette espèce dé vibration, en 
envisageant leurs phénomènes tels que lu nature les 
donne» et la seule recherche de ces éqiiatiôàa'oHîi- 
roit aux géomètres uu sujet' de méditation très-in* 
téressant, ' qui pourront également éontribiiër aux 
progrès de la physique et à ceux de i’amalySe*. 

On se trouve heureusement » relativement aux 
vibrations des surfaces élastiques , <Jans une position 
pareille à celle o£t Sauveur a mis les physiciens et 
les géomètres « au commencement du dix-huitième 
siècle, relativement aux vibrations de la'corde tendue* 
Chladni s’est occupé, depuis phi sieurs années» 
de l’examen des phénomènes acoustiques qu’offrent 
In ternes élastiques; il at découvert et rendu per-î 
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ceptibles , (l'une manière très-ingénieuse, dans ces 
lames, nappes vibrantes Analogues aux ondes de* 
cordes de Sauveur:* et dès courbes d* équilibre ou de 
repos auxquels correspondent lès nœuds ou points dé 
repos des mêmes cordesJ ’ 1 
S. M. l’Empereiir et Roi , qui a daigné appeler 
M. Chladni auprès d’elle et voir ses expériences 
frappée de l’influence qu'aurait, sur les' progrès de 
la physique et de l’analyse ^Ja^dêcouverte d’une 
théorie rigoureuse qui expliquerait tous les phéno- 
mènes rendus sensibles par cç$ expériences, a dé* 
siré que la Claése èn fit le sujet d’un prix qui serait 
proposé à tous les savans de l’Europe. Cette nouvelle 
conception du gén\e bienfaisant,, qui .anime et dirige 
les vues grandes et profondes de Sa Majesté pour 
le progrès et la propagation des lumières , sera reçue 
aveo recounoissance par tous les peuples qui honorent 

et cultivent Jea sçietfces. * 

lia Classe avoit en conséquence pfoposé, pour le' 
sujet d’un prix extraordinaire; de donner la théorie 
mathématique des vibrations des surfaces élastiques , 
et 'de là comparer à V expérience. 

te prix devoit être décerné dans la séance pu-* 
blique du 6 janvier 1812. La Classe, qui. n’a rèçu 
qu’un seul* mémoire , a pensé que le temps qu’elle 
avoit accordé à’avoit pas suffl pour établir, déve-, 
lopper et confirmer par des preuves suffisantes une 
théorie si difficile. Elle a donc jugé qu’il étoit con- 
venable de proposer de nouveau la même ques- 
tion, dans les mêmes termes et aux f ,mêmes cpa-^ 
ditions. ' ’ , . 

Le prix sçra une médaille d’or de la valeur de, 
3 ,ooo fr. ; il sera décerné dans la séance publique 
du premier hindi dé janvier 1814. 
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' Les ouvrages ne .seront reçus que jusqu’au prouver 
octobre i8i3; ce terme est de rigueur. 

Les mémoires devront être adressés, francs d# 
Çort t au secrétariat de 1’Insiitut, avant Iç tfrmo 
prescrit, et porter chacun, une épigraphe ou devise 
qui sera répétée , avec le nom de l’auteur, çlans ;pn 
billet cacheté joint au mémoire. ’ 


THEATRES. 

tHfokTRE DE l\)PÉRÀ COMIQUE. 

X^ffomme sans façon , ou .les Contrariétés , 
opéra vomique en trois actes , joué lé 
7 janvier 1812. 

' C’est moins l'homme sans façon que l’{ioipme 
sans gêne, l’étourdi ou l’indiscret, que l’auteur 
là pièce nouvelle a mis en scène. Çe personnage 
vient s’établir chez quelqu’un qui le connoît à pqipe^ 
il y arrive avec un équipage de chasse , ravage 
les jardins , et met le désordre daps. Ja maison ;+il< 
fait enlever les statues, et va jusqu'à abattre les 
murailles , le tout pour épouser la ^cç.ur d’up JtQP- 
riëtè homme qui s’est retiré à la campagne, pafçe 
qu’il craint le tumulte et^le bruit de la ville- Il 
fapt tout le t*lept d 'Elleviou pour faire pardonner 
tant de folies et d’invraisemblances. Du reste la* 
pî&*e est gaie, écrite facilement et avec naturel* 
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Xa ‘musique est souvent agréatye., 4#$ü 0 p$» appro» 
pri$e au sujet : elle est de H, !vretjtzje*. , *■ ... 
'î<es paroles 'sont ■ de M. Sewjjin. . . :d 

THEATRE DU YA.U&E*ILL‘E. 

• \ • ’> ■ • •• • 

4 # ' *• • • T t . : : “y 

Stanislas en voyage, ou le Jour des" Rois# 
vaudovüle en un acte , joué le 6 jan- 
vier l8l2. , ; ; ; 1? ( 

L’action -se, .JftffSQ f $ Xocr^e. ^aiqsfai voyagea 
pYécéd^ de quelqués-ups de ses domestiques.. ;§on 
maftre-d à h8tèl et son 1 cuisinier arrivent dans une 
auberge^où l’on est instruit de l’approche du prince; 
les hons Lorrains' s'imaginent qu’un de ces deux 
voyageurs est Stanislas..., les # drôles profitent de 
cette erreur 1 polir s'emparer de la seule chambra 
ub peu décente, et le maîtfe-d’hôlél reçoit grave- 
. ment tous les hommages adressés à .son maître, 
Un accident arrivé à la voiture du prince le force* 
à sfcrréter dans la même auberge ; on le prend 
pour un- officier de Stanislas, et on l’invite sans fa» 
çon à faire les # rois en famille. Il accepte....; op 
tké lé gètpanV ^st rui...- Jt&vvài /Wfydui drt-onî 
soupe dans la chfmtyr voisine*^ buvons à sa sant4 t 
et crions de toutes nos forces , vive le roi , ça flat- 
tera ce ban tfriaoe . ; Le, majJçe-d’h&él sort et ite- 
mefc.ie maj.çs(ueu^^mept ces braves , gens# La .fitfè 
dç y ’aubprjgipt^ %| dqm l’ayant tienne *dililaire,esl 
obligé * de q^p^er^ponr , une faute de discipline^ 

demande sa roi* qui >1% ! Infuse... èi 

moi je l'accorde , dit Stanislas, qui se fait recon- 
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nOîtfe ; il ordonne à i’usurpàtéur de prélever sut 
ses* états* une dot pouf la jeune fille, c’est en l'o- 
bligeant à faire du bien qu'il le punit d’avoir pris 
son nom. 

Cette pièce .offrq des ressemblances avec le Faux 
Stanislas et la Partie de chasse de Henri IF. 
Elle a réussi. Les auteurs .sont MIL Théaulo» 
saM. ***. ■ '• ' '• ■ 

-, ’ 'ï , •- ■ V • ■. • * • 

THEATRE DBS VARIÉTÉS. 

J 

La Rosière de Vernéuü, comédie mélêà. 
de couplets, jouée le 26 décembre 1811. 

Joli tableau villageois tiré des Contes à ma fillç % 
de M.* Bout ll Y* Nous renverrons à cet ouvrage 
pour l’analyse de la pièce nouvelle; les auteurs, 
n’ayant rien changé au sujet* Il y a de fort jplifli 
couplets* de la grâce, peut-être pas assez de gaieté» 
Boscfuier et surtout Mademoiselle Pauline , qnt cott~> 
tribùé au succès de l’ouvrage. Il eqt de MM» AouôBt. 
mont et Brazier.* f , , .r 

. • j , 

Le Mariage de DumoUeb , folie jouée le 
... 18 janvier 181a. • 

• On ne sauroit analyser cette folié, dont le prin- 
cipal mérité consiste dans des jeux de mots et des 

lazzis. Il n’y a point d’intrigue; mais ôn y rit. 
Cette pièce ait venue à ' propos' pour l’époque dit 

Garnavak Elle est de M. DisAtfGâsa*» 
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^ ü/jlilM.) .T" Î'H i 1 ' » ' i ■ - • * * 


Voilà un titre heureux; un sujet populaire; com-* 
ment a-t-il pu ne pas réussir? 

Une noble famille espagnole languit dans la mi- 
sère à côté d'un trésor qu’a jadis enfoui un de ses 
ancêtres 9 trésor qu'on a vainement tenté de décou- 
vrir. Dans un château voisin # dù triste manoir à* Al • ' 
gunar, habite le comte de los Montes , qui ne 
doit son nom et sa fortune qu’à un crime. Il- a 
été substitué à un fil% du dernier comte mort en 
naissant ; la preiivejie cette^ coupable substitution 
existe dans une lettre écrite par feu le comte de 
los Montes à son- fils supposé qui étoit alors au 
Bengale, et dans une réponse de ce dernier. Ces 
.deux lettres ont été égarées, et quarante ans d'une 
possession paisible semblent assurer au comte que 
son secret ne sera jamais découvert.... Mais il ne 
s'attendoit pas à Parrivée du Juif errant... Le terrible 
voyageur , qui ne marche qu'au bruit des tempêtes, 
est au fond le meilleur homme du monde...* Il a 
trouvé au Bengale la lettre qui prouve l'injuste 
usurpation du comte de los Montes; il sait où est 
le trésor, puisqu'il étoit présent quand l'ancien sei- 
gneur d’Àlgunar le confia à la terre. Grâce à lui, 
la fortune, retourne aux véritables héritiers, qui 
consentent gé&éreusemeat *à la partager avec celui 
qui les en a prfvés si longtemps. Les deux familles 
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cTi^lguu&r et de los Montes s’unissent par un double 
mariage.... Mai* hélas 1 il n’est pas permis au Juif 
errant de jouir du bonheur des héüreux qu’il a 
faits..*. Dqja les. pieds lui démangent,; il fai*t qu’il 
continue son éternel voyage* èt il part comblé 
de bénédictions* * * ‘ 1 ' 

L’auteur est M. Caiomxkz. 

. : . : : . r.l 

* * " * * -î ‘ • ' J 
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LIVRES DIVERS ,(*). 


W. B. Tous Us Ouvrages annoncés dans le Magasin 
Encyclopédique^se trouvent % au Bureau dudit Journal f 
çhez J. B. Sajou,, Imprimeur, rue.de la Harpe % n.* n. 
Les Lettres Çt Paquets non*xifJ[ranchis ne seront pas reçus* 

•••'; A ' î • ■ ■ . * 1 

. .MÉDECINE. . 4 , 'r 


Mémoire sur le Crpup, p^r .Julien Bohna^ox 
de Malet , ï)octeur en médecine , Médecin atta- 
ché au quatrième Arrondissement municipal de 
U’ia >illé de Pâtis , 'Secrétaire ràppôrtèüt dè la So- 
ciété dé iôiliâèciil^ pratique dfe la même ville, et 
Membre 'dé plusieurs autres Sociétés savanteq. 
j.'ttf volume iRt^ 4 . de *x et .| 68 ,. pages. A Paris, 
çbç* Y4u(eur , rue Th»bau*od4« n, # 7 ; Gabon\ 
. libraire. Place de l’Ecole (le; Médecine; Caille et 
■ Ravier, -libràîrés , ruè Pavée Saint-André-dëi* 
• ■AroB. tt.-' iy.’ 1 . •; 

.... • •.! A b. b»0V' ; ! » 

... f , 0 .... ..mîçjteçatüre ORIENTALE. . .. ) 

,♦ 1 ’ ' '■’./• y." ■“> ■ . , ' 

JiftEATlOR , de l’Egypte, par AbiWali.aï'if, mê- 
.deoin srabe de Bpgdad j suivie’ de divers Extrait 
d’ÎWivRlRs !o¥iëWlaà7tf , et Eljft ‘dès PrbViiicëi 

.. , n \ t ' •: ;i îi ;)î> , . • ' - ' 


“(*) lies Articles vnarqtié* d 
114 extiêii. i J - ; 



sont ceux dont on donnera 


J*? 
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Vj6 ; Livres divers • 
et des Villages de l'Egypte dans le quatorzième 
siècle; le, tout traduit et enrichi de Notes histo- 
riques et critiques, par M. Silvestre de Sact, 
Membre du Corps législatif, de la Légion 1 d'hon* 
. tueur et de l'Institut de France; associé de la S o- 
ciété royale de Gdèltingue, de TAcedémié royale 
des sciences de Copenhague f etc. tta volume 
in-4. 0 de 7S0 pages 9 .imprimé à l'imprimerie 
impériale. Prix, 24 fr. ; le même sur papier vé- 
lin superfin , 48 fr., et 5 fr. de plus, franc de porj. 

' Chez Trexiiiel ét ffvrtz, libraires > à Paris, rue de 
“ r *)6iflé 9 *ii.* ij, ’ 

«b G . - i-i • * f * *» # 

, jAbd-allafif a porté ses regards sur utt très-grând 
nombre d’objets : histçire et topographie médicales, 
ïiiètoire des plantes et des animaux particuliers à 
'fi£j*ÿpte , substances minérales , culture, économie 
«tèïfcéstique , iricmaVnèns ét antiquités'; édifice® ré- 
«ceoè, constructions nautiques; navigation,' cours et 
*yrmg\du Nil ; tout.tfe qu’il y a dè plué Remarquable 
pette terre si riche en souvenirs,, jae trouve 
groupé dans un tableau dç peu d’étendue, mais 
sagement ordonné, dont l’auteur judicieux et ins-* 
fruit n’a sacrifié ni à la vanité ridicule, ni à la cré- 
dulité puérile, 'qtife fbnf a trop 'jiistëmràt reprochées 
& la plupart des écrivains de sa nation, 

- - Mail s’il parle dé beaucoup de choses , il' en parle 
d'une manière si concise , il employé iànt de termes 
techniques dont la signification est à peine, indiquée 
dans nos meilleurs dictionnaires , tant de mots par- 
ticuliers au langage de , l'Egypte , et tant d’allusions 
à des choses dont nous n'a vous en Europe qu’une 
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sd 4e fort imparfaite» qu’il falloit pour faire passer 
son intérèsante et savante relation dans une langue 
qui ne souffre rien d'obscur, une grande érudition, 
une connoissance approfondie de la langue arabe et 
de ses dialectes, et des notions scientifiques et tech- 
nologiques très-étendues» avec un goût sûr et un 
discernement parfait; en un mot, il falloit qu’un tel 
travail fût exécuté par un philologue du premier 
ordre, doué par dessus tout, de cette finesse de 
tact , fruit d’une expérience consommée qui fait 
apercevoir entre plusieurs leçons probables, celle 
qui doit lever infailliblement l’incertitude d’un texte 
que les défauts inhérèns au système de l’écriture 
arabe, rendent presque toujours susceptibles de plu- 
Sieurs interprétations différentes. 

C’eut assez dire que cette utile entreprise ne ponvoit 
plus heureusement tomber qu’entre les mains du 
célèbre orientaliste auquel nous devons les Mé- 
moires sur les antiquités de la Perse , et sur l’his- 
toire et la littérature des Arabes, avant Mahomet; 
les Fragmens de l’Histoire moderne du Yémen; 
la Grammaire arabe, et ce recueil vraiment clas- 
sique , publié sous le titre de Chrestomathie , où 
plusieurs poèmes des plus estimés chez les Arabes, 
et des morceaux de tout genre, texte et traduction, 
sont enrichis de notes philologiques d’une érudition 
rare, c’est-à-dire, solide et vraie, puisée aux sources 
et non moins propre à éclaircir les divers sujets 
auxquels elle est adaptée', qu’à augmenter nos con- 
noissances positives. 

En effet , plus on examine* le nouveau travail / 
de M» Silvestre de Sacy , et plus on l’étudie ; plus 
on y reconnoît un traducteur habile, qui saisit* pro- 
nom* U Janvier 18x2. 12 
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fond émeut la: pensée de son auteur, la dégàgé\ sans 
l'altérer* de l’enveloppe sous laquelle elle restait 
cachée; la i*evèt d’une expréssion pures noble;- élé- 
gante 9 toujours cbnvenabie, et la présente éclairée 
par une savante critiqué, et environnée dé tous les 
accessoires qui peuvent en rendre l’impression plus 
âgréable et plus forte. 

•. Voilà comment la rèlation du médecin dé Bagdad 
est devenue sous là plume du philologue français^ 
Fuh des plus beaux ortmnèns d'une littérature atiJ 
léineut cûhifée dans téutes lës parties de* PEorope ; 
et par quels lièus plds ou mbitis tensihlei, ont étë 
rattachés au texte, des notes historiques êl critiques 
d'une extrê&e variété; dissertations sbr plusiéors 
objets importans du ressort des acienbes naturelles; 
nombre de morceaux inédits; extraits de •divèrs 
écrivains oriéntaux, .et rétvnîs dans un appêndix i 
avèô br vie de l’auteur^ dans laquelle se trouvent 
des documens très-préèieüx sur les étndes et sur la 
manière d’enseigner des docteurs tnahôfaétans ; en* 
fin, un cadastre de l'Egypte, qui comprend, dans 
un très»grand détail, l’état des terres en culturè et 
l’évaluation de leurs redevances au profit du fisc, 
pour l’année i3y5 * environ cent soixante -dix ans 
après le voyage d*Abd»allatif , et cént cinquante avant 
la réunion dé l’Egypte à l’Empire Ottoman# 
Quoique composé depuis près de six cents ans * 
l’ouvrage d’Abd-allatif n’étdit encore connu que de 
quelques orientalistes, lorsque le texte en fut imprimé 
pour la première fois, il y a vingt ans, par les 
soins de M. White, à Oxford, et publié à Tu- 
bingue par M. Pautus. M. Wahl se hâta d’en 
donner une traduction en langue allemande; Bientôt 
après, M. White donna une seconde édition du 


Digitized by Google 


ÏÂvrés divers, . 179 

texte, et y {oignit une. vlprsioq latine, restée jus- 
qu’alors eti manuscrit, mais faite, depuis , plus . de 
Cent ans, par lè fils de ï*booçfeé , et sous les yeux 
Tdë cet liomme clèlëÜre qui evoit apporté lui-ipême 
du Levant 14 seule copie que , l’on, cop npiase en 
£ürôpé de l'original arabe. ’wkïie n’avoit pas 
eu d’ébqrü en sa disposition tput le travail, du jeune 
Pococke, et sléioit vu forcé de le compléter; mais 
il n *y à joint qne bien pieu d’éclaircis^emens; et 
s’il s’est renfermé danà dés bornes aussi étroites* 
c’est, copainé l’a fait observer M. Silvestrede jSacy, 
en réhdàni cctapté clé tous ces trayaux antérieurs^ 
dans Une notice de 70 pag^s, ipsérô daps Re- 
cueil, huitième année ^ tome VI % que J M. ^bite 
s’éloit proposé de donner dans la seconde partie ,de 
son Ægyptiaca , une traduction anglaise de 1 ^ Re* 
lation d’Âbd-allatif , accompagnée de notes. «4 Mais, 

<4 cbnüniioit M. de fcàcy, nqus ayons appris de 1 
is il. ‘Wbifé lui-méoie qû’il^avo^t entièrement re- 
nonce à ce projet, que son érudition le rçndoit 
44 plus propre que personne à exécutée d’une ma- 
44 niète satisfaisante j et, ç^mine nous pous étions 
44 proposés d’y concourir çn lui communiquant, nos 
44 observations, soit sur lé sens des passages obscurs, 

44 soit sur quelques-uns lies sujets traités par féerie 
44 vain arabe, {1 nous à fortement engagés à entre- 
44 prendre un ouvrégé dont ses nouvelles fonction! * 
44 dè professeur royal d'hébreu ne lui permettoient^ 

« plus dé se charger. Nous sommes d’autant moins 
44 éloignés, ajoutoit-i(, de nous rendre à ce vçeu^ 

«4 que Ad. White neut bien s'engager à nous aider 
44 de .ses lumières et à nous transmettre, des copies 
44 figurées des passages de l’original sur lesquels i} 

<4 nous resteroit quelque doute, et notre intention 
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« est de nous occuper incessamment de ce travail, 
«si notre dessein obtient l'approbation des sa vans, h 

Tellës sont les circonstances qui ont amené la com- 
position de l'ouvragé que nous annonçons aujour- 
d'hui ; circonstances que nous avons cru devoir 
rappeler sommairement» et dont la moins digne 
d’être remarquée n’est pas, sans contredit, l'accord 
constant que l’on voit régner entre deux savans qui 
s'occupent, non-seulement de la même littérature, 
mais du même objet, et qui sont prêts à se com- 
muniquer mutuellement tout ce qui peut contribuer 
aux succès de l'un ou de l'autre. Quant à l'appro- 
bation réclamée par M. de Sacy, il n*ètoit pas à 
craindre qu'elle lui fût refusée. 

La notice que nous venons de rappeler contient 
une analyse très*bien faite et très-détaillée de la Bç- 
lation d’Abd-allatif. Nos lecteurs ont cette analyse 
entre les mains, et nou9 ne la représenterons point 
ici; mais, pour les mettre à portée de juger du style 
et de la fidélité de la traduction de M. de Sacy , 
sans les arrêter pour cela sur des choses purement 
scientifiques, ou d'un intérêt trop circonscrit, nous 
allons en transcrire un fragment assez considérable : 
c'est: la description des ruines de Memphis et de 
quelques-uns des monumens de l’art qui subsistaient 
encore au milieu de ces ruines , au temps d’Abd- 
allatif. Les détails d'anatomie pittoresque que cette 
* description amenoit nécessairement, sont d'ailleurs 
^très-propres à donner une juste idée des difficultés 
attachées à la traduction des autres parties techniques 
de l'ouvfage, et de la manière dont elles ont été 
surmontées. 

«Malgré l'immense étendue de cette ville, de 
ft Memphis , dit Abd-aHlatifi et la haute antiquité 
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« à laquelle elle remonte, nonobstant toutes les vicis? 
44 situdes des divers gouvernemens dont élis a suc- 
44 cessivement subi le joug* quelques efforts que 
44 différons peuples aient faits pour l’anéantir, en 
<4 en faisant disparaître jusqu’aux moindres vestiges», 
4 i effaçant jusqu'à ses plus légères traces , transportant 
44 ailleurs les pierres et les matériaux dont elle 
<4 étoit construite , dévastant ses édifices, mutilant 
44 les figures qui en faisoient l'ornement ; enfin en 
«4 dépit de ce que quatre mille ans et plus ont dd 
44. ajouter à tant de causes de destruction, ses ruines 
44 offrent encore aux yeux des spectateurs une réu- 
44 nion de merveilles qui confond l’intelligence, et 
44 que l’homme le plus éloquent entreprendrait inu- 
44 tilemçnt de décrire. Plus on ia considère /plus on 
<4 sent augmenter l’admiration qu’elle inspire, et 
44 chaque nouveau coup-d’œil que l’on donne à ses 
44 ruines, est une cause de ravissement. A peine 
44 a*t-elle fait naître une idée dans l'ame du spec- 
44 tateur, qu’elle lui suggère nne idée encore plus 
44 agréable ; et quand on croit en avoir acquis une 
44 connoissance parfaite, elle voua convainc au même 
44 instant que ce que vous aviez conçu est encore 
44 bien au dessous de la vérité. 

44 Du nombre des merveilles qu'on admire parmi 
44 les ruines de Memphis, est la chambre ou niche 
44 que l’on nomme Chambre verte. Elle est faite d’une 
44 seule pierre de neuf coudées de haut, sur huit 
44 de long et sept de * large. On a creusé dans le 
44 milieu de cette pierre une niche, en donnent deux 
44 COudées d’épaisseur tant à ses parais latérale* 
44 qu’aux parties du haut et du bas ; tout le surplus 
44 forme la capacité intérieure àe la chambre.. Elle 
44 est entièrement couverte par dehors comme par 
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<< dedans, de sculptures en creux et. en relief, ef 
«* d’inscriptions etf anciens caractères.* Sur le dehpra* 
i< ori rôlt la figure du soleii âan^ïa partie du Ciel 
♦« où il se leve , et uU grand nombre de figures 
« d’astres, de sphères Vd’hommw et d^nimaux. !Lea 
« hommes y sônt replantés dans des attitude^ et 
<< des postures très- variées ; les unV'son^ en pl^ce \ 
<4 les auti^es marchedt , ceux-ci étendent les pie^s 
« ceux-là lès ont en repos; les un’s'onf leurs iiabjts 
<4 rebroussés pour travailler , d w autres portent des 
<4 matériaux; on en voit 'd'autres epfin , qui donnent 
il des ôrdres r par rapport à leur émpiou On voit 
44 clairement qqe ces tablëafix ont eu pour okjjet cle 
4 < mettre sous les yeux le récit dp choses jmpoiv 
<4 tantes, d’açtions remarquables, dq circonstances 
44 extraordinaires, et de représenter sous des em- 
44 blêmes des secrets très- profonds. Ôn demeure cpn- 
44 vaincu que tout cela n’a pas été fait pour un simple 
44 divertissement , et qu’on n’a pas employé ^ous les 
44 efforts de l’art à de pareils ouvrages pans la seule 
<4 vue de les em^llir et de les décorer, ëepç niche 
4 < ètoit solidement établie spr de grandes et massives 
44 pierres de granit; mais des hommes insensés et 
44 stupides, clans le -fol espoir de trouve? des trésors 
44 cachés, ont crpusé Iç terrain sous çes bases; ce 
44 qui a dérangé la position' de cette niche, détruit 
44 son assiette et changé le centre de gravité des 
44 différentes parties, qui étant venues a pesçr les 
i< unes sur les autres, ont occasionné plusieurs légères 
44 fêlures dans le bloc. Cette niche étoit placée dans 
44 un magnifique temple construit de grandes et 
44 énormes pierres assemblées avec la plus grande 
44 justesse et l’art le plus partait. 
t «4 On voit au même lieu , des piédestaux établis' 
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«« sur d# 0 )^se s énormes. Les pierres provoques., dp 
V la , déxpD^tfon des éjdifiçes, rejnpUs»ept tonte 4 
«« 8 uj%g . °$» ruine? * on troque •.•«..«lelqjw 
« endroit* des p*ns (Je . gsurailja epcftïfc.d.eiteu 1 » 
« construits, de ces grdteea,, pierres doqtju. v4pa.de 
« parler; flillepra fl. pp r«S4qite de? dbqdemeps , 
«« ou tyiçp des fpopcpapjc dp d^ombres. Jy ai vu 
« l'arc d’upie porle très-haute, dont les flèW 8 fôté- 
« raux ne sont forptét c}iacuQ que cV’upp seule 
« P ie ffP/ P* .1» YPÛ4 ?PBd r ifV r fi » . qui, étpit aussi 
« d'ifÇjç. spifle pierre , étçit tombée au, dapanf de, 4 
« porte».».. .. T . 

« Quap 1 UU X figures d’idplpa qup Vpn trouve, parmi 
<s ces ruines, soit que l’on considère leur nqnjibre, 
« soit qu’on ait égard. lepr prpdigia^grSPJPleiir, 
« p’sst ,upe chose au dessus de toute' dettüiptiqp et 
« dpul. qq qe saurait donner, une id^f,; fpafjs ce 
« qui e?t qnpore plus djgqq d’q?citec ^admiration , 
a cfct l’qwp^dÇ .4«BfcJfW* %JÇ“Wtl».W«8W d«. 

« proppfdpns lpqr , la 

« nature., Nous, en eYOU» iftçsqçd qpe,qmi", ^ns.soq 
« piçdjÇ^lt aY 0 »! B lu ?d.«> cpujdées,: jft largeur 

« du cô'd dwU qa <$»d gançtte, PPFtpU environ di* 
« coudées , et. d u deyaqt aq dqrri^re elle étoit éparse 
t« «* pWIS«dpP*:ÇfiWPri?îg , W ^ di’ufff .WW^PfÇrrq 
« de granit rpuge ; elle étoi,t, recpuyertp.d’uja vernis 
« rouge, auquel son aptiqpué fi»Mé qu’a- 

« jopter uqe nouvel Je ÇraÎ£heu,r. 

« Certes, rien n’est plus merveilleux qpq dg voir 
« aotosp® 9H a 8U i ç°wwr dans un qûipasp aussi 
!» époçme 1? j^tesse <4* proportions que garde 4 
« nature. On, n’ignore pM we teu» Je» uwudmas ,<4 
« Cfflsps,, soit ipsfrunfentairea» soit si.uwiaires, qnt 
« certaines . dimensions propres , mais qu’ils ont. 
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« aussi certaines proportions relatives avec les autres 
« membres. Cest de ces dimensions propres et de 
«ces proportions relatives que se foriheirt et se 
« composent la beauté du tout et l'élégance de la 
« figure entière : s'il manque quelque chose à ces 
« conditions, il en résulte une difformité plus ou 
« moins grande* suivant qüe ces défauts sont plus 
« ou moins graves* Or , ce Rapport de toutes les 
« parties a été observé dans toutes ces figures* avec 
« une vérité qu’on ne peut assez admirer , d'abord 
« pour les justés dimensions de chaque membre 
« considéré séparément * et ensuite pour les propor- 
« tîons respectives que les différons membres ont 
« entre ‘eux. ‘ / 

« Vous verrez en effet ; si vous y fkiteà attention * 
« que* dans ces statues, la poitrine se Sépare du col 
« à la Région des clavicules avec les plus justes pro- 
« portions. De lâ * la poitrine fermée par les Côtes 
« sOpériëurfeS, va en s'élevant jusqu'aux deux ma- 
« mèlFès, qui sont protubérante* au dessus de toute 
« là^Wgion qui les ehVirbhnè * et së détachent 
« du Veste de la pôitrïrtë* dans une eïactitude de 
« proportions admirable : éllès s'élèvent progressi- 
« veinent jusqu'au mamelon qui/ lui- même est 
« formé dans te rapport lé plb/èxàet avec la grandeur 
« de ces colosses. Dé 1 là* Vous descendez en vous 
« portant* soit à la région enfoncée du sternum, k 
« l'interstice formé par la retraite des fausses côtes 
« et à la pointe du cœur* soit à l'endroit où Ton 
« observe tes élévations et les enfonceihéns alterna* 
« tifs des côtes et leur obliquité* tout comme cela 
« a Heu dans l’homme naturel* Vous descendes? 
« ensuite aù défaut des côtes* à la région mollè 
« formée par les tégumens extérieurs du ventre ; 
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i% vous observez l’obliquité descendons et dés mus- 
#4 clies du ventre à droite et à gauche, leur tension 
44 et leur forme bombée; la dépression des parties 
44 qui sont dans la région ombilicale au voisinage 
« dés )}ypocoudrè 8 , la forme vraie du nombril, la 
»« tension du muscle qui l’environne 9 la dépression 
« de la partie hypogastrique vers le pubis , les aines; 
44 les artères et les veines inguinales; enfin, le 
44 passage de là aux deux 09 des hanches. 

« Vous' observez pareillement la séparation de 
« 1 omoplate, son articulation avec l’os luurïéru*, 
44 puis celle de l’humérus avec l’avant-bras, la 
44 torsion de la veine dite la corde du bras , les 
44 extrémités saillantes du cubitus et du radius dans 
44 l’endroit de leur articulation avec le carpe, l’é- 
44 pine du coude, les deux protubérances qui forment 
44 L articulation de l’avant-bras sur le bras; enfin la 
44 mollesse des chairs, la tension des tendons et 
44 autres choses qu’il seroit trop long de détailler, 
44 II y a quelques-unes de ces figures que l'on a 
44 représentées tenant dans la main une espèce de 
44 cylindre d'un empan de diamètre, qui paroît 
44 être un volume ; et l’on n’a pas oublié de figuré^ 
4i les rides et les plis qui se forment sur jUi peau, 
44 de la main quand on la ferme, vers la partie^ 
44 attenant le petit doigt. La beauté du visage de 
<4 ces statues et la justesse de proportions qu’on y 
44 remarque, sont ce que l’art des hommes peut 
44 faire de plus excellent (Abd-allatif ne connoissoit 
«4 pas les chef-d’œuvres de la Grèce), et ce qu’une 
44 substance telle que la pierre peut recévoir de plus 
si parfait... » 

’ Transcrivons encore quelques pensées pleines de 
noblesse, d’élévétion ét de sens, déjà remarquées 
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par l'élégant traducteur de D; 4 mi , M. Ché?y, que 
ses rares talens semblent destiner à naturaliser fi* 
France la connoissance d'upq dç^ plpf belles et des 
plus anciennes langues du qioqde* la langue sfo^ée, 
des Indiens. ( V ijrez le IV. 0 2^2 du M,oniieur t 
181 1.) Abd-allatif parle des pyramide?, et peint les . . 
divers sentimpiis çju’il a éprouvés k U vue 4 e qesi 
immenses édifices. « La forpje , dit«il , quq l’on a, 

« àdbptëe dans le construction de* pyramides , et, 
«la solidité qu’^n, ai s^ leur donner* spnj .bien 
« dignes 4 ^dqiiration : ç’est 4 leqr forme qu'elles» 
«doivent l'avantage d'avoir r^sisfé ,qpx efforts 4 e * 
«siècles* 

Leur îg^uç iq&çftni^dbl^ « targui le tempi. 

, . • Diaiwj». 

1 • 

« ou plutôt il semble quç ce soit le temps quj fit 
•« résisté aux efforts de. cçs ^difiçef éternels. 

« effet , quand on se lièvre à 4 e profo Q 4 es réflqxijOjn$, 
« fur la construction des pyramid^» on eft fbrpé, 
« de reconnoître que les plus gr^n^s gdqiefly; 0,111, 
« prodigué toutes leurs çoml)ipaisQp$^: quq Jes es-, 
« prits les plus subtils y ont tpus, leurs ; 

« l forts; cpieles âmes- les mieu^!éx4 a ^^ 0 fi* ?F P?> 
« ployé avec unç sorte c^e profusion,, qn f^yquE 4$. 
« ces édifices * tous les talens qu’ejle^ pogsédoieqt ef, 
« qu'elles pquvoient appliquer 4 IpttT construction 
« éf q^ue la savante théorie de la géométrie 4 ffit, 
« usage de toutes ses ressources pour produire cea> 
*' iperveilles coipmç le tç^qae. aqq^eV il 

« étoit possible d’atteindre. Aussi peut-qp d^irq que, 
« çes édifices notjf parlent, . encore aujourd’hui de 
« ceux <^ui qrït élevés » floua ftfipretyiept ïéWi 
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«histoire, nous racontent les progrès qu’ilf a voient 
« faits dans les sciences 9 et l’excellence de leuy 
« génie; en un mot, nous mettent au fait de leuç 
c vie et de leurs actions» * . , 

Les notes qui accompagnant ipette nouvelle tra- 
duction ont été rejetées à la fin de chaque chapitre. 
Elles occupent près de quatre cents pages, en petit 
caractère, parsemées de textes en toutes sprte# dq 
angues , orientales çt européennes, çt çpuyert^ sut; 
ies paarges de cotations qui attestent la gr^ndçtuç ^ 
'étendue des recherches «de M. Silvestrç de S.açy; 
recherches qui dévoient servir à éclaircir toutç^ les 
obscurités que présentoit l'ouvrage d’Abd -allât if, et 
offrir pn même temps d'utile# renseignements spç 
fétat de la littérature, des sciences et de l’instriiçtipn 
pendant le moyen âge, en Egypte et dans les autres 
contrées de l’Orient. 49 

On ppnse bien néfinspoins que pptre iptçqtion 
p'est pas d’étaler ici toutes, ces rich^ses, de suivre 
pas à pas celui qui les, a rassemblées, d’entrer dans 
mutes les discussions, d’eq rappeler l'objet et d’en 
dopnejr les résultats. J1 es* même, telle partie dfc ce 
grand travail qu’il suffit d’indiquer aux Orienta- 
Mste# d^e profession. Eux seu,ls pourront lire qqeç 
intérêt çp grand nombre de notes pp, l’on détern^iqe 
vraie leçon du manuscrit d'Ahd'^* 4 **'» l'on 
çsl^ye les fautes propres à l’une op à l'autre édi- 
tion d^ ce manuscrit , dont on n’a pu jusqu'à pré- 
sent se procurer aucun double, et celles qui ont été 
ÇQmmisea par Ips, précédées, traducteurs, soit ppuc 
n’avoir pas reconnu l’espèce ou la vé^tabla étjrpip- 
logie des mots, ou pour avoir mal divisé les phrases 
ei les périodes,, erreur souvent occasionnée par le 
défaut de ponctuation ; soit pour n'avoir pas sain 
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Le sens indiqué par la construction grammaticale * 
ou par les lois de la syntaxe de la langue arabes 
Eux seuls aussi apprécieront le mérite de L'analyse 
et de l’interprétation de cette foule do mots, tant 
arabes, qu’hébreux, chaldéens, syriaques, coptes t 
persans et turcs, que la nature des choses a in- 
troduits dans les discussions , surtout dans celles qui 
ànt pour objet la comparaison et la synonymie des 
nomenclatures des diverses espèces minérales , vé- 
gétales et animales décrites par Abd r allatif. C’est 
éncôre aux Orientalistes , quoique ce ne soit plus 
à eux seulement, qu’il faut indiquer les notices des 
èutfrages arabes peu connus, cités dans la Relation 
de l’Egypte, et la restitution, faite d’après les ori- 
ginaux, des passages empruntés par Abd-allatif à des 
traductions arabes peu exactes de plusieurs ouvrages 
grecs. Mais l’intérêt s’accroît lorsque des notes sur 
Lès nomenclatures on passe à des dissertations sur 
le& choses mêmes : sur le îébakh ou perséa, sur le 
beaumier et la colocassîe; sur îe sirr ou bunni, sur 
les deux espèces de raada 9 torpille et silure élec- 
trique^ sur le bitume de Judée, la moumié, etc^ 
Dàns ces dissertations , comme dans les notes qui 
ont également trait aux sciences naturelles, et c’est ici 
fô pierre de touche des commentateurs, une ap- 
plication toujours juste et précise des termes propres 
à chaque science, décèle les études auxquelles a 
dû se livrer M. SilVestre de Sacy pour donner une 
parfaite intelligence de toutes les parties de l’ou- 
Vrage d’Abd-allatif. D’autres articles compris dans 
lés notes et Ans Vappendix , sont d'Un intérêt efi- 
èoré plus général. Ils ont pour objet les obélisques; 
(es pyramides, les ‘ tombeaux, les temples, le re- 
rapeurn en particulier, et la colonne dite de Pompée 
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qui en dépendent; la bibliothèque d'Alexandrie, le 
canal du Caire à la mer Rouge, la ville et les an* 
ciens édifices de Damas. Ce sont, pour ainsi dire, 
autant de mémoires qui exigeroient chacun une 
notice séparée, mais dont on ne peut donner ici 
qu’une simple indication. 

La vie d'Abd-allatif est encore un morceap très- 
estimable et d'une grande étendue. Composée en 
grande partie sur ses propres mémoires , par Abou 
Osai’ba, qui l'a insérée dans son Histoire des mé- 
decins arabes, elle offre des détails qui font con- 
noître Abd-allatif d'une manière très-avantageuse» 
On y voit qu'il parcourut en observateur éclairé 
la plupart des provinces occidentales de l'Asie, et 
qu'il ; fut reçu partout aveç distinction , accueilli 
dans toutes les écoles, et souvent entretenu aux dé* 
pens des souverains. Un esprit vif, une mémoire 
ornée, beaucoup d’éloquence et de gravité, relevoient 
en lui les connoissances profondes et variées qu’il 
avoit acquises à force d'étude, et qu'il savoit com- 
muniquer à de nombreux auditeurs avec une ex^ 
trême facilité. Il enseigna successivement la gram- 
maire, les traditions, la philosophie, et enfin , la 
médecine, et il a laissé sur ces diverses sciences 
plus de cent traités et opuscules, au nombre des-* 
quels sont différées commentaires sur Hippocrate, 
Galien, Dioscoride, et sur Avicenne et Israïli,>et 
un abrégé de l’Histoire des animaux d’Aristote» 
Outre cela, il est encçre auteur d’une Histoire gé- 
nérale de l'Egypte, et c’est de cette histoire qu'il 
a lui-même extrait sa Relation pour y consigner , 
d’une manière, plus particulière, le résultat de se$ 

propres observations* et les, faits dont il a été lé* 

• 1 ' * ■ 1 . 
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moin oculaire pendant son séjour en figypte* 
Quelques-unes dfe ses maximes sont remarquables 
par la sagèsëe qui lès a dictées. 

« Ne vous avisez jahiaiS, disoit Abd-allatifi d’é~ 
* tudier dedfc Sciences ëh mémë temps t étudiez 
«constamment une 'même science i Un kn, deux 
« arts, plus infime s’il le faut; lorsque voiis aurez 
« atteint VOlrè but, et que vous la posséderez par- 
a faitetüent, Vous pourrez passer à une autre. 

a Btddiez lès Annales, lisez les vies dès anciens 
« pèrëonna£eS et l’HUtoirè des natidns , parce qu’au 
« mojèit de cfettè étude , il semblé que , malgré 
« la brièveté de hotte vië, rions aybns vécu avec 
« les générât îods pkssée*, que tioiis ayôris été en so- 
« ciétë kveà elles; èt vu lë bien èi lé tnàl qui léifr 
« sont arrivés; 

« Conformez Votre conduite i celle des Musul- 
« tuaus des premiers temps; lisez lé Vie dit pro- 
m phète, et appliqueZ-vdus à bien cdhnbître tout 
« ce qui lui est arrivé et totites ses actions; prenez- 
« le pour votre modèlè, et formez-vous, autant que 
m vous lé pourrez, sur son exemplè; 

« Ayez soin que votre intérieur soit meilleur 
« que Voire extérieur; que vos actions secrètes soient 
« plus conformés à la vérité que celles que vous 
« faites à la vue du public. 

« Attachez-vous à ce que votre discours ait les 
« qualités que voici : qu’il soit court, exprimé en 
« bons terméS, renfermant un sens important ou 
« agréable, avëc tiné tournure un peu énigmatique, 
« et qui! laissé plus ou moins à deviner; qu’il né 
« soit pas négligé comme celui du commun des 
« hommes, mais an contraire, un peu élevé àu 
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* dessus do Vulgaire * sans trop néanmoins s*en 
m écarter; * 

« Parle* pert, niais gatdëz-vôus de vous taire 
« quand il ÿ a nécéésité de parler, et que votre 

* toür est venà de rompte lé silencë, soit pour 
a vous fairè rendre cë qüi vous est du, bu pour 
«1 voüs côridllër l'amitié, Soit enfin pour donner 
€ aux hoininè* un avis utile, et lës exciter à la 
à vërtô. . . . . Que tous vos discours soient prononcés 
m avec Sang Frdid et gfaVité, ensorte qu’on s’aper- 
é çbive qüfe Vous péhàez encore plus que vous ne 

* dites i ët que vbs parôles sont le Fruit de la ré- 
6 flëxion ét fl’ùriè tadùrë considération. 

♦4 N'ëmpldyé* poibt d’exprèssibns grossières 5 évitez 
U les paroles dures : cela détruit toiite*a fleur du 
44 diScbùrS, le privé dé son utilité, attiré les haines» 
44 fiit èvàrfouir l'âmitié, et rend celui qui parle i 
<4 chàrgë k cëüx qui l'entendent , ensorte qu’on aime» 
44 rdit mieux qu’il gardât le silence. 

44 Ne vous élevez pas au point de vous rendre 
44 insupportable ; mais gardez » vous aussi de vous 
44 abaisser de manière qu’on vous méprise et qu’on 
44 ne tienne pas compte de vous. ^ 

44 Evitez de maltraiter les hommes, V mal parler 
44 des rois de dire des injures aux sociétés, de vous 
44 laisser aller à une vivacité excessive. » 

L'Etat des provinces et villages de T Egypte , doit 
aussi rioui arrêter quelques iiistans. a Les historiens 
44 arabes 4 dit M. deSacy dans l'avertissement mis eu 
44 tête dë cet État territorial , noos ont conservé le éôu* 
44 venir de pkstéurs cadastres de l'Egypte ; qui fit* 
44 refct dressés à diverses époques , par l’ôrdffc dés 
44 sultans de là dynastie dfeé Mamelouks Êahar& 
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« Mafcrizi et Abou lmahasen entrent dans les plu» 
« grands détails à ce sujet ; ils nous font connoitre 
«4 la manière dont on procédoit ,à la levée de Ges 
, w cadastres, et les avantages qui en résultaient mo* 

4< mentanémeni pour les Iiabitans de l’Egypte. Ea 
44 effet i les sultans profitant de cette circonstance 
44 pour faire rentrer daifs leur domaine un grand 
44 nombre de biens qui avoient été donnés en apa-* 

44 nage , et pour ordonner une distribution plus, 

44 économique des fiefs ou bénéfices militaires, se 
44 trouvoient en état , par l'avantage immense qui 
#4 en résultoit pour leurs finances, de supprimer une 
44 multitude de droits fiscaux et de taxes en nature 
44 pu en argent , qui pesoient sur le commerce et 
44 l’agriculQire. Aucune opération de ce genre, n'a J 
44 eu plus de célébrité que celle qui fut faite en 
44 l’année 7i5 de l'hégire ( i 3 i 5 de J. C. ), sous le 
44 gouvernement du sultan Mélio Alnaser Moham- 
#4 rued, fils de Kélaoun. Ce seroit une chose très* 

44 curieuse que de présenter le détail des mesures 
44 qui furent prises par ce Sultan , pour constater 
44 l’éténdue du territoire de chaque village, la nature 
44 des terres dont il se composoit, et le revenu net 
44 que les gfcnagistes en tiroient , en y comprenant 
44 les taxes ne toute espèce que leur cupidité avoit 
44 inventées, et qui augmentent les charges du 
#4 cultivateur; on ne liroit pas avec moins d’intérêt 
44 le récit de la manière bizarre* et arbitraire avec 
44 laquelle il procéda à une nouvelle distribution des 
44 apanages, et la liste des impôts qu'il supprima; 

44 mais, ne pouvant entrer ici dans ces détails, nous 
#4 nous contenterons de dire que le cadastre dressé 
44 par l’ordre du sultan Mélic Alnaser et qui fut , 
« appelé dè son nom Al &AUK al Wasèry le ca- 
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I < dastre de Naser (i) , demeura pendant longtemps 
<4 le fondement de toute 1 administration des finances 
« en Egypte. » - ' ’ * 

Le gouvernement faisoit seulement constater , de 
temps à autre , par de nouveaux raies , les change- 
mens survenus dans les divers objets portés sur ce 
cadastre général; et c'est sur un de ces rôles qu’ont 
été composés' les tableaux publiés par M. Silvestre 
de Sacy. On y voit la mesure du territoire de deux 
mille deux cent cinquante- neuf chef-lieux , le mon* 
tant de leurs redevances au profit du fisc 9 d’après 
une nouvelle, évaluation qui en avoit été faite par 
les ordres de Méiic Alasohraf , petit-fils de Naser; 
et de plus: toutes les variations de ces redevàncés 
pendant près de- cinquante an&j ainsi ces tableaux 
donneront à la fois quelques élémens de la progrès- « 
sion décroissante du revenu territorial de l'Egÿptte 
durant la domination des Mamloucks, et les mdyens 
de comparer, sous le double rapport de l’étendue 
et du produit des terres en culture, l’état de feefté 
contrée au seizième siecie avec son état actuel, 
qu’un^coounission spéciale, composée de sa vans 

’ (i) Le verbe RaXÀ «t le nom Raük, dont les' historiens 
se servent unanimement pour exprimer V action de dresser uii 
eadastreet 1 e tadastre lui- même , ne se troùyent dans aucun 
Pictionn^ire imprimé ni manuscrit. Cela a donné lieu à une 
erreur de MM. de Guignes, de Reiske et de Carlyle, qui ont 
cru que ces mots signifioient mettre une impos tion sur les 
terres y et onÇ, en conséquence,, le dernier surtout, imputé 
an snltajn Méiic al ftaaer une Conduite vexatoire directémént 
opposée au but de cette opération. Voyez Histoire des,Run3^ 
t. V, p. ao5; Àbou’lféda, Annal . Moslem., t. V, p. i44^et 4o6} 
Maured allatafet , p. 4g et 58 du texte arabe et de la traduc- 
tion, et p. a4 des notes, n. Q 44. 

{Note du Traducteur .). 

Tome /. Janvier 1812. l 3 

4 
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illustres et profondément versés dans les choses de 

l'Egypte fait.co.nnoître en ce moment. 

Un autre effet de la publication de cet ancien 
cadastre est d’obvier & l'incertitude de la nomencla- 
\ ture des villes» bourgs et villages de l’Egypte. Près 

de deux mille noms sont maintenant déterminés 
avec une grande* précision , et si l'on n’a pas pu 
parvenir à Fégard des autres au même résultat , 
p’est que les points qui servent à distinguer, dans 
l'écriture arabe» 4a majeure partie des lettres sont 
souvent à l’instar des motions «m points*voy elles v 
Omis ou mal placés par les copistes. Alors: on a 
suivi autant que possible ou des indications pro- 
bables ou l’analogie de. la langue arabe;, mais dans 
ces deux cas l'on a rassemblé les principales va* 
priantes des quatre manuscrits qui ont sérvi de base 
à tout )e travail f et l’on a donné ces variantes dans 
des notes qq’qn a su rêndré plus précieuses., en y 
établissant une synonymie très-étendue entre les noms 
yais elles noms qui ont été altérés, .soit par nos 
voyageurs européens, soit par ksr jéciâvain s arabes 
eux-mêmes ; opérations d'une exécution, p^jfrie et 
fastidieuse à l'excès, mais dont l’utilité sera vive* 
meut sentie par ceux qui auront à s’occuper de la 

géographie de l'Egypte. 

Ici se terminent les additions faifèé' à la Relatioft 
d’Abd-allatïf. Plusieurs Tables parfaitement rédigées 
complètént ce grand ouvrage, dont S. M. l’Empereur 
a daigné agréer la Dédicace,, et qui sera , dans tous 
î les temps, considéré comme l'une des plus utiles 
et des plus savantes productions de h. philologie 
orientale. SÉdIllot. 
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Fundgruben des Orients bearbeitçt durch eine Ge» 

sellschaft von i^iebhabern % ou Mines de l’Orient 
. exploitée» ]far. une Sooiéfé d'amateurs. 

Troisième et quatrième cahiers du tome premier. 

Nous avons rendu compte dans ce Journal (i) 
des detix- prettiiera cahierg du premier tome de ce 
recueil consacré à lir litiëfàtüre orientale, et noos 
croyons que les' feëfèüiV nbus sauront gré de leur 
foiré cofttibitré Ifes* d'éuxr riouVèatix' cahiers qui 1 tër* 
minent cè prêtai le# Volumë, porté’ à 468 pages dé 
formai ita-fblrô; 

Voici' d'abord lia liste" dès principaux articles' quî 
formant le troisième cahier : 

- Notice sur ht' secte dès- Wéhtfbis, par M. Rou»* 
seaüv consubgétiéhrt de France à Alep, datée de* 
bordS de^FÉhphrâte, *4 octobre 1808; 

• lœ &üntrg ,‘oU phénix persan , par M. le banni 
dé' Dalberg, chanoine do chapitre d'AschafTenbour^ 
en alltetaàfad 

Obsérvatîtms sot- quelques mono mens de Perte, 
par M*. P. <■ 

Mtëihoirè Sur la vie et lès' outrages d’Ala etfdirt 
Ata-mélik Bjouafni, par W. Eh Quatrerkière; 

Rapport dte Monseigneur Adami , archevêque 
d’Alep, sur lès manuscrits arabes dont l’abbé Vefik 
a prétendit avoir tiré le texte d'n Cpdïte' diplorrta * 
tico dï Sicifitt, et celui du Libro det Consiglio dfË* 
gitto ; eh italien ; 

Exhortation à ConstatitinOpte, ou Satire dû poètd 
titre &û>éïssi, sUT la dégénération dé¥ OhbUians, 

(a) Amnfe îftï, t. (k ae> et (uhk 
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en Jure-, avec la traduction, une introductiqn et des 

notes, par M. le prélat dé Diez, en allemand; 

Continuation des extraits de la Sùnna 9 ou des 
traditions musulmanes, par M. J. Hammer; en 
allemand ; 

Divers extraits des annales de TSmpire Ottoman , 
par ;M. Çfaabert. 

..Parmi ces articles, il en est quelques-uns. sur lesquels 
nous nous arrêterons pn jnstant. 

- -JVf.Je baron de Dalbjçrg ,, connu par de», ouvrages 
qui* honorent également son esprit pt son cœur, 
et auquel nous devons l’ingénieux, roman de Mèha- 
led et Sedli ou Histoire (Tune famille de$ ( tyruzes , 
dans le morceau <ju!il : a consacré au Sfcmorg f - à 
cet oiseau fabuleux habitant du mont Ca/V et qui 
joue un si grand rôle dans la Mythplogie «pçrçspne, 
a rapproché de cette fable celle du phénix égyptien, 
et les traditions du nprd, conservées djms, l’EcJda, 
relatives à un oiseau doué du don de prophétie, 
qui, assis sur les branches du frêne sacré * ra* 
conte beaucoup de choses cachées dont il possède 
la comioissance. Quelques autres récits fabuleux ou 
allégoriques des Chinois, des Indiens, des. Arabes, lui 
ont offert des traits analogues. I\ a , cru retrouver 
une allusion à la longue, vie du phénix et à 
ça résurrection, dans un passage du livre .de Job, 
que beaucoup d’interprètes ont aussi entendu de la 
sorte, Quoiqu’il paroisse plus naturel de le tra- 
du ire ainsi : Je me suis dit alors : Je terminerai 
ma vie dans mon nid (c’est-à-dire paisiblement ) f 
après avoir vu des four s aussi nombreux que les 
grains de sable ( 2 )» Partout où la Mythologie , des 

(2) M. le baron de Dalberg semble adopter lui-même cette 
traduction, qui cependant eiclutrde ce passage «buté' autre 
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anciens peuples , Phéniciens , Syriens , Egyptiens, 
Grecs 4 etc*, nous offre des oiseaux , révérés comme* 
objets de culte, comme symboles, ou comme interprètes 
de la volonté divine, l’auteur ne voit que différent 
vestiges d’âne même tradition dont la patrie primi«* 
tive lui paroi t être celle des divs, des péris , du marti~ 
choras , des dragons ailés, des salamandres, du gi- 
gantesque rock , des fourmis qui ramassent l’or, 
enfin de ce inonde enchanté qui a si souvent et 
si diversement exercé l’imagination des poètes et 
des romanciers orientaûx ; et cette patrie dès fables 
est pour lui, comme pour plusieurs critiques mo- 
dernes ÿ les montagnes du petit Tibet, et la déli* 
cieuse vallée de Cachemire. M. le baron de Dal- 
berg observe que presque toujours un arbre figure* 


à côté d'un oiseau dans ces traditions; ainsi le phénix 
est associé su palmier, un même mot désigne l'oi- 
seau éternel et *cet arbre dont les années sont 
un emblème de l'immortalité; le simorg se repose 
sur les branches d’un arbre nommé Gogard ; le 
frêne 'sacré est la demeure de l'oiseau prophète do 
l’Edda ; un chêne de Dodone sert d’asile à la co- 
lombe noire venue de l’antique Thèbes^ et c'est du 
haut de ses branches qu’elle annonce les volontés 
du Ciel. 

Il est difficile de suivre l’auteur à travers cette 
multitude infinie de rapprochemens , plus ingénieux 
peut-être que solides, et dont il tire les résultats 
^wiivans : 

» « I/objet principal de toute Mythologie, c'est 


interprétation du mot VlH > mot que quelques rabbins ont pria, 
pour le nom hébreu du phénix , ou d’un autre oiseau mer-* 
veilleux. 1 
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44 1’histoire de là création et la counoisaance ‘ de 
a l’homme, des lois, du but et de la fi n de son 
4* existence.*. La vérité, capitale , /cachée sous ces 
« emblèmes et à laquelle se /rapportent tous les 
«« mystères * les mythes, les hymnes, lès fictions 
« poétiques, c’est la naissance et la mort, la igé- . 
« nératipu et l'anéantissement, la vœ ' renaissant de 
« la destruction par un cercle toujours nouveau „ 

« le temps avec ses révolutions d’foeares, de mois 
« et données, le renouvellement et le rajeunisse- 
« ment des formes , dans te temps et dam l’espace. 

«s L’homme le plus parfait de >tous les ^tres 
« tei>restres, r eBtcpropees)ent le phénix -r il est è lui» 

« même une énigme ; mais âmâ que «al otseat r 
« merveilleux est un emblème, do soleil, et que 
« le ioleil est la figure de 4 ’esprit qui /vivifie «tout 
« dans toute L’éternité , «par qui et «a qui tout 
« est, et tout a été, de même dans la vie du phé- 
« nix, qui en ,se purifiant par le ifeu tenait de ses 
44 cendres, nous trouvons un présage consolateur 
44 pour cet avenir enveloppé «pour nous d'une si 
« grand & obscurité , et comme lui encore nous 
« pouvons, avec une confiance pleine de joie, en- 
« visager d’avance noire rrtopr à .une nouvelle vie. » 

Il nous seroit encore bien plus difficile d’ana- 
lyser les ’abservruions sur quelques monuniens de 
la Perse* qui viennent à la suité du morceau sur 
Je ^Sùnorg. Nous dirons .seulement tjue Iqs tableaux 
les plus compliqués que l’on voit sur les cylindres^ 
persépotilaiiia où sur d’autres monqména 'de la 
Perse et de l'Egypte, paroissent à l’auteur de cet 
article, notre que la traduction, en figures ou 
caraçîcçes symboJkpios, des expresskms métapho- 
riques employées fréquemment dans les écrivains 
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sacrés et particuHèrement dans les « psaumes ; telles 
que le cerf soupirant après les eaux des torrens* 
la terre et les montagnes sautant comme des be* 
liers ou des agneaux, les arbres tressaillant de joie* 
les fleuves et les collines ballant des mains, ex* 
pressions qui peignent plutôt * qu'elles ne décrivent 
les sentimens d’amour, de crainte, de joie, de res- 
pect , qu’inspire à toute la nature 1 attente ou la 
présence du maître de 1’univers.. Nous doutons que 
beaucoup de lecteurs partageüt la conviction dé 
i auteur, à qui il ne reste pas, ce semble, le plus lé* 
gerî doute sur L’évidence dé ces explications. Il y 
a lieu de croire qu’il se propose de consacrer un 
ouvrage spécial au développement de ce système. 
Dans cétle carrière périlleuse, il aura à se défendre 
des écarts d’une imagination ardente , trop sujette 
à prendre pour guide un météore qui. éblouit plu* 
tôt qu'il n’éclaire. 

Le Mémoire .de M. Quatremère appartient à un 
genre de travaux moins brillans peut-»etre, éasis 
plus positifs. , surnommé Ala-eddin , dorit 

M «Quatremère nous donne ici la biographie, tient 
également un rang ^distingué parmi les hommes 
d’état /et .parmi les historiens de la dynastie dés 
Mçgols descendons de Genghizihan. lais places 
importantes qu'il, occupa , ainsi que son frèrp 
Schems^eddin , sous, les règnes de Mangou - kaan, 
Holagou, Abaca-khan et Ahraed*khan, et pendant 
la plus grande partie du septième s^cle de 1 hé- 
gire , les grands évéoeiüens auxquels ils eurent 
part , lés intrigues dont ils furent les victimes, la 
vengeance qu’ils tirèrent de leurs principaux en- 
nemis; la fin malheureuse d’Ata-roélik, 1 estime 
méritée dpnt jouit dans l’Orient son Histoire des 

N 
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Mogols , intitulée Djehan - kuschaï , et qu’ont fré- 
quemment copiée Mirkhond, Khondémir, Ra- 
schid-eddin et divers autres écrivains renommés, 
Joutes ces circonstances répandent un grand intérêt 
sur ce morceau historique. La manière dont il a 
été traité par M. Quatrernère , ne peut que faire 
désirer vivement la publication de ses Mémoires 
sur les Mogols. Il est à souhaiter que l’impression 
en soit confiée à l'imprimerie impériale, afin que 
les noms propres , les termes qui appartiennent à 
la langue mogole, et les passages qui peuvent don* 
ner lieu à quelques observations critiques et phi* 
lologiques soient imprimés en caractères orien- 
taux. 

Le rapport de feu Monseigneur Adami, archevêque 
d’Âlep, sur les impostures littéraires de l'abbé Vella, 
n’étoit point inconnu hors de la Sicile, comme semble 
l'insinuer S. E. M. le chevalier d'Italioski dans la 
lettre par laquelle il l'adresse à M. le comte Rze- 
vuski, en date de Trieste, le 10 — 22 février l8io> 
Il a été publié en 1793 dans YAllgemeiner littera - 
rischer Anzeiger ; l'année suivante, M. Eichhorn 
l’inséra, avec d'autres pièces relatives à ce procès, 
dans la première partie du neuvième tome de sou 
Allgemeine BibUolhek der biblischen Litteratur , et 
j’en donnai moi -?même l'analyse dans le Magasin 
Encyclopédique , sixième année, tome 5 , p. 328 et 
àuiv. Mais ce qui donne un mérite particulier à 
-la nouvelle publication, c'est que l’on y trouve en 
original tous les textes du Codice Martiniane, extraits 
par Monseig. Adami à l’appui de son rapport, et que 
M. le chevalier d’Italinski possède un manuscrit 
arabe dont le contenu est le même que cplui du 
Codice Martinianoy ou dû moins a le plus grand 
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rapport avec ce dernier. Or les textes cités par l’ar- 
chevêque d’Alep se retrouvant presque mot pour 
mot dans le manuscrit de M# le chevalier d'Italinski,, 
dont on lit ici les extraits, il ne peut rester aucun 
doute sur la véracité et l’exactitude de ce rapport, 
et par conséquent sur l’imposUire'asséz grossièrement 
tïssue du fabricateur du prétendu Codice diplomatie o 
di Sicilia . ^ 

La continuation des extraits de la Sunna par M«de 
Hammer , occupe près de trente pages dans ce cahier. 
Sans la notice des deux premiers nüméros de ce 
recueil , nous avons fait sentir l'importance d# ce 
travail , et proposé quelques vues sur la manière d’en 
augmenter l’utilité. Nous ne les répéterons point ici , 
mais nous ne pouvons nous empêcher de demander 
pourquoi quelques-unes de ces traditions se trouvent 
répétées plusieurs fois, sans aucune variante de quelque 
importance , ou même d’une manière tou t-à-fait iden- 
tique. Comparez par exemple les numéros 388 et 459, 
les numéros 415 et 416 avec les numéros 600 et 6or, 
enfin les nnméros 570 et 606. Plusieurs de ces tradi-' 
tions contiennent des traits curieux, relatifs à l’ancienne 
histoire et aux usages des Arabes avant l’islamisme, 
ou des circonstances remarquables de la vie privée 
de Mahomet. Tels sont les numéros 5 i 6 , 5 a 3 , 544, 
556 , 6 o 5 , 608, 6 i 3 , 655 . Le numéro 465 offre une 
fable assez ingénieuse, mais il paroSt y manquer 
quelque chose. 

Les traditions que nous présente le travail de 
M. de Hammer sont au nombre de 700 : c’est en- 
viron le dixième de celles qui forment le recueil de 
Bokhari. Nous n’en citerons qu’uné seule qui doit 
avoir coûté la vie à des milliers de Musulmans: 
« Quand vous apprenez que la peste est dans une 
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« ville., njr allez point, et ai elle est dans le pajs 
*où vous vous trouvez , <n’en sortez point. Xa peste 
f est un châtiment que Dieu envoyé sur qui il 
a veut. Lorsqu’un des serviteurs de Dieu est, entouré 
» de la peste « il demeure tranquillement dans la 
n lieu ou il se trouve; car il sait qu'il ne peut rien 
« lui arriver que ce qui a été prédestiné de toute 
« éternité, et si il est atteint de cette maladie, la 
p x&pmpense d'un martyr lui est destinée. » 

1/6 morceau intitulé JZrmohnung <m tslambol, oder 
&raf$e<Uçht de$ türkiscKen Diûbters Uweïssi über die 
Jlvsqrtimg 4er Q&manen, c'est-à-dire Exhortation à 
Constantinople, ou Satyre du poète turc Dweïssi, 
$ur la dégénération des Ottomans , traduit par M* 
le poêlât JH. En de Djex, conseiller intime de légation 
de S. M. le roi de Prusse, n'est assurément pas une 
des pièces les moins curieuses de ce cahier , et* mé- 
riter oit tant par luUmême que par les réclamations 
qn*il » occasionnées de la part de M. de Diez, et 
les .explications auxquelles elles ont donné lieu de la 
patt desjédi leurs, et. qui se trouvent dans le quatrième 
oaèder, que .nous, en parlassions .ici avec quelque 
détail, Mais Ad. de .Diez ayant fiait Imprimer de 
nouveau ce morceau à*Berli«, nous en .avons rebdu 
V? oopipte. particulier dans le précédent ^numéro de 
ee Journal Nous allons donc passer au quatrième 
oahier des Mines que nous avons aussi à Jaire coût 
noître. 

>Nws ^6 ferons qu’indiquer le premier morceau 
de ce cahier intitulé : Observations sur doux pro- 
vinces orientales de la Perse , le Getdfetfan et le 
Dlomidjan, par M» Silvestre de Sacy. C'est la pre* 
înière contribution que nous ayons payée nouer 
mômes à une entreprise à laquelle nous souhaitons 
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le {élus heureux succès., pour 'l’intérêt dfe la litté- 
rature orientale. Nous observerons seulement qu’il 
«'est glissé quelques fautes graves dans l’impression; 
H en est une surtout qui .se .trouve répétée plusieurs 
fois, et qu’il est important de corriger. Nous avions 
dit itjpe la petite province dont je vrai nom est 
Qaràje&tén+ paroit but les cartes d’Asie de MM. De- 
Haie et 4’ Anvftle sous le nom de Forg % qui doit être 
prononcé Fordj ,jet nous avions rendu raison de cette 
méprise. On a imprimé presque coost&mnent Gorg, 
au lieu de Forg ( p. 33o, 33 i, 3#2, etc. ) , ce qui pour- 
voit dérouter \les lecteurs,^! les empêcher de nous ‘bien 
comprendre. Sans doute la copie n’étoit pas asses 
lisible. Neus avoue cru nécessaire de relever ici cettè 
faute typographique. 

Les autres articles les plus intéressons de ce quatrième 
cahier nous paroissent être les suivans : 

Vers arabes adressés à Ç. M. Napoléon, Empe- 
reur des Français, roi d’Italie* à l’occasion de son 
mariage avêc Si. A, I. PArchiduchesse Marie Louise 
d’Autriche, par Michel Sabbagh , avec la traduc- 
tion française de M. Silvestre de §acy, et la traduc- 
tion en vers allemands de M. de j^ammer (3); 

Fin de la lettre du docteur Salvatpri , attaché à 
l’ambassade française de Perse , en italien; 

Réponse à la question: Quelle a,éJé,pondant les 
trois premiers siècles de l’hégire* l’influence du 
mahométisme sur l'esprit , les mœurs et le goa- 

(5) douriême ver» de l’ongUisl a^éocûvje ne as par 
quel hasard , dans la traduction française; il faut le ^é^iblir 
ainsi: « Schirïn et Khosrou oseroient-îls rivaliser de gloire 
« avec vous? Un grêlon, quelque gros qu’il soit, ne. sauroit 
c atteindre Je prix d’une perle, w • 
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vernement des peuples chez lesquels, il s'est établi , 
par \M. de Hammer; ; 

* Extraits, du Nighiaristan de. Kémal-pacha-zadéh* 
en persan, avec une traduction latine de M. lët 
comte de Harrach; 

; Essai sur un passage qui. n’a, point été expliqué 
jusqu’ici, de la Description de l’Egypte d’Abou’jiëda, 
et Remarques sur la Gnomonique des Arabes, par 
M. Beige), conseiller intime de légation à Dresde, 
pu allemand ; * . . 

-Extrait d’on Mémoire manuscrit sur l’Empiré 
Ottoman, contenant un Chatti sdhérif ou rescrit 
impérial du sultan Abdulhamid , donné en l’année 
J 779 , et portant défense aux Anglois et tfux autres 
nations européennes de commercer' dans la mer 
Rouge, en italien; 

Traduction littérale ji'un Chatti schértf du sultan 
Mahmoud II , du 23 juin 1810, faite par M. Ar- 
giropulo, ci-devant ministre de la Sublime Porte 
à Berlin , accompagné de l’original turc; . 

Les Samaritains, par M. Schnurrer, en alle- 
mand; 

Extrait d’une lettre de M. Bartholdy à M* de 
Hammer , sur Corfou, en allemand; . 

De Codice unico concessuum Haririi y par M. Ary-» 
da, syrien maronite, professeur des langues orien- 
tales en FUniversité de Vienne; • t; ’ 

‘ Etymologies sclavonnes tirées du samscrit, par 
M. Schlegel*; 

Textus colioquii Gennadii cum Mohammede 11 , 
è prortunciatiorte corrupta greecâ historiée patriarche 
cœ à M Crasio trçductcè 9 iii idiôma turcicum restitua 
ius 9 par M. de Hammer. 

.Après cette indication générale du contenu de> 
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cé quatrième ‘ cahier -, nous devons revenir sur no» 
pas , pour faire connoître soiçipairèment. quelques-* 
uns des morceaux; dont uoub menons de donner les 
titres.. . v , r 

La fin de la lettre du docteur Salvatori contient 
un récit abrégé de son voyage* depuis l'entrée de 
l'ambassade française, sur les terres de Perse jus«> 
qu'à son arrivée, à Théran, On lit ce récit avec 
intérêt, mais les notions historiques que l’auteur 
y a mêlées ne donnent pas une grande idée de 
son exactitude en ce genre* . Par exemple* il fait 
Ardeschir-fiabègan , premier > roi de Perse de la 
dynastie dea.Sassaniâ,' antérieur de plusieurs siècles 
à{ Jésus^Christ, H .rapporte à l’an 1 54 de notre ère 
le fondation de, ILâaw in' qu'il attribue à un Sçpor } 
neuvième roi 9 suivant lui* de la même, dynastie. 
Il assure que Tamerlan ne laissa subsister de la , 
ville ; de * Sultaniyéb que. les seules . mosquées , ce 
qui est fort incertain, et il révoque en doute ce 
que dit Tavernier , que plusieurs églises chrétiennes 
de cette ville, ont été converties en mosquées», 
parce qu’il n’y a aperçu aucune trace du chris* 
tiapisme. Il est certain cependant que le christia- 
nisme # a été longtemps florissant à Saltaniyéh , et, 
que cette ville . étoit, avant Tamerlan. et longtemps 
encore après lui,, le siège d’un archevêché duquel 
dépendoient plusieurs sièges épiscopaux (4)* 

* La description que M. Salvatori fait de Théran , 
la capitale actuelle de la Perse f n’est assurément, 
pas flattée. « Celte ville a, suivant lui, Ja figure, 


^ 4 ) « Sultanieh fut chrétienne et florissante. 8eà églises? 
« soûl converties en mosquées. » Journal d-un Voyage dans 
l* .Turquie 4 * Asie et la F erse , fa§t en 1807 c* 1808. 
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• d’uncarrélong, dont les grands côtés ont etfvi»* 
« rou 1260 perches , et les petite 400, Elle est' en* 
« tourée de murs semblables àt ceux de toutes le» 
« autres villes, a cinq portes, et en face de ehfcqe». 
« porte une tour oaostsuiter eu» feér*. Un chemin 
« couvert r mais sans pièces' de cfcnôdv lui sert de 
« boulevart. La ville est mal» b$tiev k* eue» eii 

• sont très-étroitès et- dangereuse» durantla nuit , à 
« cause çhv grandi nombre' de pegnrds ooouvôritireS 
« des- canaux SôutUWains. qoi se» trouvent au milieu 
« de la voie pttblitpife. Le» palais impérial», bâti est 
a terre, est 1 fortifié» de la» même» manière <pie la 

• ville à laquelle- if sert de citadeHeu..., l’eti ceinte 
a en' ést très - Vaste. Envain chefcbheroit.on 1 à lit 
« cour du Motidrqiue le plu» -puissant de l'Asie , é» 
« luxe et cette magnificence si» vantés,.,*.' Imaginezu 
■ vous des maisons construites en terre sëchéeptéàï 
« lablenwttf» tfu soleil , et bornées à un 1 seul fez-de* ' 
« chaussée »d es portes 1 sans serrures , des fenêtre? 
« sans vitrages, dies chambres sans ameublement i 
m un» seul tapis étehdu par terré serF tout à là» foi» 

• de siège, de table et de sofa 1 ; un» mdfehts court, 
«r rembourré de Coton , et qui n’est point piqué, 

« forme le lit du monarque comme côlhi do plu# 
« pauvre des» sujets; draps, serviettes, ntfppèby cOU-* 
« teaux, cuillers,' fourchettes , ce sont» autant de 

• noms inconnus. Lés habitons couchent tout habillés, 

« enveloppés dans leurs robes fourrées ; ils mangent 
« avec les mains* prenant à peine le soin de les 
« laver après le repas ; ils écrivent assis par terre, 

« et font presque toutes leurs actions en cette même 
« posture» Les hommes sont vêtus comme d$s 
« femmes? les» femme» ont pour tout habillement 
« un large ptuiialon , comme ceux de nés gens d# 
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« mer» et une camisole qui descend jusqu’à la 
« ceinture et est fermée (5) par devant jusqu’au 
.« nombril » ensorte que leur sein, dès l’âge de 17 ans, 
fi n’étant point soutenu» tombe jusqu’au milieu du 
« ventre.... JSTi hommes ni femmes ne portent 
y de chemises; leurs habits étant de soie pour la 
« plupart» ils Jes conservent sur le corps jusqu’à 
« tant qu’ils soient usés par la malpropreté. Depuis 
« le roi. jusqu’au plus pauvre* tous ont leurs vêtemens 
« infectés de vermine, et toutes les fojs que nous 
« autre* Européens allons faire visite à un persan, 
« nous sommes certain* , en revenant, chez, nous» 
n d’y rapporter quelque hôte- aussi dégoûtant qu’in* 
« commode.» 

De docteur,, sur un mémoire par lui remi* au 
grand <vvizir et présenté par ce. ministre au roi, a voit 
obtenu la permission de vacciner, et les deux sujets 
qui lui furent confiés pour essayer sur eux le succès 
de cetté pratique, furent une fille du roi et le neveu 
du grand-vizir ( 6 ). L’opération n’eut aucun succès. 
De docteur» attribuant cela à ce que la vaccine étoit 
trop ancienne» en fit vénir de plus fraîche de Cons- 
tantinople» mais l’eifet n’en fut p^s plus satisfaisant; 
isL maladie ne se nmniafesta ni sur l’un ni sur loutre 
des deux sujets soumis à cette expérience. La crainte 
de passer pour charlatan, p^roît l’avoir détourné de 

0 * 

(5) Coptrta toi d\uxmti vin M Wvbilitù* 

.. je présqiio. <)*« l'aii tenr aveptéorit opér/p, rfest-à^ditre, ou^ 
Verte *i*r le devant. . 

(6) a Le docteur Salvatori propose an grande vizir la vacoine, 
« et cherche à liiî en démonl/er lés avantages dans une .con- 
« férence: Pèr jioliteiie", le ihiniktiré ne nons à pas rï au née: 
v il Jrtettvéÿé cett# affaira au médecin det roi.». Jour/r. d*tth 
V t>ÿ, dan* lù turtfr &Aaie €t la Pires, p. 7a. 
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renouveler la même leutative avec d’autre virus 
vaccin. 

Le Mémoire composé par M. de Hammer pour 
répondre à la question proposée en 1806 pai 4 la 
Classp d’histoire et de littérature ancienne de l’Ins^ 
titut de France: Quelle a été, pendant les trois' pre- 
miers siècles de l'hégire, V influence du tnahorryétismé, 
sur T esprit, les mœurs et le gouvernement dès peuples 
chez lesquels il s'est établi. Mémoire qui a obtenu 
une mentioii honorable, ne paraîtra point superflu 
uux personnes mêmes qui auront lu et apprécié ce- 
lui qui a rémpoçté la couronne,’ que son auteur”, 
M. Oelsner, a publié à Paris en 1810, et ddrit il à 
paru une traduction allemande à Francfort , la même 
année. Le travail de M. Oelsner a ; plus d’étbn- 
due , les' divisions y sont plus nombreuses , les 
développeraens plus complets ; la question y est 
traitée avec uné méthode plus rigoureuse; maià 
M. Oelsner n’a pu faire usage que des ouvres 
imprimés et auxquels tout le monde a acdès. 
Dans le mémoire de M. de Hammer, on rëconnoît un 
littérateur versé dans toutes les parties dé l'érudition 
de l’Orient, à qui toutes les ressources de cette éru- 
dition sont ouvertes, traditions, commentaires théo- 
logiques et juridiques, annales , poètes, romanciers; 
que plusieurs années de séjour dans les pays où 
domine l’islamisme, ont familiarisé avec les opinions, 
les préjugés, les mœurs* les lia bi rudes des mations 
de l’Orient. Le tableau général qu’il trace du Maho- 
métisme, et des devoirs que cette religion ifn pose 
à l’homme envers Dieu ; envers lui>même et ses 
semblables; la peinture qu’il nous offre des Arabes 
avant la fondation de la religion de Mahomet, et 
de ce qu’ils sont devenus dans l’espace de trois siècles, 
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•oit par l’effet immédiat de la nouvelle doctrine et 
du nouveau culte, soit par la suite des conquête* 
dont cette religion a été la cause et le mobile, et 
du contact des Musulmans avec les peuples de l’Em- 
pire Grec et de la Perse * sont également attachans 
et instructifs, et forment la partie la plus intéressante 
jde ce mémoire. Les effets du mahométisme sur les 
nations parmi lesquels il s’est établi , sont moins 
développés* C’est la suite naturelle de la manière 
dont l’auteur a envisagé son sujet, et qu’il exprime 
en ces termes : « Si nous exceptons les Arabes dont 
* les^ destinées ont été essentiellement changées par 
« le mahométisme, parce que cette doctrine les a 
.« rendus, de nomades et de sauvages qu'ils’étoient , 
« conquérans et dominateurs « nous, observons que 
« l’esprit les N mceur^ et le gouvernement des na- 
ît tions subjuguées par les Arabes, ont senti moins 
m l’influence du mahométisme, que celui-ci ne s'est 
« ressenti de l’état policé et de la culture des nations 
k. conquises qui ont puissamment réagi sur leurs vain- 
m queurs. Il faudra donc considérer l’objet: de tous 
«c les côtés, et examiner aussi lès modifications et 
% changemefts qu’a subis le mahométisme lui-même 
« pendant les trois premiers siècles de son insti- 

tution. » 

Nous ne dissimulerons pas que nous partageons 
et que nous avons toujours partagé cette manière d’en- 
visager ce sujet, et qu’en modifiant la» question 
d’après ce point de vue , on auroit pu obtenir des 
résultats plus certains, plus importans pour l’histoire 
.et plus instructifs* En la bornant aux termes où elle 
a été réduite , on s’est exposé à prendre pour les 
effets du mahométisme , ce qui n’étôit que l’effet 
ordinaire de toute conquête, et de l’abâtardissement 

Tome /. Janvier 181a. 14 
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des nations qui, perdant leur existehce politique', 
passent sous un joug étranger. 

: Si nous n’élidns obligés d'être très-courts sur chàqiiè 
article en particulier, nous aurions peut-être quelque* 
objections & faire contre l’opinion de M*de Hamniet 
qui envisage les maximes relatives aux droits dè 
souveraineté et de «propriété territoriale, adoptée* 
aujourd'hui dans les Etats musulmans, comme ép* 
par tenant essentiellement à la juriéprudehce primi^ 
live de l’islamisme; mais cette discussion nous knêtte± 
roit trop loin. 

Les extraits du Nighiarislan dé Kémal-pacha*?adé!l 
rappellent, çomme l’auteur l’annoncé lui-même, Sfe 
Gulistati de Saadi, et le Béharistan de Djàmî. Dé* 
deux premières anecdotes qu’on lit dans ces extraits; 
l’une est tirée' du Nasihùt moloiic de Saadi , l’autrë 
du Gulistan. Le stylé de Kémal n’a cependant point 
l’élégance naturelle de Saadi, et les figures qü’ilem* 
ployé sentent trop l’affectation et la recherche : elle» 
n’ont pas toujours été parfaitement Saisies par lë 
traducteur, ce qui est une suite de ce vice mêmê 
de l’originà!. Ainsi* quand en parlant d’un dérvisch 
qui éteit ‘très-habile daire l'interprétation dés songes, 
le traducteur dit: ' Umts solum detyi chias , qui con- 
temptus % et in mundo visionum pcritus et gharus , et 
secretorutrt hujus artfs prêritks erat\ il h’â pas bien 
entendu les mots du texte, mègher dervisch keh 
kem-u+pfoehi alèmi rouya rd alim-u-arif bond vèber 
asrari'in ilm vakif % dont le sens est t « Un dervisch 
« qui connoissoît à fond le plus ef le moins (ou le 
te fort et "te foifile) du monde des visions, ei qui 
« possédait tous les secrets de cette science.» Dan * 
la septième histoire mobafehèret sarai nkhïicir est 
ne signifie pas liberi àrbiîrii est epilepsiafn accerserc f 
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tomme on lit dans la traduction, mais coïtus est 
sponianea epilepsia;ce qui est ingénieux. De morne 
encore, dans la huitième histoire, les mots keh tigh 
dinèh-kerdar kènar nèhed (*7) ne signifient pas gui 
gladiurn , speculi instar lucentem , lateri suo apponil # 
mais gui gladium «... gremio amplectitur j et le sens 
de ce vers est a que pour obtenir la victoire et tes 
a succès, il faut embrasser et serrer sur son sein 
« un glaive étincelant, non une maîtresse t char* 

* mante; que pour captiver la t fortune et parvenir 

* à la gloire, il faut prodiguer ses baisers aux lèvre* 
« d’un sabre brillant , non à celles d’une beauté sé- 
« duisante. » 

Les vers par lesquels sô terminent ces extrait* 
ont aussi besoin d’être rectifiés; nous nous contente» 
rçns d’en donner la traduction» 

« Jésus, passant dansuin village, vit le corps d’uü 
« homme qui avoit été tué; dans sou étonnement » 
« il se mordit les doigts et dit : Victime d’une mort 
« violente, à qui donc as-tu ôté la vie, pour avoir 
« mérité de perdre ainsi la tienne ? Celui qui t’a 
« tué aujourd’hui , sera demain tué lui-même» Jïê 
**coigne pas avec le doigt à la porte de qui que ce 
« soit , de jcrainte qu’un autre ne donne un coup 
« de poing dans la tienne. » 

Tl est à souhaiter que les Mines de l’Orient hou* 
offrent encore par la. suite d’autres, extraits dq même 
ouvrage, comme on nous le promet. 

Le Mémoire dans, lequel M» Beigel discute et 
explique un passage de la Géographie d’Abou’lféda, 
relatif à la longitude de Fostat, est sans contredit 
le plus important de tous les morceaux contenus dan* 

(7) Peut-être fautél lire der tinar tüh*d. 


r 
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ce numéro des Mines. Ce passage , qui n'a point été 
entendu jusqu’ici, ne pouvoit être bien expliqué que 
par une personne qui réunit, cojnme M. Beigel, la 
connoissance des mathématiques à celle de la langue 
arabe. Outre l'objet auquel il est principalement con- 
sacré, ce mémoire offre beaucoup d’observations cu- 
rieuses , et rectifie plusieurs erreurs échappées à 
divers savans. On peut le regarder comme un mo- 
dèle de la manière de traiter de semblables questions, 
et d'en mettre la solution à la portée des lecteurs 
même qui ne sont «point familiarisés avec les opé- 
rations mathématiques. 

Je ne puis - 9 cependant i m'empêcher d’observer 
que le texte d'Abou’lféda me paroît avoir subi quel- 
que altération. i.° Cet écrivain commençant par dire: 
Dixit autem Ebn- Younôus Hakemita , a dû citer 
les propres paroles dTEbn-Younous , et le faire par- 
ler à la première personne, non à la troisième. 

les mots ouadhalica lischeïin raaïtbuhou Ji al - 
taul que M«. Beiçel attribue à Abou'lféda , font 
certainement partie de la citation d’Ebn-Younous, 
Abou’lféda reprenant ensuite la conclusion qu’il tire 
du passage de cet astronome , par la particule fy* 
3.« Ebn-Younous n'a voit pas sans doute énoncé d'une 
manière bien positive son opinion sur la vraie 
longitude de Fostat : autrement Abou’lféda ne se* se- 
roit pas contenté de dire d'une manière vague : 

« ces paroles d'Ebn-Younous font voir que l'opi- 
« nion de ceux qui fixent la. longitude de Fostat à 
« 55 degrés ou à peu près, n'est pas juste : et par 
• conséquent, selon Ebn-Younous, elle est de plus 
« d & 5o degrés. » 

Ces observations nie portent à croire qu’il faut 
lire dans le texte d' Abou'lféda ; ouakad ha~ 
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sabtou , au lieu de ouakad hasaba , et traduire 
ainsi ; „ 

«' Après avoir calculé que la distance entre la 
%s direction de la Kiblèh , et la ligne qui indique 
« midi à Fostat* est de 58 degrés, en admettant 
h pour la longitude deFostat 55 degrés, Ebn-Younou» 
« dit- : J’ai compté précédemment , à raison d$ la 
44 hauteur du soleil . sur la* ligne qui indique la 
44 direction de la Kiblèh , que la divergence dont il 
<< est question est de 52 degrés ; ce que j’ai fait à causa 
44 d’une opinion que j’ai relativement à la longw 
44 tude (dont il s’égit).» Ici finit le passage cité» 
et Abou’lféda continue: 44 Ces paroles d’Ebn-You- 
44 nous font voir, etc.» Je ne sais si Ebn-^unoua 
a exposé quelque part son opiqion sur la vraie 
longitude de Fostat , mais il y a peu d’apparence ; 
Abou’lféda qui ne lauroit pas ignorée, se seroit 
contenté de la rapporter. Ebn-Younous peut s’être^ 
exprimé vaguement, parce qu’il n'avoit pas encore 
pris qn parti bien sûr relativement à' la détermi- 
nation de cette longitude. Je ne saurois soumettre 
ces observations à un juge plus compétent qu’à 
M. Beigel lui-même. » 

La secte des Samaritains qui avoit excité la eu* 
riosité des sa vans à l’époque où les études relatives 
aux textes originaux des Livres saints et à la philo- 
logie sacrée étoient l’objet d’une émulation générale 
en Europe, étoit pour ainsi dire tombée dans l’oubli» 
lorsque, il y a environ une trentaine d’années, la 
publication de diverses pièces relatives à cette secte 
èt aux relations des Samaritains de.Naplouse avec 
Scaliger,Ludolf, et Huntington, rappela un moment 
l’attention des Orientalistes sur cet objet, sans que 
personne /occupât néanmoins à se procurer de nouç 
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veaux renseignemens sur leiat actuel de cette nation* 
M. le comte et sénateur Grégoire, constamment 
occupé à réunir des notions certaines sur les varia* 
tions survenues dans les opinions religieuses et le 
culte des différens peuples, ayant désiré çonnoître 
aussi celles qui pou voient avoir eu lieu dans le siècle 
dernier chez les Samaritains, adressa quelques ques- 
tions à ce sujet aux agens diplomatiques de TErn-* 
pire Français dans la Syrie; et ses vues furent se* 
condées avec toute sorte d’empressement par S. E* 
le ministre des relations extérieures, et remplies 
avec beaucoup de zèle , particulièrement par 
M. Corancez , alors consul générai de France à 
Alep, et aujourd’hui revêtu du même poste à Bag- 
dad, at correspondant de l’Institut. M. Coraiicez 
réunit dans un mémoire une série de questions 
qu’il adressa avec une lettre au Prêtre des Samari- 
tains de Naplouse* Ce prêtre, nommé Salamèh fils 
4e Tobie % qu’on peut regarder comme le chef de 
sa nation adressa au consul général une réponse 
fort détaillée aux 3o questions qui luf a voient été 
faites, et il y joignit une lettre propre à faire es- 
pérer que* cette correspondance pourroit être conti- 
nuée avec quelque utililé pour les lettres et l’histoire 
des opinions religieuses, La réponse de Salamèh, 
écrite en arabe, fut adressée avec une traduction 
française par M, JCorâncez à M. le sénateur Gré- 
goire, C’est cètte’ réponse, dont M. Grégoire a bien 
YOuia donner communication à M, Schnurrer , 
chancelier de* l’Université de Tubingue et corres- 
pondant de l’Inslitnt , que ce savant a traduite eq 
allemand et publiée ici, ainsi qu’il y avoit été au- 
ibri&é par M. Grégoire. Comme un nouveau mé- 
moire a é*é envoyé de Paris au prêtre .Salajnèh^ 
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çt que sa épouse est déjà parvenue, il y n quel- 
ques jnois, à Grégoire, par les soins de 

M. Bousseau qui a succédé à M. Corancez dans 
le consulat général de France à Alep , et qui n*a 
pas, mis moins d'empressement qup son prédéces- 
seur à favoriser cette correspondance, il est vrai- 
semblable que le public savant ne tardera, pas £ 
avoir une coonoissanee plup étendue de ce com- 
merce littéraire, remarquable sous divers points 
de vue. Cette raison nous engage à n’en pas dire 
davantage sur qet article, peu susceptible d’ailleuga 
d'analyse. 

Nous observerons seulement que dans la réponse 
de Salamèh éux questions qui lui a voient élé # faites 
et dans sa 10ttre, il est fait mention plusieurs fois 
d’une communauté très-nombreuse de ^Samaritains, 
établie en JSurope, dan? le pays de Qjenaçuz . On 
avoit cru d’abord, et 14* Sphnurrer a partagé celte 
opinion, que çe mot désignait Gênes , Je pays des 
; Génois» JjSl seconde lettre qu'on a reçup de Salamèh % 
a fait connoître que Djenaouz n’étoit qu’une altération 
du mot 4 schkenaz qui, commp l’p» sait,, 

désigne, parmi les juifs, l’Allpmagne. 

Outre les articles principaux contenus dans les deux 
cahiers des JVIines que nous venons de fairp con- 
noîlre, \l y eu g un grand nombre d’autres, d’une 
moindre étendue, que nous avons 4 regret passas 
sous silence. Tels spnt diverses poésies turques et 
persanes , accompagnées $e leurs traductipqs; quel- 
ques extraits de lettres relatives h des objets de 
critique, d’histoire littéraire et de bibliographie; 
un acte de donation écrit en turc, par lequel un 
client de Yousouf-aga % favori du sultan Sélim I^I, 
cède à ce seigneur ^ 4 çe préieqt çt sept 
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années de sa propre vie; ^explication d’une iris4 
cription sépülcrafe arabe trouvée à Malte, par M. le 
chevalier d’Iîalinski (8) ; des proverbes arabe s , des 
sentences turques, etc, 

j A la fin di^ quatrième cahier et du premier 
volume se trouvent un avis des éditeurs, dont le 
principal objet est de demander l'indulgence des 
lecteurs pour les fautes typographiques,' fet de répondre 
à quelques critiques; une liste des noms de MM. les 
collaborateurs; une table, divisée par ordre de ma» 
tières, des articles contenu^ dans le premier volume, 
mais dans laquelle il se trouve plusieurs omissions ; 
YErrata$ enfin des tables pour trouver la correspond 
dance des dates, entre les années juliennes et les 
années de l’hégire. Le troisième cahier contient aussi 
une planche gravée. 

Nous avons le plaisir, en finissant cette notice, 
d’annoncer* aux amateurs de la littérature orientale, 
que ce recueil se continue avec activité. Déjà le pre- 
mier cahier du second volume a paru, et le deuxième 
le suivra de près. Nous ne pouvons ijous empêcher 
de recommander aux éditeurs , d’apporter plus de 
soin à la' correction des épreuves. Cest, à la vérité, 
une entreprise difficile, qu’un ouvrage où un aussi 
grand nombre de langues se trouve admis; mais si la 

; difficulté doit rendre indulgent pour quelques négli- 
gences , il ne faut pas cependant se dissimuler que les 
erreurs typographiques influent sur le sort des meil- 
leurs ouvrages. Fuissent, au surplus, les efforts géné- 
reux du Mécène auquel les Mines de l’Orient doivent} 

\ 

(8) Non» avouons qu’il nous reste des doutes asses forts sur 
plusieurs mots de cette inscription , dont il sçrçit $ désirer 
^PbQU eût donné une Copie figurée. 
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un si noble encouragement, et le zèle £es principaux 
rédacteurs, être récompensés par un plein succès, et 
par la reconnoissance de tous ceux qui s’intéressent à 
la gloire et à la prospérité des lettres. S. de S* 

MUSIQUE. 

Dictionnaire historique des Musiciens, Artistes 
et Amateurs morts ou vivans, qui se sont illustrés 
en* une partie quelconque de la musique et des 
arts qui y sont relatifs, tels que compositeurs, 
écrivains didactiques, théoriciens, poètes, acteurs 
lyriques, chanteurs, instrumentistes, luthiers, fac- 
teurs, graveurs, imprimeurs de musique, etc.; 
avec des renseignemens sur les théâtres, conser- 
vatoires et autres établissemens dont cet art est 
l’objet; précédé d’un Sommaire de l’Hîstoire de 
la Musique; par AL # Choron et F. Fayolle. 
Tome sepond : M— rZ. In-8.° de 29 feuilles, 5 hui- 
tièmes. A Paris» chez Valade^ imprimeur-libraire, 
rue Coqnillière, n> 27. Le prix des deux volirmes 
est de 14 fr. pour les souscripteurs t et de 16 fr. 
pour ceux qui n’ont point souscrit. 

Rien n’est si doux, dans les Lettres, que de jouir 
en paix d’un succès bien mérité. C’est le repos du 
guerrier après la victoire, c’est le triomphe, de l’ar- 
tiste qui vient de remporter la palme' qui lui a été 
vivement disputée. Après ‘sa réussite, fauteur ne 
songe qu’aux moyens à employer pour fa ire* un meil- 
leur ouvrage qui puisse lui assurer un nom dans 
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la vaste République des Lettres, ou pour terni bot 
avec plus de soin .la fiche qu'il avoit déjà go lumen* 
céç. Tel a été le sort de l'ouvrage que bous annon- 
çons, et ont. nous avons fait coqnoftre le premier 
volume dans le Slagasin Encyclopédique du mois 
de Juin 1811. 

Dans cet extrait , nous fîmes sentir les avantages 
et les défauts de ce Dictionnaire; car quel est l'ou- 
vrage qui en est* exempt; et nous annonçons, avec 
no véritable plaisir, que MM. Choron et Fayolle, 
enflammés d’une noble émulation, ont mis tous leurs 
soins à terminer leur travail, et £ le rendre plus 
digne du suffrage du public, soit en mettant plus 
de sévérité dans la rédaction des articles, soit en 
traitant avec plus de développement les notices des 
musiciens, soit enfin erv donnant moins d'extension 
à celles des poètes lyriques que je continue à regarder 
*CQiume à peu près inutiles. 

Profitant des conseils et des renseignempns qui leur 
avoient été fournis, les auteurs ont ajouté £ la fin 
de ce Dictionnaire, un supplément de deux feuilles 
qui contient les additions èt corrections qui leur 
»ont été communiquées. Jaloux de rendre à chacun 
ce ^qui lui appartient, les auteurs ont les 

personnes qui leur avoient fait part dp {pues obser- 
vations; par un nouvel avis, ils deqiapdçnt à être 
éclairés par les ar listes et par les amateurs sur les 
•erreurs quUls pourroient avoir comn&ises, et sur les 
. :faita <Ju’iU auroieut laissé échapper* Une invitation 
.de oe genre doit désarme^ la critique; et bien qui» 
le second volume du Dictionnaire des Musiciens 
-soit de beaucoup supérieur au premier, et que les. 
auteurs,' profitent des conseils qui leur* avoient 
été donnés, ayept mis tous leurs soins à le perfec- 
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tionner, autant qu’il est possible de le faire dans une 
première édition, H existe encore bien des omissions , 
des articles tronqués, des noms confondus, enfin 
de ces fautes'à peu près inévitables dans un ouvrage 
de ce genre; et que des éditions multipliées peuvent 
à peine effacer. Tels sont les renseignemens sur les 
fameux luthiers ou facteur» d’instrumens, sur les 
concerts ou autres établissemens dont la musique 
est l’objet, et enfin sur les articles'où plusieurs in- 
dividus sont présentés sous un seul et même nom» 
J’en ai trouvé deux de cette espèce; je vais chercher 
à réparer l’oubli involontaire des auteurs, en les 
rétablissant dans leur intégrité. 

Persuis (Jean l’Oiseau de) né en 1720 à Cor- 
niissy près de- Notre-Dame de Lyesse*, en Cham- 

Î agne, fit ses premières études à la cathédrale de 
theims, où il fut enfant de chœur. A dix-isept ans* 
il partit pour lTtalie,où il étudia la composition dan* 
les conservatoires. I*es excellentes leçons qu’il reçut 
ne tardèrent pas à faire reconnoîlre en lui de grandes 
dispositions et un génie, inventif. La réputation de 
Jean l’Oiseau de Persuis, lui procura bientôt un 
engagement pour Londres, où il alla en qualité d® 
compositeur. Les différens ouvrages qu’il fit repré- 
senter dans cette capitale obtinrent un succès égal 
à ceux des maîtres italiens. De retour en France, 
il fut nommé à la maîtrise de la cathédrale d’Avi- 
gnon; en 1749, il fut appelé pour être maître de la cha- 
pelle du Roi. Sentant la perte qu’il faisoit, le Chapitre 
d ? A^non demanda à son maître de chapelle quel- 
ques morceaux pour ses adieux. Ce retard fut cause 
qu’en arrivant à Versailles, de Persuis trouva sa 
place occupée par un autre. Il profita du moment 
pù U se trou voit à Paris, pour foire exécuter au 


Digitized by Google 



lio Livres divers . 

eoncerf spirituel plusieurs motets de sa composition , 
parmi lesquels on distingua particulièrement celui 
du Passage de la Mer Rouge. Cette pièce eut un* tel 
succès que Louis XV en fit témoigner sa satisfaction 
â l'auteur, et daigèa Thonorer d*une pension de 
i8co livres. En 1761, de Persuis fut nommé maître 
de chapelle à la cathédrale de Metz, ou il resta 
jusqu'à sa mort arrivée en 1787. 

* Persuis (i) (Louis, Luc, l’Oiseau de) fils du 
précédent, naquit à Metz, en 1771, et fut d'abord 
enfant de chœur à la cathédrale de cette ville* 
Ayant perdu son père, il vint à Paris pour y 
étudier la composition sous la direction de M. Le 
Sueur qui l’initia dans toits les secrets de l’art. M. Per* 
suis a donné, en 1791 , au Théâtre de Monsieur , la 
Nuit Espagnole , puis ensuite Colette , Phq.na et An* 
gela ; en 1799, Fanny Morna , et Lçonidas ; en 1800, 
le Fruit défendu ; en 1801 , Marcel ; à l’Opéra , on lui 
doit la musique du ballet éCUlysse , et celle du Triom - 
phede Trafan , qui. fut faite en moins de trois mois*. 
Nous ferons observer à cet égard, que les compositions 
de M. Persuis se rapprochent beaucoup de celles 
de Jomelli, qu’il semble avoir pris pour modèle. 
En 1795 , il remporta au concours une place de 
professeur de première classe au Conservatoire de 
musique; en 1808, ce maître fut appelé à la place 
de premier chef de chant à l’Académie impériale 
de musique; enfin en 1809, il a été nommé chef 
d'orchestre de cet établissement et de la musiqfp de 
S. M. impériale et royale, en remplacement de 
M. Rey. 

Navoigille* noble vénitien, célèbre amateur, vio-' 

(1) L'astérisque * indique les artistes virtxu. 
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loniste, forcé par de» affaires d'Etat d'abandonner 
ôa patrie, se réfugia en ÏYance, vi/)t à Paris vers 1750* 
se fixa dans cette capitale, et se retira à Mesnil- 
Montant où il . partagea son. temps * entre l'étude et 
la musique* 

* NaVoigiLle (Guillaume Julien , dit le Jeune) 
né à Givet, quitta son pays ponr venir étudier sous 
les grands maîtres de la capitale. T?n liasard lui 
procura la connoiâance du noble Vénitien , qui , 
charmé d$s heureuses dispositions qu’il annonçoit, 
prit le jeuqp Julien eu affection, le garda chez lui, 
et finit par lui faire preiKÎre son nom. Le ^eune^ 
élève répondit au* soins de son père adoptif, et 
lui en conserva toujours une vive reconnoissance. Je 
me plais à citer cjue le Vénitien ayant éprouvé des 
pertes considérables , Julien s’empressa de lui pffrir 
une forte somme, fruit de ses économies. M. Julien 
Navoigille s’est fait une grande réputation , eh con- 
duisant le célèbre Concert Olympique. Il s’étoit / 
amassé environ 12,000 fr. de rente que lui ont fait 
perdre laf suite des événemens de 1789. Il avoit 
aüssi devancé l’établissement du Conservatoire de 
musique, en établissant chez lui (rue de la Chaise, 
hôtel de Mortagne), une école gratuite de violon; 
plusieurs talens recommandables en sont sortis. Parmi 

ces derniers, on remarque MM. Boucher., violoti 
du roi d’Espagne, Lepreux, Jules Lecarpentier, etc. 

M. Julien dit Navoigille est actuellement en 
Hollande , où il tient encore une école gratuite. 

C’est en parlant des élèves- de je dernier, que la 
célèbre Gaviniés , qui avoit déjà surnommé ceux 
de Corette, les Anachoreltes (les ânes à Gorette), 
disait : Navoigille et ses rats. 

* Navoigille (Julien le jeune dit) frère puîné,du 
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précédent, né à Givet, fut appelé à Paris où il reçut 
des leçons de son frère, et parvint à se faire une répu- 
talion par la rietfeté de son exécution* En l'absence de 
La Houssaye et de Mestrino, if conduisoit l’or- 
chestre du 7 liédtre de Monsieur , où jusqu’en 1792 , 
il a été premier des seconds. Il a dirigé l’orchestre 
du théâtre de la Cité , lorsqu’on y comptoit d’ex- 
cellens musiciens. On lui doit la mqsique.de plu- 
sieurs pantomimes , ainsi que des quartetti des 
symphonies, etc. ; il est père de Mademoiselle 
Navoigille, virtuose sur la harpe. * 

* Naÿoïgillb (Julien dit), neveu des précé- 
dées, joue du violon èt de l’alto, exécute très- bien 
le quatuor. 

* Fauvel, l\lfte des premières quintes à l'or- 
chestre de l’Àcadémie impériale de musique, fut 
longtemps attaché au grand théâtre de Bordeaux. 
C’est dans cette ville, en 1782, qu’il eut pour élève 
le fâmeüx Rode, auquel il donna des leçons pen- 
dant six années consécutives. Les grands progrès 
de son jeune élève engagèrent M. Fauvel à l’ame- 
ner' à Paris, pour le faire entendre au concert* spi- 
rituel. Ce. voyage eut lieu en 1788. Quelque temps 
après leur arrivée, M. Rode, ayant joué un con- 
ceftp 'devant le célèbre corniste Punto , celui-ci, 
enchanté des talenS et. des grandes dispositions dç 
ce jeune homme, se chargea de le présenter à son 
âmi Viofti, qui admit bientôt M. Rode au nombre 
de ses élèves. M. Fauvel a composé plusieurs sym- 
jhoriies,des quartetti, des quintetli et autres pièces, 
qui toutes portent l’empreinte du plus beau talent*’ 
Il a épousé Mademoiselle Frey, ‘l’une des femmes 
les plus fortes sur le piano. Cette Dame, dont nous 
avqns quelques œuvres gravés , compose très* 
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bien , et a'uroit. dû trouver sa place dans ce Diction* 
naire. 

* Vàcfcfeii. Les auteurs ée sont tr&mpés, en met- 
tant ce charmant violoniste au nombre des élèves 
du célèbre Viottî. M. Vacher prit leà premières 
leçons de Monin , frère de la fameuse quinte dè 
ce nomi ensuite passa sous là direction de Vaüthy , 
dont le nom üè se trouve pas dans le ‘Dictionnaire 
des Musiciens. Un dëS amis dé Viotti a bien voulu 
nous communiquer la liste chronologique des 
élèves qui ont été admis à l’école de ce grand 
‘maître* Nous nous emplissons de la faire cou* 
noître. 

I.* Madame Pàravieini, dont la réputation est faite 
depuis longtemps. 

а. ® En 1782, Le Prince des Asturies voulant- don- 
ner des marques de sa satisfaction à Brunetti , 
i’iiû des musiciens dé la chapelle du roi , envoya 
les deux- fils de cet artiste étudier à Paris; le 
premier fût mis sous la direction de Viotti , et 
le-second* Se destinant an violoncelle, fut admis* 
à l’école de Duport. 

3 .° Vers lé même temps, M. La Barre reçut des . 
leçons dé Viotti. 

4> l? 83 , M. J. B. Cartier. 

5 b° ï , / 85 , M. Aldfey le jeune. 

б, ** 1789 i M. Rode. 

7* Enfin, étànt à Londres, Viofti a donné quel- 
ques leçons à M. Liban qu’on a entendu aveh tatit 
de plkisir en difTérens concerts. 

Je vais tâcher dé rassembler les matériaux propres 
à fairéfartièle sur le fameux établissement dù Concert 
des amateurs qui depuis fut si célèbre aOUS le titre 
de Logé Olympique* . N 
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Le* baron d'Ogny , connu 8 ous le nom de Riche- 
mond , et M. de La Haye , fermier - général , en 
furent les fondateurs , et l’ouvrirent à l'bôtel Soubise, 
en 1770^ Saint- Georges étoit chef d'orchestre** et le 
dirigeoif fort bien, Chabanon* qu’on appeloit assez 
plaisamment le premier violon de l’Académie fran- 
çaise, conduisoit les seconds* C’est dans ce local que 
le respectable M. Gossec débuta et commença à ae 
'faire connoître comme violoniste et comme compo- 
siteur. 

L’enthousiasme que produisit une de ses sympho- 
nies, en fit demander l’auteur, Gossec, né timide^ 
voulant se dérober aux acclamations , s’étoit caché 
parmi les symphonistes. Saint - Georges le cherche# 
le découvre derrière les autres, le saisissant de sés 
bras nerveux, il l’enlève et le présente au public# en 
s’écriant: le voilà. • 

L’éloignement de l'hôtel Soubise, joint au besoin 
qu’avoit le cardinal de Rohan de reprendre une 
partie des appartemens destinés au concert des ama- 
teurs, engagea en 1780 les fondateurs à transporter 
leur établissement dans la rue Coq-Héron, à la ga- 
lerie dÿè de Henri III f qui étoit occupée par la loge 
de S. Jean d'Ecosse. Les propriétaires qui étaient en- 
.trepreneurs du canal de Provence, cédèrent ce local 
à MMT. d’Ogny et de la Haye qui changèrent le nom 
de, Concert des amateurs en celui de Loge Olympique # 
et qui s’empressèrent d’y faire entendre les meilleurs 
su jets Ue ^Allemagne et de l’Italie. Tels furent Ma- 
dame Mara qui venoit de Prusse, Madame Todi, de 
l’Italie; David, célèbre chanteur. C’est là où les Du- 
port, les Geryais, les Viotti, les Punto et autres, com- 
mencèrent ou achevèrent leur réputation. 

Cambial fut nommé directeur de la musique. Il lui 
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Urrivasouvent de donner, sous les noms de Jo molli* 
de Traetta,..dq G&luppi, des scènes italiennes dont 
üvéfoit l'auteur. Il lui est même arrivé d’ajouter 
des morceaux aux symphonies d'Haydn % sans qu'on 
ne soit aperçu de ce mélange. Tel est celui qui 
termine celle en ré, dont Yandante est connu sous 
les paroles : Je de vous dirai pas r f aime. Nous 
ayons l'obligation aux fondateurs de cet établisse*» 
ment d'avoir lèà premiers fait entendre en France 
ces sublimes symphonies , objets constans des études 
des jeunès compositeurs et le désespoir de . tous ceux 
qui vendront . réussir en . te genre. 

. Les symphonies d'Haydn furent singulièrement 
goûtées, à l'époque où. elles furent exécutées pour 
le première ibis; aussi MM. d'Ogny et de la 
Haye ne négligèrent-ils rien pour engager l'auteur 
à les leur faire passer aussitôt qu'elles étaient com- 
posées : à cet effet, un banquier de Vienne re* 
çut l'ordre dé délivrer 600 Fr. pour chaque sym- 
phonie qui * lui ëtoit remise jiar Haydn ; et * 
lorsqu’elle avoit été exécutée * le manuscrit était 
vendu à un marchand de musique; et, les frais 
prélé vés, on tenvoyoit au compositeur le surplui 
du marché en gratification. 

La symphonie dite la Heine de France , doit 
son nom à un jour où la Reine devait hono- 
rer le concert de sa présence ; les musiciens 
lui donnèrent cette dénomination pour en perpé- 
tuer le souvenir. La Reine taé vint pas r et le 
nom 1 subsista. 

Le local où la Loge Olympique donnoit ses coa* 
certs tomboiten ruine* l'autorité jugea convenable 
dé le jeter bas ; et , én 1786 , la Reine accorda 
aux fondateurs la .permission de transporter leur 

Tome A Janvier 181*. x 5 

* 
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éfabtissémOnt dans iei appartenions àuxTuilleries* 

Il y resta Jusqu'aux événement: dé 1789. > 

C'est dans ce concert (fer on exécuta ypout k prêt- 
ai ière fois, la fameitas ouverture de. Démophon 
par Vogel. Bile fut demandée et répétée trois foi* 
de suto». 

Pour terminer Gettenotice sur la Loge Olympique* 
noua noos bornerons à ~faire observer que parmi; 
les violourfstes ou cenlptbit Vieil! , Mestrino J Jane» 
Vie*, ©ervais, Blasius > ^Fodor* ©pmkfe*!l Jarno"» 
vich, été* 5 parmi tes vïdkmceHistesj les Jeanscm^ 
le* Duport et les Goosdetl ;> enfin , parmi iio» ins«% 
f ru mens à vent r on remarquai! Devienne/ Hugot , 
Ptmio, Rodolphe, Ckyv étey etcv v ; - - r 

Les auteurs Ont aussi négligé les àrtinte&desf fa» 
mem luthiers italiens des seizième et dix^sepbènte 
siècles) 70 vais chercher à réparer cotiei kcnkie^ en 
leur procurant une partie des rOnseigneénens qui 
me sont parvenus à cdt égard. 

Aiuati (Nicolas) lut le chef de cette famille 
des Àmati si connue parmi te» violoniste» et les 
luthiers* Cé* fitt lui qui , aidé de son frère André 
Aman, fit pottr la chapelle de Charles IX ces 
superbes instrumens t chef « d’œuvres - de lutherie * 
qu’ornoit enôore l’art de la peinture* Leur nombre 
étoit de* vtagt-qoatré , ét consistait en six dessue 
de violon , six quinte» de violons v six taillés de 
violon# et six basses de violon. L'élégante simplicité 
deâ fosmey, jointe à une Oxqulse. qualité : de: sons, 
distinguent les ouvrages de ces deux artistes.il est 
seulement à Tégretter qoè leurs pétroné le# plus 
usités ayant été ou petite, ou moyens. Aussi leurs 
Violons s construits sur grands patrons* sont-ils rares 
ét trèa*fechérehés* Lez sous en , sodt admirables -, et 

t j ** 
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la seul reproche qu’on pourrait leur faire serait 
que la quatrième corde a une légère teinte de sé*» 
cheresse. 

Àmati (Jérôme), fils ainé d'Audré, composa 
également sur deux modèles dont, le plus grand est 
aussi le plus estimé. Sea violons diffèrent un . peu 
de ceux de Nicolas et d ? André, et les changemeus 
qu’il introduisit dans ses constructions font que la 
première corde est souvent trop mince et toujours 
trop claire de sons. 

Amati (Antoine) suivit les principes adoptés par 
son frère : ses instrumens ont les mêmes qualités 
et» les mêmes défauts que les précédens. 

• Amati (Nicolas), fils de Jérôme, qu’on a sou* 
vent confondu avec l’ancien Nicolas, a fait des 
violons trè9-reohercliés et. dignes de l’être , surtout 
dans le grand patron où il a particulièrement ex* 
cellé. Ses secondes sont quelquefois pazales par 
le peu d’épaisseur des flancs du fond. Le luthier 
Kcliker possède le plus beau Nicolas Amati que 
l’on connoisse. 1 La conservation , la forme, la ma* 
tière, le coloris, le son, tout en est admirable. 

Stainer (Jacques), natif d’Absom, petit village 
du Tyrol, près d’Insprock , fut élève d’Antoinç 
Amati, et travailla dans le genre de son maître. 
Voulant avoir uq modèle à lui, il commença è 
rappetisser celui qui est ordinairement employé* 
Ses nombreux contrefacteurs, sans s’en douter, ont 
tous manqué ce but, en restituant à, leurs imitations 
l’ampleur accoutumée. Le brillant des sons dés 
instrumens de Stainer demande grâce pour ce qu'ils 
ont de moins en volume; aussi ses violons sout-il* 
plus propres à la musique de chambre qu’à celle 
de concert. 
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Stradivarius (Antoine), de Crémone, a été le 
plus parfait de tous les luthiers de l'Italie. Elève 
de la nature plus encore que de l’art, il ne sortit 
de l'école des Amati ' que pour être leur égal , et 
pour lés surpasser bientôt. C’est vers 1700 qu*il ré- 
forma les défauts qu’il avoit acquis sous ses maîtres, 
et qu’il trouva les profondes combinaisons que nous 
retrace chacune de ses productions. Eu travaillant 
pour l’oreille f Stradivarius a également travaillé 
pour les yeux. Aussi les formes gracieuses de ses 
violons , le superbe coloris dont il les a parés en 
font-il lés modèles de la perfection. 

Parmi lés sujets distingués qui sortirent de ces 
écoles , on doit remarquer Joseph et Pierre* 
Guarnerius. Le premier fut élève de Stradivarius, 
et le second de Jérôme Amati. Voulant à leur 
tour être originaux , et ne réfléchissant pas que les 
vrais principes de la facture du violon étoient fixés, 
ils firent quelques changèmens aux principes qu’ils 
avoient reçus. En aplatissant les voûte%, fortifiant 
les épaisseurs, et diminuant le modèle, ils ont 
donné un grtmd éclat à leurs ouvrages; mais il est 
& regretter que leur quatrième corde soit d’une sé- 
cheresse excessive, et qu’elle soit, pour ainsi dire, 
sacrifiéçfau trois autres. Les violons de Pierre Guar- 
nerîus sont bien supérieurs, à ceux de son frère, 
avec lequel il est souvent confondu; mais les ou- 
vrages du dernier ont un bien plus beau son. Joseph 
Guarnerius eut pour élève François Lupot* luthier 
du duc*de Wirtemberg, ef venu en France en 1769. 

* Lupot ( Nicolas ) , qu’on a surnommé le 
Stradivarius du siècle, est fils du précèdent. Il 
vit le jour à Stutgart, le 4 décembre 1758, et 
reçut de son père les premierJtélémens de Fart qu'il 
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a poussé k un si haut degré. Après avoir long- 
temps travaillé sous les meilleurs luthiers de TAU 
lemagne, il se mit à étudier les modèles qui ont 
été laissés par les célèbres .artistes dont nous venons 
de parler. A force de soin, de patience et d’es* 
sais multipliés 9 il est parvenu à retrouver le ver* 
nis employé par les Amati , Jes Stradivarius et les 
Guarnerius. Les violons qu’il a faits d’après les 
patrons de ces grands maîtres, ont trompé les 
connoisseurs, et particulièrement un luthier renommé 
qui a fait l’acquisition d’un de ses violons 9 le 
croyant être de Guarnerius. M. Impôt est un de 
ceux qui a le plus réfléchi sur l’art qu’il exerce 
avec succès. Il est auteur d’un petit ouvrage inti- 
tulé ; la Chelonomie 9 ou le Parfait Luthier (2)* 
qui a été rédigé par M. l’abbé Sibire, si connu 
par son amour pour les beaux instrumens.. M. Im- 
pôt vint en France en 1794; et, lorsqu’il fut arrêté 
que le Conservatoire de musique donneroit un 
violon pour le grand prix de cet instrument, Ga» 
viniés demanda et ohtint que Lupot fut chargé de 
sa construction.' Ce luthier possède une superbe 
Lasse, dite de Charles IX. 

Nous avons annoncé que le second volume du 
Dictionnaire des Musiciens étoit bien supérieur au 
volume précédent. En effet , les auteurs , redour 
Liant de soins et de zèle* ont donné une forte 
quantité de notices extrêmement intéressantes. Le 
nombre en est si grand, que je renonce à les cir 
ter. Cependant je ne puis- m’empêcher de par- 
ler de l’article de Jean Tinctor ou Teinturier 
sur lequel tous les biographes en musique* te& 

(4) Un tel. in-xa de 5 opp. Pari», 1Q0 6. 
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que Zarlin, J. B. Doni , Bottrigari , Satnmler. Forkef , 
le P* Martini, Burney et autres ont donné des 
notices très - inexactes , et ont mis les productions 
théoriques et pratiques de ce maître >11 nombre des 
ouvrages perdus. Tinctor naquit à Nivelle en Brabant, 
dans le quinzième siècle, fut d’abord chapelain 
et musicien de Ferdinand, roi de Naples, pfcis il 
revint dans sa .patrie où il fut chanoine et docteur 
en droit. Parmi les manuscrits précieux que possède 
M. Fayolle, il s’en trouve un qui renferme tous les 
traités que Tinctor a écrit sur la musique. Ife sont 
au nombre de huit, qui renferment de9 renseigne- 
ra ens précieux sur Fancienne Ecole flamande qui 
a eu la gloire de fonder l’Ecole italienne. Tinctor 
rapporte plusieurs particularités relatives aux maîtres 
flamands ses prédécesseurs ou ses contemporains. Il 
cite J. Dunstaple, Gilles Binchois, Gutli. Dufac, 
J. Okeghem, J. Regis , Ant. Busnois, Firmin Caron* 
Guill. Faugues, etc. , autres compositeurs, et rapporte 
aussi beaucoup d’exemples de leurs compositions. 

Nous terminerons, en rapportant quelques anec- 
dotes qui nous ont paru dignes d’être citées. 

Le célèbre Quanz , maitre de flûte du grand Fré- 
déric, avoit été très-lié avec un nommé 8chindler. 
Après la mort de ce dernier, il continua toujours 
h être Tarai de la maison de la veuve. Il la trouva 
un jour se plaignant d’un violent mal de tête et 
ïkm point de côté. Elle se met au lit; le mal pa- 
raissant empirer, on appelle le médecin et le con- 
fesseur. Lè premier se* récrie sur le grand danger 
de la maladie, le second parle d’extrême-onction, 
et Quanz se désole au chevet du Ht de la malade. 
Cependant, elle lui dit en sanglôttant qu’elle mourroit 
contente si elle pouvoit descedflre au totebWii^xiômme 


\ 


Digitized by Google 



Livres divers. j*3i * 

.épouse d’jun ai digue homme. Quanz est prêt à tout 
,ce qui .peut lui faire plaisir, et le prêtre les unit 
à l'instant même- Jja cérémonie finie, Pâme saute ■ 
du lit en riant, et Quanz. reste la bouche béante tout 
.stupéfait de se . trouver marié. 

Rameau et M. dp Jîoisgelou père se promenoient 
.up soir .d’été, 4 la campagne; ils arrivent près d’un 
marais, où une nfijijtilnde de grenouilles proassoiant. 
.Rameau py put tenir,. ,ft voulut s’en aller,; M. de 
Boigelon le retint u* mpment , ep lui disant : 

« Mon ami, œ chant des grenouilles est dans la 
.« nature,, tout au^si bien que .votre système de la 
• basse .fondamentale- * 

Porpora était un homme dp beaucoup d’esprit ; il 
avoit la répartie fort piquante- Passapt un jour dans 
,une abbaye d’Allemagne, les religieux lé prièrent 
d’assister à l’office pour entendre leur organiste dont 
ils exaltaient singulièrement le talent. R’pffice ter- 
miné, le prieur se hâte de lai idim }■* Jlb bien, 

« Monsieur* comment trouvez-vous notre .organiste? 
.«.-" .Mais* répond Pprppra, mais-.. . — * Oh f c’est 
« un habile homme,, reprend le prieur, et même 
. «. un homme de bien, un homme plein dp charité. 

« et d'uu,e simplicité vraiment évangélique, — r Oh 1 
.« pour la . simplicité, je m’en suis aperçu* reprit 
.« Poipora;, car sa. muingauphe ne se doute pas de 
. ■ ce que foi* sa main droite, » 

Uù grand colonel russe, qui avoir prèsde six pieds, 
voulut avoir pour sou irrégifoeu 1 * des marches de la 
composition de l’auteur de la bonne fille. Il s£. fit 
..conduis <?he* Piprân *p interprète, etfoi fit 
c^pruopr son désir* ,11 ,lui folfoU une marche, pour 
les dm® feux»! et .upe pfw un pas dp, charge, 
A «rwd^wnp.FfogiiB; etnnhout de 
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quelques jours , ayant indiqué pour l’essai ta satte 
du magasin de TOpéra, il s’y rendit avec quelques 
amis, à qui il recommanda U précaution, qu’il 
a voit prise lui- même, de mettre du coton dans leurs 
oreilles. Cette salle du magasin éloit en voûte , et 
la résonnance des instrumens y éloit si forte qu’on 
avoit été obligé d’y renoncer pdur les répétitions de 
l'Opéra, quoique ce fut poür cet objet qu'elle eût 
été construite. Dès que le colonel fut arrivé, or 
commença -le tintamarre. La première marche , 
quoique passablement bruyante , nè lui fit point 
d’impression ; Pon n'en vit du moins aucune trace 
d&ns son geste, dans ses yeux, ni sur son visagé. 
$es regards erraient vaguement sur la salle, sur les 
assistans , sur l’orchestre; il ne sembloit pas s'aper- 
cevoir qu’il y eût là ni timballes ni trompettes, qui 
toutes cependant faisoient très- bien leur devoir. Mais, 
au pas de charge, l’accélération du mouvement et 
le redoublement du bruit l’avertirent. Ce qui pou voit 
nous faire devenir sourds, le fit cesser' dé lé paraître. Il 
regarda dès- lors Fprcheatre, et sourit en feisant* un 
léger mouvement de tête, ooinme pour dire qu'il 
entendoit la chose , et qu'elle lui ptaisoil. Quand 
çela fut fini, il fit dire à Piçcini, par son interprété, 
qu’il étort très-satisfait, et que jamais aàcune mu-» 
sique ne hii avoir fait autant de plaisir. Il l’em- 
mena dîner à son auberge, lui fit faire très-bonne 
' çhère , et le renvoya le soir dans sa voilure, après, 
lui avoir fait remettre deux rouleaux de cinquante 
louis. . ' 

Ainsi que nous Pavons déjà fait observer âààs tidtto 
premier Extrait , ce Dictionnaire contient dès articles 
' neufs j ;: dés anecdotes piquantes, et par dessus tout 
des recherches imm^sesi li deviendra 'le màai^i 
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4ee artistes. auquel. il est indispensable, et le guide 
des amateurs qui voudront connoüre les maîtres qui 
eut reculé , les bornes de Fart. 

J. B. B. Roquefort. 

‘ i * t , ' 

▼OTAGES. # 

Letttra ràrissima di Cristoforo Colombo riprodottt I 
e ittustrata dal cavalière ab . Morelli , bibliotec. 
regiÔ in p^enezia* •— In Bassano nella stampericu 
remondiniana ; 1810. XYI et 66 p. iu-8. 6 . 

Christophe Colomb adressa cette longue Lettre an 
Roi et à la Reine d'Espagne, le 7 Juillet i 5 o 3 , de 
File de lanaica où il étoit arrivé dans son quatrième 
et dernier voyage aux Indes occidentales. Il y rend 
compte des événemens de la traversée. Parti de 
Cadix, le 9 Mai i5p2, il passe devant les Canaries, 
et arrive à la Dominique: c’est là que- commencent 
ses malheurs. « Lorsque j’arrivai dans cette île, dit-il, 
« j’adressai à Vôtre Majesté un paquet de lettres 
« par lesquelles je lui demandois avec instance un 
a vaisseau et dé l’argent t l’un de ceux que j’avois ne 
« pouvant pins tenir la mer, ni supporter les voiles; 
«Votre Majesté sait si mes lettres lui sont parve* 
« nues; et, par sa réponse, elle m’a (défendu d’abor- 
« der à terre, et d’y resler* * A cette nouvelle, les 
compagnons de Colomb -perdirent courage : « Le péril 

? «r étoit grand, continue^t-il , et je me rappelle encore 

* « cette nuit où les vaisseaux. ayant été dispersés, 41 
« ne nous restait d’autre espoir que la mort; les uns 

~ r regardoieiif comme certaine la perte des autres; 

* « r eA quel ést celui ,-sens en excepter Job, qui nre 
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• seroit pas mort de désespoir ^lorsque dans cette 

• circonstance il m'étoit défendu de Chercher * pour 
m mon jeune fils 9 pour mon frère * pour mes ami» 

• et pour inoi 9 un refuge sur cette même terre et 
« dans ces mêmes ports oit par la grâce divine j’é- 
« tois parvenu après des fatigues inouies ( Sudanda 
m Sangue ). » 

Colomb contippa sa route vers Ianaica ; il fut 
surpris par des courons violent; et* après 8$ jours 
d orages et de tempêtes 9 le calmp se rétablit le iz de 
Septembre; et , au milieu de ces événemens, Colomb 
souffroit autant du malheur des autres que du sien 
propre, et surtout de la tetriblè épreuve que faisoienf 
eon fils à peine âgé de i3 ane, et son propre &ère 
qui l’avoit involontairement suivi dans ses coursés 
lointaines: a Car, par malheur., dit Colomb * vingt 

• ans de services 9 de dangers, ne m’enl point été 
a utiles; je n'ai pas un æul abri dans feule la Cas- 
, a* tille 9 pas d’autre ressource pour me > nourrir ou 

• me reposer, qu’une auberge, et le plus souvent je 
,« n'ai point de quoi payer ma dépense* iJ'Avmiè en- 
m core une autre cause de chagrina, continue^ t-il, 
e c'était mon fils Don Diégo^ que j’ai laissé en 
« Espagne orphelin, sans fortune et sans emploi** 
Colomb compta à cet effet sur les bontés du. Roi* 

- Il arriva à une terre nommée Cariai } il s’y in- 
iorme des mines d’or 4e la proeinne de Gamba ; 
il y prit deux hommes de cette nation qui le con- 
duisirent dans une autre terre nommée Carmj%baru , 
où les habitans vont nus , et portaient an coït un 
miroir d’or qu’ils ne voulurent ni vendre»» troquer* 
On lui donna, dans la langue du pays, le nom de 
; beaucoup d autres lieux situés sur la câte où æ tro«- 
' .noient des mines d'or trèswconsidérabte ; le dernier 
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de ces lieux étoit Beragna , éloigné de a 5 lieues. IL 
partit pour reconnoître ces mines, accompagné de 
ses deux guides qui l’entretinrent de la profusion 
d’ or qui y existoit, et qui étoit telle, disoient-ils , 
•qu’il devoir être content d’en «obtenir seulement la 
dixième partie. Il vérifia la vérité de leurs assertions, 
et il en fut très-satisfait. 

II fut jeté successivement dans les ports de Bastia 
mentos , d e Retrete et de Postogrone où il ravitailla, 
et cingla ensuite vers Beragna , où il parvint le jour 
de l’Epiphanie. Il fit reconnoître nie, et, après plu* 
sieurs aventures, il en partit, et arriva le i 3 Mai 
dans le pays de Mago, et à la fin de Juin & Ianaica, 
après avoir essuyé phisieurs tempêtes, et ses vais- 
seaux étant hors de service, « Je ne retrace point 
« ici, dit-il au Roi, la centième partie de mes 
« malheurs; mes compagnons de voyage peuvent le 
« certifier. Si Votre Majesté nous faisoit la grâce 
'« d’envoyer à notre secours un vaisseap ’de 64 ton- 
« neaux, ayant à 'bord du vin, 200 quintaux de 
'« biscuit et d’autres provisions, cela suffirait pour 
l * nous reporter en Espagne. lanaica n’est éloigné de 
% « Spagnola que de 28 lieues, mais je n’y serais peint 
« allé, lors même que mes vaisseaux eussent été en 
« bon état, d’après les ordres que Votre Majesté mfa 
« donnés. » 

Colomb communique ensuite au Roi les diverses 
' remarques, qu’il a faites sur la richesse, les habitées, 
les mœurs et les arts des peuples qu’il a vus, et no- 
tamment de ceux de Hle de Beragna. Il insiste «sur 
Futilité et la facilité de l’occupation de cette Ne 
« où il a vu, dit-il , plus d'or dans deux j*ours,quHt 
' m n’en a vu à Spagnola en quatre années.» « L’or, 
«continue-t-il, e9t le plus précieux des métaux; 
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« c’est For qui fait les trésors ; celui qui a de For 
« fait tout ce qu’il veut dans le inonde; For enfin 
m sert à envoyer les âmes en Paradis*. Les habitons 

• de Beragna enterrent leurs morts avec tout For 
« qu’ils ont possédé ^tel est leur usage. Ils en appor- 
« tèrent en une seule fois six cent cinquante quin?- 
« taux à Salomon, non compris celui que s’appro- 

<t prièrent les mariniers et les marchands, et celui 
. e qu’il fallut donner en payement en Arabie; et ch&~ 
« cun de ces quintaux pesoit cent cinquante livres. » 
Colomb épuise toute son érudition , cite Josephs» 
les Rois et les Paralipomènes , pour prouver que 
VOphir de Salomon et YAurea de Josephe, étaient 
les mêmes que Beragna ( Veragua ) , où l’on ne voit 
que de l’or. Colomb ne croit pas devoir s'en em- 
parer de vive force, espérant avoir quelque moyen 
de l’attirer dans les coffres du Roi. 

Tout occupé des intérêts de son prince, Colomb 
n’en est pas moins réduit à implorer sa clémence et 
sa justice. « J’avois demandé â Votre Majesté que 
« si je réussissoisà découvrir ces Iles et cette Terre 
« Ferme* elle m’en laissât le gouvernement en son 
« nom ; elle tne l’accorda de la manière la plus sa- 
« lennelle: je pris le titre de vice-roi amiral et gou- 
« verneur-géuéral ; on me fixa pour limites cent lieues 
a au dessus de l'île des Artori et celle du Cap Vert 
« qui sont Sous la ligne.—... Je restai, s^pt ans à la 
«. Cour de Votre Majesté, et chaque pur on parloit 
« de cette entreprise qui, selon l’opinion générale, 

• « ne présentoit que des chances de malheur. Au- 
« jour d’hui les courtisans et tes flatteurs demandent 
;« comme une grâca d’aller faire des découvertes; 
« et ai Votre Majesté le leur accordoit, ils ne décou- 

* vri noient rien. .... Au moment où j’attçndois le 
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% vaisseau que j’avois demandé à Votre Majesté» 

pourvue rendre auprès d’elle, et lui faire hom« 
« mage de mes succès et dè mes richesses, je fus 
« pris de forcent jeté dans un vaisseau avec mes 

* deux frères, dépouillé, chargé de fers, et en butte 
« aux plus mauvais traitemens, et cela sans avoir 
« été entendu ni condamné; et qui voudra croire 

* qu’un pauvre étranger a u roi t tenté de se révolter 
« ici contre Votre Majesté, sans aucun motif et sans 
« le secours d’aucun autre prince?.,.; J’ai servi Votre 
« Majesté pettfant 28 ans, et je n’y ai rien gagné 

* que des infirmités..*... Je ne crois pas qu’elle ait 

* autorisé les vexations que j’éprouve; faites-en pu-f 
« nir les auteurs, et rendez-moi mes biens et l’hon* 

* neur,..* Je ne suis venu ici que pour le service de 
« Votre Majesté.... Je la supplie , si Dieu veut que 
m je sorte de ces lieux , de nie permettre d’aller à 
« Rome et de faire d’autres pèlerinages. Que la 
« sainte éternité conserve votre vie et accroisse votre 
« grandeur. Donné dans les Indes , dans l’île de 
;«r Ianaica , le 7 de Juillet de l’an ï5o3. • 

On peut juger, par cette courte analyse* de l’inté- 
rêt que présente cette Lelire qui occupe 32 pages 
in«*8.°. Elle avoit été traduite de l’original espagnol 
en italien , et imprimée à Venise par Simôn de 
3jorere, 7 Mai ï5o5; et c’est cette même traduction 
un peu corrigée que vient de reproduire M. l’abbé 
Morelli, bibliothécaire de Venise. C'est un servicé 
de plus qu’il a par là rendu aux sciences et aux 
lettres. Des. notes savantes et bien dignes de 1^ répu- 
tation de leur auteur, servent à l’intelligence de quel- 
ques mots et de quelques passages du texte qui ont 
besoin d’être expliqués. Nous ne doutons pas qu’unéi 
édition française de cette brochure intéressante net 
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fût reçue avec empressement y aujourd’hui surtout, 
que plusieurs savans recommandables s’occupent «de 
l'histoire de Christophe Colomb. Ils y trouveront* 
des faits remarquables, des dates utiles pour fixer 
l’ordre des événemens relatifs à Colomb, et partie 
eulièrement ceux de son dernier Voyage en i 5 oa et 
en i 5 o 3 . Mais il seroit à désirer que cette traduction 
italienne de la Lettre du célèbre Voyageur lût rap- 
prochée de l’original espagnol, si cela est possible. Pans 
lous les eas 9 ce nouveau travail de M. l’abbé Morelli 
lui fait acquérir de nouveaux droits % la reconnois-, 
sance publique 9 et il pourra le citer comme une 
preuve dans se» recherches sur ta grande utilité 
quojfrent souvent les petits ouvrages » 

J. J, Chàmpoluon-Figeac. 

ROMANS. 

Tapis Nouvelles, par l’Auteur à'Agnçs de Lilien % 
traduite» 4 e l’allemand. Peux volumes* in*j2. A 
Paris, chez J* J. Paschoad, libraire, rue Mata* 
rine, n.® as; et à Genève, chez le même Im- 
primeur-libraire. 1812. Prix, 4 Fr., et 5 fr. par 
la poste. 

OtmiÀGÊS ENVOYAS A LA FIN DÉ t’iMPREÉSlON (*). 

* 

* Lettres inédites de Voltaire adressées à Madame 
la Comtesse de Lutzelbourg, auxquelles on a 
joint une Lettre autographe de Voltaire, gravée 

(*) Les Ouvrages et Gravures dont on remet deux Exemplaires 
mu Bureau du Magasin Encyclopédique,, avant le 1 5 de chaque 
mois , sont annoncés dans le Numéro du mois où ils ont été 

tamis. 
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par Miller. Un volume in- 8 . 9 . À Paris t chez» 
Massé , éditeur 9 rue Boucher, n.° a; Delaunajr+ 
libraire, Palais-Royal, galerie de bois, n . 9 243, 
Prix, 3 fr. 5 o cent.; et 4 fr. a 5 cent* par la poste. 
Il y a quelques exemplaires en papier vélin. 

ÏAUtiAir méthodique de tous les genre» de pro- 
ductions naturelles qui se trouvent en France; 
par M. Debruw vts> Beaumes, ancien officier 
àu régimènf de Royafc-Roüssillan Cavalerie, ex- 
professeur d’histoire naturelle à l’Ecole centrale 
de l’Oise., docteur- en la Faculté des sciences de 
l’Universitô impériale , et membre de plusieurs 
Sociétés savantes. Un volume in-8.°. A Paris, chez 
Adrien Egron , imprimeur, rue des Noyers, n.° 49; 
1812. Prix, a fr. £0 «eat. ; franc de port, 3 fr. 
a 5 cent. 

ïiAcoGRAPHis , ou Ecriture laconique, aussi vite 
que la parole; Méthode nouvelle qui ne demande 
aucun exercice manuel , et qui est applicable i 
toutes les langues dont on possède passablement 

. les .déclinaisons èt les Conjugaisons; pat Zalkind 
HowfewiTz* A Paris* chez Y Auteur i met des Deux- 
Ecits, n.® 48 ; Btunaud 9 libraire, passage du Pa* 
noràma, u.* 35 . Prix, a fr. ; franc de port,afr. 
5 o cent. 

N t 

■Harpagîbet, ou la Cassette, comédie-vaudeville 
en un acte, par Dürowceray. A Paris, chez 
Bacoi , libraire, Palais-Royal, a.” » 5 r. Prix, 79 cent.» 
franc de. part, i fr. 
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Grammairé Polyglotte, française, latine, italieniië* 
feôpagnole , portugaise et anglaise, dans laquelle cei 
diver es langues sont considérées sous lë rapport 
du mécanisme et de ^analogie propres à chacune 
d’elles; par J* N. Blondin, ci-devai)t sefcrétaire- 
interprète à la, Bibliothèque du roi, membre, -dé 
la ci-devant. Académie royale des scjence&yffcrts 
et belles-lettre^ d’Ûrléansx A Taris, chez Y Auteur 9 
- rue Saint-Germain-l’AuxerrcSs 4 n.° 65 ; Pélicier 
libraire, Palais-Royal, galerie de la Place, n*° xo; 
Brunoi-Labhe , libraire de l’Université impériale, 
quai des Au gus tins, au coin de Ift rue Pavéeu Prix, 
a fc " ’ //'• , ’ .. • 

AVIS* 

Messieurs les Abonnés, dont l'abonnement empiré 
au premier Janvier 1812, sont priés d’adresser le 
renouvellement de leur souscription au Bureau du 
Magasin Encyclopédique. Ils tt’éprouvetont aüëun 
retard dans Yënvoi des Livraisons*, 

Depuis le premier Janvier 1811, le Bureau du 
Magasin Encyclopédique est chez J * B* Sajou, 
Imprimeur, rue de la Harpe, n.° II. — Messieurs 
les Abonnés sont invités à envoyer à cette Adresse 
le renouvellement de ieur Souscription. 

.. CONDITIONS DU JOURNAL. 

Pôur six mois, franc de port, tant pour Paris quë 
pour les départemens. 24 fr* 

Pour une année* » . « * . *,«!• « * . • 42 fr. 
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Le Canal xk T-Oàrq.J ^ëamidérè èoiiS- tés 
rappoHï dè cènsà'ŸrkVrihtSôh , d’ëmhèNissè*' 
menl 'ét' àe rtdvigàkion. 1 t - J ' 

_ . :•!. ; ••• • ? 

.Lorsque le décret, du' ’ag ! -floréal 1 ' ’ân" * ïo ; 
eut ordonné -que lés èaiix dérivées de Ta 
riviere d’Ourq séroiedt amenées à Pafiÿ, 
le publîé vit, dans' ce 'nouveau” i biéùf 4 i& 
d’uu goiiterUement ! ëssentiéllemeht *fé^e*ié-' 
rateurv lin-aéte eu hâ'rtnonle avec' ftfùt 'Ce 
qui sè fekit- dé grand 1 àtilëur dé luf-j ièt' sWtt 
enthousiasmé envers’ le J puissant ! géti?é doùtr 
. chaque pensée est ‘uriè 1 création ütHê'i étr 
reconnOÎSsànce particulière’ pour uià'è TFSffôâi 
sit ion qtiî tèndoil à sili rtiferiter une : pOpitlà- 
tion im'Éttense furent Tesprëriders et ^es réü^s , 
sentirhetfs auxquels iPdut : s’abandoü^'er.' 1 ’ ! 
- ’Mainteiiarit' que îes'tfrâVàux ont ééétl* a&ei' 
de développement- soit da ris, leur exécution ,' 
soit dans "la "théori^ ‘iur laquelle ils ie 
dent pour faire conuoitre le triple * : objet 
qu’on sé proposé : d^ine part, d'alimenter’ 
et d’etnbellir la capitale avèc 'les eaux dé- 
rivées dé l’-Ourq ; d’une’ autre part , dé 'faci- 
liter lés ' communications en affeétatit une: 
Tome /. Février 1812. 16 
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partie de cçs mêmes eaux à un canal de 
navigation dà portt dlÂusterlitz à Saint-De- 
nis; il doit être permis sans doute d’établir , 
sur ces mêmes moyens d’exécution , les cal- 
culs rigoureux du raisonnement. Leur exa- 
men devient un devoir, et cet examen va 
être l’objet de ce -Mémoire. 

Répandre au sein de la capitale des eaux 
abondantes, faire couler ses fontaines , ser- 
vir ses divers établissemens publics, pour- 
voir aux besoins de nécessité, d’agrément 
ou de luxe , et satisfaire ainsi à toutes les 
sortes de consommation ; laver et arroter 
tous les quartiers, toutes les rues; partout 
purifier et rafraîchir l’atmosphère. Dans toutes 
les places, les promenades, faire jaillir l’eau 
en poussière humide, rouler en cascade, 
tomb er en nappe; et, au sentiment de bien- 
être résultant de la distribution d’un objet 
de nécessité , réunissant les jouissances du 
goût, devenues elles-mêmes un besoin, offrir 
à la fois l’aspect des richesses de la nature, 
celui de la pompe de l’art et la manifesta- 
tion , toujours subsistante , des nombreux 
bienfaits d’un gouvernement attentif, éclairé 
et protecteur : tel est le vœu de la première 
partie du projet composé de la - dérivation 
des eaux de l’Ourq., vœu dont l’objet a 
paru assez important pour motiver l’ordre 



Digitized by Google 



t Canal âc t ôurq. 243 

4 e celte dérivation à grands' frais et à 23 
lieues de la Capital^ ' 

Procurer une coimnuhibàtiOti plus courte* 
rapprocher ainsi lès distances , éviter une 
traversée dispendieuse; difficile et quelque- 
fois périlleuse, par le grand nombre dé 
ponts et la multitude de batèâux ; établir 
à cet effet Une navigation entré lés points 
hauts et bas de la Seine, pris; l’un au pont 
d’Austerlita , l’aàtrè dn côté de Saîét-Denis , 
i peu près vers Fenibotrchure de là crou i 
tel est le VOen dé ja seconde partie dui même 
projet de dâf vation , et, cette secondé par- 
tie est un^ extension qni paroit avoir son 
origine dans cetéé pensée qu’avec te volume 
d’eau qu’on se flatte d’obtenir On pou voit 
donner une pitié grandè latitude ait projet. 
Ou pour mietix dire’ en exécuter deux à 
la fois. Mais ici se présentent plusieurs 
questions. Entre les deux objet» que sè pro- 
pose le projet èxistè-tr-il identité, ou 1 * un se 
trouve-t-il sùbordonné if l’àutre dans son 
origine comme dans Son importance? S’ils 
sont non-seulement distincts, mais èncOré op- 
posés , ne Se contrarient-ils pas et peuvent-ils 
être également bien servis par u‘ù même 
moyen? Si la partie accessoire du projet 
absorbe an volume d’eau au détriment de 
la partie principale, n’y aura -t -il pas un 
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renver$ementj funeste à la grandeur des ré- 
sultats qu’on pou voit promettre ? Cette 
partie açqgssipjirç ne viendra-t-qlle pas, en 
quelque sorte, $e. substituer dans l’ordre des 
travaux à .la pensée mère qui les conçut?' 
Faudra t il ^ relativement à f la consommation» 
borner lebjeqfait qu’on se'roit ,en droit d’at- 
tendre, qu^nd fout^semble solliçiter an en: 
tier développement? poudra-t-on à cet égard! 
calculer, les convenances sur Iç simple rappr.ûf. 
cbement de l’état; de pénurie où le projet 
nous trouve ? , Ce mode d'appréciation qui ,, 
comparativement aux privations, actuelles t| 
nous transporteront toujours < da^|S un .était 
relatif d’abondapce , . n’est - i,l pa$. , dangerêO*. 
dans ses conséquences, parce . q u’il peut rendre 
les améliorations projetées moins dignes,. dé 
leur objet et de la pensée, qui les ordonna:? 
Ne doit-on pas plutôt apprécier pes mômes 
convenances eu les rapportant à de grands 
époques dé civilisation, et dç gloire, et,, à 
cét égard encqreyne faut-il pas faipe aussi: 
bien et même mieux* que ce. qui fut fait à 
ces époques mémorables? Une partie du 
projet étant fondée sur cette supposition qu’it 
existe un excédent, ne pept-op .pas, avant 
tout , désirer un examen -rigoureux d’une 
supposition au moius douteuse ? Dans cçtt,e 
hypothèse même ne .se préseote-t-il pas de* 
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• moyens d’emploi plus simples et plus heu- ' 
reux que celui imaginé, surtout s’il reste 
prouvé plus bas que cette partie du pro- 
jet peut être èxécutée plus facilement , à’ 
moins de ‘frais et d’une 1 manière plus com- 
’plète par un$ autre dérivation? Et enfin si 
nos besoins actuels sont connus,' notre foible 
pensée peut - éHe apprécier notre situation 
future, lorsque par la profondeur des vues 
de celui que la Providence* semble avoir 
chargé du r soin de raffermir et de : fixer le 
sort des états, tant d’institutions de prospérité 
et de 'puissance préparent' les' destinées qui 
nous sont réservées dans ‘l’avenir? 

Ces questions sont bien fàites pour appeler 
les méditations de tous lés bons ' esprits , et 
leur solution présenté un' trbp puissant in- 
térêt pour *qüé toutes discussions à cet égard > 
ayent besoin d’apologie. ' 

• Et d’aborfl' dans le double but du projet* 
il est d’Uùe évidence ittCbntëstàble que l’un 
des objets :se trouve subordonné. II y a ici 
gradation ' dans la penséè qui' embrasse ce 
double but , comme il y a gradation dans 
l'utilité , en sorte que dans le cas de néces- 
sité' d’option , la* dérivation des eaux de 
l’Ourq , pour fourbir à là consommation, 

, resteroit la seule vue dominante, la seule que ’ 
se proposeroit lë projet. La navigation par 
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une -partie de ces mêmes eaux est donc une 
idée en quelque sorte secondaire; elle n’est 
arrivée qu’après l’idée fondamentale; et, sang 
trop examiner jusqu’à quel point elle pou- 
Toit se lier avec elle; sans examiner si même 
elle ne lui est pas contraire , jette idée de * 
navigation a séduit, Uap fois devenue portion 
iptégraple du projet, tout examen ultérieur 
a été rejeté, et les moyens seuls d’exécution 
ont occupé. Nous prions néanmoins qu’on 
veuille bien noqs permettre quelques obser- 
vations. 

Partout ce fut, ayant toute autre cause, 
le besoiu de là consommation quj fit naître 
l’industrie des hommes. Ils se rapprochèrent 
des fleuves par un premier acte dp cette 
industrie , et ce fut sur leurs rjves que les 
premiers déyeloppemens de la ciyilisation 
eurent lieu , que les. prenupres cités s’éta-, 
blirenf. Lorsque par la suite on rencontra 
des obstacles; qup . par l’élpignpment Un par 
l’élévation des terre; ns , il fallut suppléer l’eau 
qu’op ne pqu voit plqs se procurer ayec la 
même facilité ; up nouvel acte de cette in-, 
dustrie humaine fit creuser des puits, qui, 
à leur tour, devenant des moyens insuffisans 
pour unp consommation accrue avec les pro- 
grès du la. civilisation , furent remplacés par, 
dec aqueducs. Cette pensée d’aller chercher 
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au loin et d'amener à grands frais de grands 
volumes d’eau , en la tenant à une hauteur 
destinée à en procurer la distribution, se 
retrouve chez tous les peuples civilisés. Tel 
'fut le principe de toutes les entreprisés de 
ce genre ; et le projet de dérivation des eaux 
de l’Ourq, devenu complexe par l'adjonction 
d’une idée accessoire de navigation , lui-même 
n'est pas d’une autre nature. C’est toujours 
le vœu primitif, le besoin de la consomma- 
tion qui l'a fait naitre et en a dicté les bases 
essentielles. 

• Sous Philippe-Auguste on a'voit S pouces 
d’eau; on se croyoit riche; on l'étoit peut- 
être , tout est relatif. Aujourd’hui , avec un 
volume infiniment plus considérable , on est 
pauvre. Les calculs sont connus, arrêtons- 
nous aux résultats. 720,000 habitons repré- 
sentent une consommation de 25 o pouces. 
Par tous les moyens employés jusqu'à ce 
moment, les aqueducs d'Arcueil, de Belle- 
viile , du Mesnilmontant , les pompes à feu 
les machines hydrauliques sur la Seine , on 
n’a fftt élever en tout que ig 3 pouces, quan- 
tité qui , déjà insuffisante, se trouve encore 
souvent diminuée par les accidens des con- 
duits, des machines pu par la marche des 
saisons ; et encore l'évaluation précédente 
n'est-elle relative qu'à la consommation per- 
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.tonneUqà laquelle, nn. doit ajônter ,tout ce 
qu!exigeqt les bains, ; le$; buanderies, les bou- 
langeries y la consommation d,es bêtes de 
squame;,; celle d’une, infinité dé fabriques , et 
*p6u ; l’fi£ju qui: jaillit, inutilement pour la 
consomiqatiop , unepartie de la journée, et 
,1a. nuit-entière. Il y; a. donc un déficit pesant 
siiftQut. sur Ja classe indigente,. .L’Ourq doit 
le, faire cesser : ses eaux procureront à tous 
les habitans les .jouissances d’un bjen-être 
complet , et dont on n’a voit pas - d’idçeencore 
dans cette ville immense. Voilà ce que nous 
nous bâtons de proclamer avec un sentiment 
d’orgueil irréfléchi , puisque dans le même 
moment nous cherchons à perdre une partie 
de . ces mêmes richesses dan$ up emploi pour 
lequel elles ne semblent pas destipées. , .. 

Il ( est vrai que la ..dérivation, de.l’Qurq, 
quel que sqil le .volume d’eau ,,qqe .nous 
appliquions ^u*. besoins de. la ..capitale ,. sera 
toujjoors poujr elle jin^yraie richesse, lorsque 
nous, npqs bornerons fr, rapprocher nos nou- 
velles acquisitions détint actueJL Toutefois 
estjce ainsi qu’il faiqt apprécier le bienfait 
que l’on poprrpit, Revoir à cette dériyatiôn 
i mf>ortante ? Si l’on veut des r^ppifoqbemens , 
est- ce ., entre ;le Taris, enrichi ;! par, ;un canal 
recevant, et divisait les eaux de l’Qurq, pour 
en qpnsacrer unç partie à la consommation} 
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au Paris , rédüit , sous les derniers règnes,' à 
quelques filets d'eau fort au dessous de stfs 
besoins, et à deux seules fyntaines monumen- 
tales impuissantes dans leurs promesses, qu’il 
•farut établir un parallèle? N’est-il pas de plus 
ju^s objets de comparaison ? ' * 1 

t 9 ome, aù moyen de ses aqueducs, voyoit 
arriver tous les jours pour alimenter ses fon- 
taines, arroser les rues , purifier l’air, servir 
lèis établissemens publics , et embellir tous les 
quartiers, un volume d’eau évalué à 5oo,ooo 
muids ou 6,944 pouces, ce qui donne la dif- 
férence de 6,751 pouces avec l’état présent de 
nos richesses. Cette différence s’accroît encore 
et elle devient par la suite réellement énorme: 
tandis que nous calculons péniblement par 
quelques pouces de plus ou' de moins; les 
.travaux , sous les Empereurs , amènent des 
•fleuves pour les besoins et l’embellissement de 
la Capitale du mondé. 

’Yainement se flatteroit-on que le plan 
actuel de la dérivation de l'Ourq et des 
divers ruisseaux que le canal rencontrera 
sur son passage fera cesser cette différence. 
Ou nous dit que, selon les calculs qui ont 
été faits, ce canal amènera constamment pour 
tes besoins de' Paris de 10 à i 3 ;ooo pouces 
d’eau. C'est là une annonce assurément 
brillante et bien faite sans doute pour 
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exalter l’imagination ; -mais , «ans prétendre 
^gver des doutés sur le volume d’eau pré- 
sumé , nous demandons qu’on veuille bien 
se rappeler ici les conditions qui modifient 
la pensép primitive du projet de déri/ation. 
Elles sont bien faites .à leur tour pour caf- 
naer cette même imagination séduite paAm 
premier aperçu. 

L’habile ingénieur auquel l’emploi des 
eaux dérivées a été confié, a vu dans cette 
quantité de io é i3.oqo pouoes surabon- 
dance pour la consommation et l’embellisser 
mept dç 1^ première ville du monde; il a 
donc cru pouvoir en divertir une partie 
pour une autre destination; et , d’après cette 
manière de voir, qu’avec toute, la déférence 
qpe nous dey cnns à ses talons et à ses cou* 
, noissançes, nous sciâmes loin de partager , 
il a fait ses dispositions pour diviser las eaux 
rassemblées dans le capal de l'CXurq. On nie 
commit point )es calons sur lesquels les 
bases de jcejÿe divjsipn «ut «té établies; ou ne 
sait pas qpeljp pU la quantité réservée , d,’a- 
près ces calculs, è chacun des deux objets 
que le projet yeut faire, marcher concur- 
remment çt servir ,a yeq |e$ seules eaux de 
’ l’Ourq. Toutefois il est permis de croire 
à feur impuissance lorsqu’elles .seront, ainsi 
divisées. L’inspection seule des lieux et :1a 
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grandeur des résultats qu’on se propose lé 
démontrent assez. En conséquence de cette 
double vue, à 720 mètres au. dessus du 
bassin de la VilleUe , un premier embran- 
chement doit ouvrir un canal navigable et 
découvert , prenant sa direction vers Saint- 
Denis; la pente de 29 mètres sera rachetée 
par 12 écluses. Au bassin de la Yillette un 
second embranchement doit ouvrir de même 
un canal découvert, à une exception près, 
et navigable , prenant sa direction vers le 
pont d’Austerlitz; la pente de 22 mètres 
sera rachetée par 9 écluses. Ces deux em- 
branchemens établiront une communication 
entre les points désignée, en donnant à la 
navigation un oanal de 8 mètres à sa su- 
perficie 6ur 2 de profondeur par une ligue 
de 10,284 mètres; navigation nécessairement 
lente et embarrassée par le nombre de 21 
écluses, le peu de largeur des dimensions 
déterminées et- par sa ligne brisée; coûteuse' 
par les dépenses d’établissemens et d’entretieà' 
qu’elle nécessitera; et consommant une grande 
quantité d’eau, puisqu’il est permis de pré- 
voir que chaque bateau qui se rendra dè : 
Saint-Denis au pont d’Austerlitz- exigera tané 
dépense au moins de deux bassins d’eau 
pour franchir l’espace qu’il devra parcourir 
4 ’une extrémité à l’autre. Un troisième em- 
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branchement enfin., partant également da 
bassin de la: VilLette, sera employé à la dis- 
tribution des eaux dans Paris. . 

- Actuellement pense-t-on qu’après oes deux 
grandes coupures destinées à former un candi 
navigable, nous' soyons fondés à nous enor- 
gueillir si fort du; volume d’eau que ces cou- 
pures: nous laisseront, surtout si à cette 'pré- 
tendue magnificence on oppose la grandeur, 
réelle des Romains? Partout où s’étendit leur 
domination , des ruines attestent, encore cette- 
grandeur. Plusieurs, villes de, la Gaule furent 
dotées par eux de superbes aqüeducs, et 
nous n’avons pas. besoin de. rappeler à ce. 
sujet: les' restes, imposants dé ce triple monu- 
ment légué à l’admiration de la * postérité: 
sous le nom de pont du ; Gard. L’aqueduc; 
qui conduisoit des eaux d’Arcueil -à Paris., 
à une époque où elles suffisoient sans doute, 
pour la consommation, fut ni», nouveau tér. 
nçtqiguage .dés soiiiâ:particidi*rs‘ qu ? Hs appor- 
toiept à assurer partout, par des monumeus 
utiles , la prospérité publique. Mais c’est 
surtout : à Rome qu’on admiroifc. la profu- 
sion ,,aÿec .laquelle ils avoient; amené l’eau 
pour , la diriger avec .une munificence sans . 
exemple (jusqu’alors. On voit, dans le traité;, 
tics. aqueduçs .par Fr on tin, qui préaidoit à la 
police dés .éaiïx sous Trajan^ -le détail de . 
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celte magnificence rotiiamè. Ge n’étoietat' 
pas de faible# ruisseaux comme les uôtrefc ; 
c’étoient des fleuves entiers qui , divisés en 
une infinité de branches, inondoient / Rome 
toute entière. Il suffit ; pour donner : une 
idée des immenses travaux r qué les Romains 
avoient exécutés dans cé gén^e, dé rappeler 
ceux d^Agrippâ qui; dans l’espace d’une 
seùlê année; amena l’eatt vierge * qui alimente 
encore 1 *> célèbre fontaine de.Tré vi la' fit 
couler par -plusieurs conduits dans toùS' lés 
quartiers 1 ; -fit creuser «700 réservoirs ; con- 
struire 108 fontaines, 'l 3 b éhâteaux-d'eaù oü' 
regards dont la plus grande paHie ëfôiènt dé- 
corés magnifiquement. On 1 y comptoit' 3 bo stà-’ 
tues dVirain ou dé marbré, èt 400 'colonies 
aussi de marbré. ' i ; ! ‘ ' ”! 

, « Quelles fontaines mônuitoerïtales , së dè-‘ 
« mande-t-on 1 (1), pdfiviorls-nous , dans le}. 
« siècle dernier, mettre en parallèle’ avec 1 
« celles de Rome? Deux fontaines safis eàü;' 
« éelle' de 1 Grenelle , : éonstrüite eu* '1739,' 
« sur les dessins de Bôüchardon, et celle’ dés 
« Innocëiis , éhéf-d’oèuVré dé : J. 1 Goujon ét > 
* de la scülpftirè française. 1 Toutes les âiitrçs 
« étoieffitd’anetelle simplicité , qu’elles ‘nè° 
« se distinguent pâs- 'des' maisons ' qtti : les' 

> ■ > , : i ■ J ■ ' : ■■■r- » ■;:> 

. % 

(t) Moiiièeur du xi Septembre î8ni 


/ 


Digitized by LjOoq le 



254 Navigation» 

« entourent. Les Romains avoient du supef- 
« flu, nous nous sommes longtemps bornes 
« au strict nécessaire. Il étoit temps que la 
« nouvelle Capitale du monde rivalisât avec 
a l’ancienne. Cette époque est arrivée* et dé» 
« sonnais Paris n’aura rien à envier à au- 
« cune ville du monde. » 

Mais pour cela hâtons-nous de restituer 
au Canal de l’Ourq toutes ses eaux; rendons 
à la Capitale, le volume entier qu’il lui 
portç; que ce volume lui parvienne dans 
son intégrité. Que, quel qu’il soit, eût-il du 
superflu, si jamais dans cette pafrtie il pou- 
voit en être, rien n’en soit distrait. Que la 
plus .grande abondance possible fasse circula 1 
partout la fraîcheur et la magniflceaeè. Ar- 
rosons nos places publiques , no», prome- 
nades. Que ce jardin, le premier de tous, 
beau par son ensemble et par ses détails; 
beau par l’effet de ses masses, par son' axe* 
par sou dessin et par les statues qui le de-, 
corent, obtienne enfla le complément qui lui 
manque; qu’il reçoive un volume cüeatt digne 
de la Majesté impériale ; que chaque bassin » 
par l’abondance et l’ordonnance de ses eaux, 
offre de nouvelles jouissances; que la belle 
et riche allée des orangers soit terminée par 
de nombreuses et riantes cascades, offrant 
dans leur développement un tableau qui fasse 
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«ttblter tout ce qu’on s'empresse 4’aller Voir 
eu dehors de Paris, et que le Roi de Rome, 
déson pavillon, puisse admirer le plus grand; 
le plus magnifique monument hydraulique 
connu. Que cette. vaste plantation que, du 
portique même des Tuileries, l’œil voit s'é- 
tendre et se, prolonger àU delà de la bar- 
rière , respire partout la fraîcheur qu’éllé 
réolàme; que par ses eaux elle justifie’ le 
nom qu’elle emprunta de la Mythologie, et 
transporte an sein de la Capitale Une de ses 
images. Que dans cette même Capitale il ne 
soit aucun quartier, qUelqUé Solitaire; quel** 
qne reculé qu’il se trouve, àtfcttnë élévation, 
aucun faubourg dont les hetiréttx habitans 
n’ayent leur fontaine et leur promenade. Que 
du centre à la eireonféretfce enfin dés points 
de repos agréables s'offrent de toutes part 9 
au citoyen laborieux , et lui présentent l’ombré 
des arbres et la fraîcheur des eaux. C’est 
ainsi qu’on fonde le bonheur public qui 
fait aimer le sol où l’on vil; que les mœurs 
se conservent par la simplicité des goûts , 
et que des jouissances d’n» accès facile sont 
à la disposition de tous. Les arbres et léé 
eaux sont, soùs le rapport mcràt, un besoin 
impérieux et toujours 1 subsistant au sein dès 1 
grandes ' villes, et lorsqu’un Volume consi- 
dérable a été, -comme ici* dérivé ét amené 
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à une grande bautenr, les améliorations no 
sauraient plus entraîner de fortes dépenses. 
Du jardin des Plaintes à la porte Maillot, de 
la barrière du -Trône à l’Observatoire , des 
Invalides aux Gôbelins , l’abondance 'des 
eaux doit donc répandre ce senti mept: de 
bien-être. que, sur la foi de la première ap- 
parition de celles de l’Arneuse reçues dans 
le Canal, nous nous sommes empressés d’an- 
noncer; et qn’on ne croye pas que pour 
une telle distribution, que pour un emploi 
général et étendu à tout, les eaux recueillies 
soient surabondantes. Fussent-elles du double, 
il faudrait, encore les. conserver intactçs pour 
un si noble emploi. 

On a fait une réflexion à laquelle noiis ne 
voyons pas ce que l’on peut opposer. LeS 
premiers travaux ont amené, sùr le plateau du 
boulerait Bondy, leÿ eaux du Canal, et une 
fontaine monumentale, preinief bienfait de ees 
eaux, est devenue le gage de ceux qui doivent 
suivre. Nous n’examinerons point cette fon- 
taine relativement à l’art; à -cet égard le mo- 
nument a été considéré dans le rapport de ses 
parties entrer, elles' et celui de d’ensemble avec 
l’emplacement où il se trouve. Sans doute les. 
observations nées de cette analyse ont été. 
recueillie»; par les artistes qui auront à s’oc- 
cuper encore de nouvelles constructions de 
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ce genre. Mais, au milieu même du senti- 
ment de reconnoissance qu’il a inspiré , la 
distribution, de ses eaux a présente, relati- 
vement S son dessin , uoe telle économie , 
qu’elle a paru exciter l’étonne,ment et donner 
des craintes. Comment avec 12 mètres de 
hauteur, pour faire pyrâftider le- monument, 
a-t-on pu se restreindre à 5 , se sont demandé 
ceux qui observent attentivement? Cette ré- 
serve, dans l’emploi des moyens, s’allie-t-elle' 
avec l’annonce de nos richesses présumées? 
N’estrelle pas plutôt le résultat d’un calcul 
. qui a craint le développement d’un plus 
grand Volume d’eau , et a consenti à sacrifier 
ainsi l’effet qu’eut exigé le style du dessin 
adopté. Cette sévérité qui , en opposition avec 
le caractère du monument, retient les eactx 
supérieures, et prive celles qui tombent en 
nappes, d’un aliment destiné à . maintenir 
la gradation nécessaire, ne semble-t-elle pas 
imprimer à leurs mouvemens l’apparence de 
la gêne, et présager déjà l’impuissance. 

C’est avec beaucoup de frais et à une grande 
distance que l’on a été chercher les epux de 
la rivière d’Ourq. Dès -lors des .promesses 
dignes de l’objet des travaux et de l’époque’ 
où ils ont lieu ont fait espérer une abon- 
dance pleine de magnificence. Faudra-t-il 
que ces nçêmes eaux ne parviennent à unMk 

■ Tome I. Février 1812. 17 ™ 
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des bauMurt» des 1 dehors de* kr (Tapitufe que 
pour se $fois6r aussitôt, et, par âent em- 
branchement, descendre en partie ej se pré' 
cipitcr pour servir* Une pénible navigation 
de zi écluses pour parcourir tnt très- petit 1 
espace, ne laissant entrer pour le besoin et 
l’embeHissemen t q rr^ le troisième embranche- 
ment? Etoit-ee donê pour 'cet objet secon- 
daire qu'elles ont été rassemblées à cette 
hauteur, ef qu’en s’est conservé une si grande 
cbftte ? 

On a ru dans elles du Superflu qu’on a 
voulu Utiliser; mais, indépendamment de ce 
qu’il j a loin, selon nous , - i^'etr exister, la 
haute nr des eaux , hauteur qu'on a recher- 
chée et *qai est d’ün prix infini quant à l’ob- 
jet* d'une distribution dans Paris, devient nn 
vice pour ce second objet, puisqu'il faut 
racheter par des écltfses là pente qu’on s’est 
procurée , et que , d’un autre coté , ces 
iqémes écluses deviennent autant de barrières 
qui gênent et retardent la navigation. 

En admettant donc Un excédent des eaux 
de l’Ourq , . nous pensofts que l’établissement 
dé plusieurs usines auxquelles ces eaux don- 
neraient le puissant moteur de 27 mètres de 
chÙteseroit préférable; dans ce cas, la pente 
étant aussi précieuse qu’elle devient nuisible^ 
^pnniT le second qui ne veut que «te simples 
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irrigations. Dans cette hypothèse , et à ces 
époques de grandes sécheresses- qui , poqr 
être rares, n’en sont pas moins ‘dans l'ordre 
.des événement que le temps amène et qnfe 
ta prévoyance doit -calculer, si Paris se trou- 
voit avoir besoin d'un supplément d'eau, en 
suspendant les usines , le supplément seroit 
donné. 

Mats, comme le Canal de navigation offre* 
de très-grands avantages dont il s’agit de re- 
cueillir le fruit , voyons s’il n’est' pas un 
moyen plus simple que' celui d’une naviga- 
tion pratiquée par la voie dispendieuse et 
embarrassée des écluses. Ce moyen , présenté 
au Gouvernement le n 'mars 1810, d'une 
exécution aussi facile que les résultats en 
sont sûrs, est donné par la disposition du 
terrain qui se trouve entre les points désignés. 
Laissant donc les eaux de l'Ourq à leur 
destination primitive, c’eçt par les eaux de 
la Seine, reçues au pont d'Austerlitz et di- 
rigées sur le point indiqué de Saint-Denis , 
que nous proposons d'alimenter un Canal 
qui fondra aux vœux formés , ceux d'é- 
viter aux bateaux marchands remontant, la - 
Seine, le long et pénible détour auxquels 
ils sont assujettis, ainsi que le passage dange- 
reux’de plusieurs popts, et en diminuant mémo • 
le trajet de quatre lieues. En lui donnant 
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Une superficie de 16 mètres sur 2 de pro- 
fondeur, on aura toute, la. facilité et la liberté 
des mouvemens pour le transport que n’offre 
pas un Canal de petite navigation, restreint^ 
à 8 mètres, de superficie et forcé d’exclure 
de sa navigation les grands bateaux. Deux 
écluses suffisent, l’une à la prise pour la 
régler, l’autre à l’embouchure pour en sou- 
' tenir le niveau. Indépendamment de l’avan- 
tage d’uUe navigation aisée et rapide, ce 
projet en présente d’autres. 

En soutenant les eaux à leur niveau pour 
faciliter la navigation, les éçluses offriront 
à la partie basse de la plaine de Saint-Denis 
des moyens d’arrosement. 

Les a mêmes eaux pourront alimenter des 
. usines établies à l’embouchure du Canal. 

Par ses proportions , il pourrait encore 
servir de gares aux bateaux. 

Un dernier avantage qu’il présente enfin, 
est dans la facilité "de prendre les eaux sùrj- 
. boudantes qui se précipitent dans Paris lors, 
des grandes crues , et par là de prévenir les 
accidens qui peuvent en résulter, ^anne 
l’immersion de plusieurs magasins et la des- 
truction des ponts. 

Peut-être objectera-t-on que, par la navi- 
gation à écluses, on se procure la facilité de 
faire .arriver au centre de Paris les bateaux 
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qui viendraient par le Canal de l’Ourq. Nous 
répondrons qu’on sera toujours à temps d’é- 
tablir un rang seulement d’écluses pour faire 
descendre, dans le Canal de communication 
du pont d’Austerlitz à Saint-Denis, les bateaux 
de l’Ourq. Dès-lors le grand Canal de na- 
vigation reste libre dans toute sou étendue, , 
et par conséquent d’un facile trajet. Ce 
moyen d’exécution réduirait d’abord la dé* 
pense d’établissement de moitié au moins , et 
celle de l’eau à un seul bassin pour chaque 
bateau qui arriverait par l’Ourq; mais on 
ne devrait toutefois se déterminer qu’après 
s’être assuré que les avantages surpasseraient 
les sacrifices, ce que, nous l’avouony, noue 
sommes fort éloigné de croire. 

En nous résumant, nous croyons pouvoir 
avancer avec confiance les propositions ci- 
après, comme conséquences des raisonnement 
que nous venons de présenter. 

I. — La prise des eaux de- la rivière ' 
d’Ourq à une grande* distance et leur direc- 
tion sur une des hauteurs des dehors de 
Paris, a pour objet primitif la consommation 
et l’embellissement. 

II . — La pensée d’une navigation par fies, 
mêmes eaux ne peut être qu’un objet secon- 
daire, né de la circonstance, qui se trouve 
subordonné à l’objet essentiel et qui sollicite 
examen. 

\ 
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III. •*- Cet objet secondaire repose sur une 
base hypothétique, savoir, qu'il y a du su- 
perflu dans les eaux dérivées. Nous croyons 
ortte supposition entièrement gratuite. 

IV. «- De cela seul que les deux objets 
qu'on se propose rédameroietrf , par leur 
essence-, des moyens opposés â’exéoution, il 
resultequ’ils ne doivent point être servis par 
une même opération. 

Y. — Restituant donc à Paris toutes les 
eaux dérivées dans le Canal de POurq et 
soutenues à une grande hauteur , eaux jamais 
trop abondantes pour ses besoins et son em- 
bellissement , il faut chercher ailleurs celles 
pour un Canal, de navigation. 

-VI. — Ce Canal doit être alimenté des eaux 
de la Seine reçues au pont d'Austerlitz et 
dirigées sur Saint-Denis pour rentrer dans 
leur lit. » 

VII. — Il doit offrir -des moyens faciles 
de grandes navigations, ét recevoir les bateaux 
qui remontent ordinairement la Seine, 

VIII. — H peu» servir des usines à son 
embouchure ou hors delà* ligne du Canal. 

IX. — Il peut donner à l'agriculture de 
précieux arrosenaens. 

X. — — Dans des temps de grosses eaux il 
peut offrir à la Seine un débouché dont ou 
a toujours senti le besoin. En servant ainsi 
comme Canal de dégorgement aux époques 
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défi Ànêndations * il peut (prévenir de 'grands 
malheurs, peut-être 'mène la destruction des 
nouveaux pools <pii font un des oraemens 
les «pW utiles de ila Capitale; on , si l'on ne 
voulait point en user comme Canal de dégor- 
jgement, HvpaureoU servir de gares, établis- 
sement désiré depuis longtemps. 

XI. <- Ce moyeu seul concilie tous les 
vœu» 'et tous les besoins. 11 satisfait à ce 
.besoin en particulier de ma«ni&oepoe dans 
1 A distribution et l'emploi’ des eau» amenées 
dans Paris. Il assimile la Capitale du monde 
moderne à celle du monde ancien. Il st trouve 
réellement en harmonie avec l’époque ac- 
tuelle , satisfait l’orgueil national , et ne laisse 
plus envier ces grandes masses d’ea\i qu’on 
admire dans d’autres lieux, et qui nous man- 
, quent encore. Il justifie les espérances , ré- 
pond à l’attente générale, pourvoit aux be- 
soins présens -et -p r évoit encore les besoins 
futurs. Par la somptuosité avec laquelle la 
distribution des eaux sera faite, Paris verra 
rençmveller dans son enceinte tout ce que 
Rome eut de prodige; de toutes parts les. 
monumens appelleront les regards; les pro- 
menades publiques respireront la fraîcheur 
et la vie ; les eaux ne laisseront pins l’aridité 
se monfrer nulle part; et, pour tout dire en 
un seul mot, cette Capitale qui deyient le 
centre du monde civilisé , cette Capitale $é- 
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jour des arts et de l’urbanité , cette Capitale 
.qui appelle dans son sein les étrangers de 
. toutes les nations empressées de lui apporter 
Je tribut de leur admiration» recevra dans 
ses travaux hydrauliques ce caractère de 
magnificence imprimé à tout ce que fait 
naître la pensée de Napol^xn-fe-Grand. 

F. Enjalric, ingénieur hydrautique . 

E. Dandrée, membre du Corps électoral 
de Vi aucluse. 
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Examen critique 'de - V OUvrage intitulé : 
Lettres inédites de Voltaire , adressées 
à Madame la Comtesse de Lutzelbourg , 
auxquelles on a joint une Lettre autho- 
graphe de Voltaire, gravée par Miller (i); 
du. Discours préliminaire mis en tête de 
ces Lettres inédites , et de la Lettre écrite 
par M. R.*** à F Editeur . 

~\f oltairb est mort le 3 o mai 1778; on nous 
a- donné depuis cette époque plusieurs édi- 
tions de ses Œuvres; la plus complète est 
celle que Beaumarchais publia en 1785 ; les 
soixante-douze volumes qui la composent 
n'ont pas empêché quelques personnes de 
croire qu'elle avoit besoin de supplément. 
M. Boissonade fut le premier ' qui iui en 
donna un , en recueillant en un' volume les 
Lettres inédites de Voltaire à Frédénc-le- 
Gtand . M. Bourgoing ajouta un nouveau 
fleuron à la couronne de Yoltaire » en pu- 

(1) Un volume in - 8.*- A Paris, chez Masse , 
éditeur, rue Boucher, n.*a; et Delaunay , libraire, 
Palais-Rpyal , n.v 143. Prix , 3 fr. 5 o cent., et 4 fr. 
par la poste. 
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bliant la Correspondance de cet illustre écri- 
vain avec le cardinal de Rernis ; un troi- 
sième éditeur crut mettre un terme à toute» 
•jces Correspondîtes posthumes , en do n n a n t 
un Supplément au Recueil des Lettres de 
VêlteUre^ -mais M. Palissot ne souffrit pas 
qu’on laissât plus longtemps dans l’oubfiles re- 
lations qu’il avoit eues avec ce grand bomme; 
-il en fit la confidence au public dans un 
ouvrage qu’ri intitula modestement le Génie de 
W orltmre apprécié dans tous ses ouvrages . Ce 
volumeest composé .en grande partie des Lettres 
de M. Palissot au Philosophe de Ferney » 
et des Réponses de Voltaire à l’auteur dâhJa 
comédie des 'Philosophes . Mais ce n’étoit 
pas encore là le fonds du sac; M. Massé 
gardoit, depuis longtemps dans son porte- 
Veuille, des Lettres inédites de Voltaire qui 
Tëcljunoient, à juste titre, les honneurs de Tipa- 
rpression ; elles viennent enfin de paraître , 
■ces Lettres , et il ne faut que les lire pour 
«mercier l’éditeur de les avoir publiées; elles 
sont adressées à MadamVla Comtesse de Lut- 
zeibourg; mais laissons 'parler M. R.*?* lpi,- 
méme : 

« La Correspondance s’ouvre par un billet 
« daté de Keîl, au moment où Voltaire, 
« après son aventure de Francfort , remet- 
« toit le pied en France; elle finit à la mort 
a de Madame -de Pompadôur. La Comtesse 
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« de Luteelboung étoit liée avec la trop oë- 
« lèbre Favorite. 11 existe de ces deux Daines 
c une correspondance très-suivie , où Tune 

# implore les bonnes grâces de la Sultane 
a pour des privilèges de finances et pour 
« l’avancement de -son fils ; où l’autre donne 
« ‘des ordres pour l’achat d’étoffes et de 
«.colifichets. Les privilèges, l’avancement, 
« malgré la bonne volonté que témoigne 
« toujours Iq, Marquise, dépendaient desmi- 
« Bistres, et les ministres d’alors étoient si 
« austères ! La Comtesse n’obtenoit rien ; ce 
« qui ne l’empêchoit pas d'exécuter fidè- 
« lement les .ordres de la Favorite, et de 
« faire arriver le tribut de l’Alsace -dans cet 
« immense mobilier où' le luxe des quatre 
« parties du monde venoit pomper une 
« partie des trésors de la France. Il paroit 
« qne la Marquise, dans sa correspondance 
« avec la Grand femme , c'est ainsi qu’elle 
« appeloit Madame la Comtesse de Lutael- 
« «bourg, n?a voit pour but que d'alimenter 

• le zèle de sa commissionié)fre; comme d’un 
« Autre c6té, Voltaire, qui n’ignoroit pas cette 
« correspondance, mais devant qui peut-être 
« on en relevoit le motif, entretenoit un 
« commerce avec la Comtesse, dans l’espoir 
« de «e concilier, la bienveillance de la 
« Favorite, qui ne paroissott pas trop portée 
« pourlui :il croyoit surtput, dans -la situa- 
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« .tion> où il se trouvoit, avoir besoin d’une 
« pareille protection. » 

Ces Lettres ont cela de particulier que sans 
rien ôter à l’esprit, elles donnent beaucoup 
aux. sentimens les plus affectueux ; on n’y sent 
point la gêne d’un homme qui se travaille 
pour paroître tout le contraire de ce qu*U 
est; ce n’est plus Voltaire n’écrivant à Fré-' 
déric que pour satisfaire la petite vanité 
d’être en correspondance avec le roi de 
Prusse; le philosophe a pris la. place du 
courtisan ; c’est un ami qui parle à son amie; 
on ne le voit point descendre, comme dans 
quelques autres parties de sa Correspondance, 
à la honteuse diffamation du libelle pour se 
venger de ses enneihis; ce n’est plus Achille 
traînant autour des murs de Troie le cada- 
vre sanglant du malheureux fils de Priam; 
des soins plus doux semblent occuper sa 
plume et ses pensées. Qui le croiroit 1 Dans 
les cinquante-deux Lettres qui composent ce 
nouveau recueil, il n’est pas arrivé une seule 
fois à Voltaire £e faire . une bonne sortie 
contre les dangers de la gloire et "de la ca- 
lomnie ; mais, en revanche, il y est presque 
.toujours question de la santé de Madame de 
Lulzelbourg', Voltaire y revient à chaque 
instant, il ne eesse d.e lui en parler que 
pour faire un retour sur lui-même; alors il 
s’appitoye sur ses propres infirmités; il les 
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détaille srvec une espèee dè complaisance; 
c’est presque de la coquetterie; mais il ou- 
blie bientôt tous ses ‘maux , pour demander à 
Madame de Lutzelbourg des nouvelles de son 
fils, et pour lai parler de Madame de Pom- 
padour : il paroi t prendre aussi une part 
très-active à la guerre que se font les puis- 
sances du nord ; l’Europe est en armes , Ma- 
rie- Thérèse est son héroïne; c’est pour elle 
. que sont tous ses vœux : on voit qu’il attend 
de X Autriche la vengeance de l’affront qu’il 
reçut à Francfort. Le maudit caporal prus- 
sien qui lui demanda si militairement la 
poéchie du Roi , son maître, ne lui sort pas 
de 1 ’imaginatioti ! Ce n’est > pas trop de l’in- 
vasion de la Prusse pour expier une telle 
violation de tous les droits. 

On a bien raison de dire que c’est dans 
la Correspondance de "Voltaire qu’il faut 
chercher la peinture de son caractère; c’est 
là qu’il montre à nu avec toutes les pas- 
lgk>ns .qui le dominent; ce sont autant de 
iR-othées qui prennent à chaque instant la 
forme des impressions qu’il reçoit. Fréron 
lui reproche-t-il un hémistiche? Fréron n’est 
plus qu’un vermisseau né du C.** de Des- 
fontaine. Le roi de Prusse a-t-il cessé de lui 
adresser ses cajoleries littéraires? Tous les 
jois sont des tyrans , des monstres nés pour 
le malheur des peuples ; M. Larcher lui 
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prouve* -il qu’ti érodote n’a pas dit ün seul 
mot de tout ce qu*il lui a fait dire? Af. 
Larcher in est plus qu un' vieux cuistre , Hé- 
rodote qu’un vieux chroniqueur à reléguer 
dans la poudre des bibliothèques avec Frois- 
sard et Monstrelet; écril-il au cardinal de 
B émis? Il effleure tous les sujets* ne s’arrête 
sur aucun ; on voit qu’il évite de les appro- 
fondir moins par impuissance que par erainte 
de froisseras idées toujours un peu chatouil- 
leuses d’un Cardinal, alors même que ce 
Cardinal avoit été jadis un petit abbé à qui 
des madrigaux avoient ouvert les portes du 
Conseil, un poète à qui le ministère avoit 
ouvert les portes de l’Académie; il est gêné 
au milieu de sa liberté; on sent qu’il a moins 
qu’il n’affecte ces allures franches et *aisées 
qu’il s’étudie à prendre; il ne peut oublier 
que ce même petit abbé , qu’il avoit jadis 
appelé Babet la bouquetière , est l’ambassadeur 
de Louis XV auprès du Saint-Siège» Le cour- 
tisan réprime les saillies du philosophe; 1’^) 
prend la place de la nature ; mais 4’art et la 
nature ont, sous la' plume de Voltaire, un si 
grand air de famille, qu’il est facile de les 
confondre; je ne suis donc pas étonné que 
plus d’une personne s’y soit laissé prendre. 

Voltaire , dans sa Correspondance avec 
le cardinal de Demis , a peut-être plus que 
dans toute autre fait preuve de ce tact lin 
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et délicat qui ne l’abandonne jamais. C’est là 
sortent qu’il faut admirer la pénétration de 
ce coup-d’oèil qui s’étendoit sur tout, de ce 
coup-d’osil qui avoit percé- jusques dans les 
derniers replis .du Caractère des personnes 
avec qui il étoit en relation , qui aroit en- 
visagé le coeur humain sous toutes ses faces, 
si je puis m’exprimer ainsi. Cj^st un général 
♦habile qui, avant de mettre le siège devant 
une place, la parcourt avec attention , porte 
un coup-d’œil observateur sur toutes les for- 
tifications qui en défendent l’approche, se . 
rend compte à lui-même de tous les obstacles 
qu’il aura " surmonter, prévoit toutes les 
difficultés qu’il doit aplanir, tous les fossés 
qu’il doit franchir, toutes Jes palissades qu’il 
doit escalader, toutes les batteries qu’il doit 
éviter; il n’a pas encore ordonné l’assaut, que 
déjà ses calculs l’ont rendu maître de la place. • 
La tactique qtiè le général vient de mettre 
en œuvre est absolument celle de Voltaire; 
tandis qu’il semble ne regarder que le côté 
de la médaille que vous lui présentez, son 
coup-d’œil pénétrant en parcourt le revers; 
c’est là qu’il court chercher les défectuosités 
que vous vous efforcez en vain .de lui 
cacher. Vice et vertu, il a tout analysé , sans 
vous laisser même le temps de vous en aper- 
cevoir; il connoît toutes vos fantaisies , 
-tous vos goûts, toutes vos passions; il a saisi 
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jusqu’aux moindres nuances de votre carac- 
tère; rien ne lui est échappé» pas même 
vos ridicules les plus cachés; mais vous n’a- 
vez rien à craindre de son indiscrétion, si 
vous sayez repousser à coups d’encensoir les 
traits qu’il seroit tenté de vous "lancer; il *ne 
dépendra même que de vous de le voir' 
ériger ces mêmes ridicules «en belles qua- 
lités; devenez .^on admirateur exclusif, et, , 
pour peu que les circonstances vous ayent 
mis à même de jouer un rôle de quelque 
importance dans cette grande comédie .qu’on 
est convenu d’appeler la société , vous 
pouvez compter sur une admiAtion réci- 
proque; il n’est pas moins prodigue d’éloges 
que d’injures; mais, il faut tout dire, la ré- 
partition des uns n*est pas. plus mesurée que 
celle des autres; n’allez pas oublier surtout 
qu’il n’y a d’autre moyen de capituler avec 
lui que d’être son admirateur à la vie et à 
la moft; il est comme ces puissans gerroyeurs 
de la féodalité qui n’acceptoient pour alliés 
que ceux qui les reconnoissoient pour 
Suzerains ; il vit toutes les littératures tle 
son ‘ siècle se ranger sous sa clientelle ; sa 
vaste bienveillance s’étendit sur tous les ta^ 
lens qui vinrent se placer sous la pro- 
tection de son génie; il adopta toutes les 
réputations qu’il avoit faites; quicopque 
croyoit, par ses éloges, attacher un nouveau. , 
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fleuron à sa' couronne étoit sûr d’en «voir 
• les reflets* 1 plus ou moins brillam rejaillir sur 
son front ; mais tandis qu’ir associoit La- 
harpe à Témpire , il immoloit Fréron à sa 
vengeance. 

Qu’étoit ce cardinal de Bernis avec qui 
Voltaire fut en correspondance pendant seize 
ans? Un àbbë qui, d’ambassade en ambas* 
sade, étoit arrivé jusqu’à la faveur, et qu’une 
• disgrâce honorable tenoit depuis longtemps 
exilé auprès du Saint-Siège; un cardinal qui 
n’oublioit , dans le sein de l’église; les fautes 
qu’il avoit commises comme ministre*, que 
pour se .repentir plus au long des mauvais 
vers qu’it avoit faits comme abbé; un mi- 
nistre pieux par désœuvrement ; un poète 
qui chanta la religion quand il ne pouvoit 
plus chanter la maîtresse favorite; l’ambi- 
tion lui avoit inspiré ses premiers vers; un 
sentiment plus noble lui dicta les derniers; 
il sembloit n’avoir passé par le Sacré Val- 
lon que pour arriver plus promptement an 
ministère ; aussi n’y laissa-t-il qu’une gloire 
passagère comme lui; les Muses avoient fait 
sa fortune sans faire sa gloire ; on prétend 
qu’il leur en gàil’da longtemps rancune, lors 
même qu’il ne faisoit plus de vers que par 
esprit de religion ; comme si les Muses pou- 
voient être justiciables des vers faits sans leur 
participation, je dirois presqu’à leur insçu : 
Tome J, Février 181a. 18 
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il est vrai que le Cardinal finit par recon- 
noître lui-même l’injustice de se 9 préventions; 
on assure même qu’il poussa l’humilité chré- 
tienne jusqu’à ne pas vouloir qu’on lui par- 
lât de ses poé$j|J| Voltaire n’ignoroit aucun 
de ces détails; aussi voyez avec quelle adresse 
il évite de lui eu parler. Je jae me suis 
appesanti* . sur -cette partie de sa Corres- 
pondance , que parce qu’il m’a semblé qu’on 
n’avoit pas fait assez connoître l’esprit qui 
l’avoit dictée. 

Ses Lettres à Madame la Comtesse de Lut- 
zelbourg se recommandent par un autre 
genre de mérite; avec quelle complaisance 
il se met au niveau de tous les goûts , de 
tous les sentimens , de toutes les affections 
de cette Dame; ou voit qu’il a saisi les plus, 
petites nuances de son ■caractère; avec quel 
art il cherche à s'insinuer dans ses bonnes 
grâces : à l’intérêt qu’il affecte de prendre 
à tout ce qui la touche, on sent qu’il a be- 
soin de sa. bienveillance ; mais il y met tant 
d’adresse; sa bonhomie paroît si naturelle, 
qu’on devine plus tôt qu’on n’aperçoit le 
sentiment qui lui dicte ces Lettres si affec- 
tueuses; elles .ne seront , pour le lecteur qui 
n’aura pas étudié le caractère de Voltaire, 
que l’ouvrage d’un homme de beaucoup 
d’esprit, et qui aime tendrement la personne 
à qui il écrit; mais il sera facile à celui 
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qui aura appris à ceonoître Voltaire, de voir 
au travers de toutes ces belles protestations 
d’attachement et de respect , qiie Madame la 
Comtesse de* Lutzalbourg n’etoit qu’un inter- 
médiaire nécessaire' entre le Vieillard de Fer~ 
ney et Madame de Pompadour. Tout le 
monde sait que la Favorite n’avoit pas pour * 
loi des sentimAis très-affectueux ; Voltaire 
le savoit aussi ; mais ce qu’il ne savoit 
pas, c’est que la bienveillance de la maltresse 
de Louis XV étoit inutile à sa gloire et à 
sdu «repos : il employoit tous les moyens de 
la conquérir; .et Madame de Lutzelbourg, 
qui lui .qfmbloit plus qu’aucune autre per- 
sonne propre à lui faciliter cette conquête, 
étoit devenue l’objet de ses affections . Cela 
nous explique tous les eotnplimens qu’il lui 
prodigue dans ses Lettres; toutes les caresses 
qu’il donne à son amour-propre; le soin qu’il 
prend de sa santé ; toutes les petites précau- 
tions* qu’il hai conseille au nom de l'afnitié; 
enfin, ilVest sorte de prévenances qu’il ne 
lui fasse; il voudroit être auprès d’elle pour 
jouir du bonheur de la voir , du bonheur 
de l’entendre ; je ne sais, en vérité, s’il n’iroit 
pas jusqu’i l’aimer tout de bon , pour peu 
qu’il lé jugeât nécessaire. 

Ce que j’admire surtout dans la Correspon- 
dance de Véltmre, et ce qui la distingue à 
mon sens de toute autre ‘correspondance , 
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c’est cette extrême variété de pensée et de 
style; c’est bien toujours Voltaire, mais Voir 
taire modifiéde tant de manières différentes, 
qu’il n’y a souvent que la flexibilité de son 
esprit, et le tour original qu’il donne à tout 
ce qu’il écrit , qui puissent le. révéler an 
lecteur : il est philosophe royaliste avec 
Frédéric; philosophe despotique avec Calhe^ 
rine. Avec quel art il sait prendre la cou- 
leur des différentes .opinions ! 11 est théolo- 
gien avec les théologiens; philosophe avec les 
philosophes; voire même tant soit peu maté- 
rialiste, .quand l’occasion s’en présente; je 
crois même que si, dans de certain%momens, 
on lui proposoit bien sérieusement d’être 
athée, il seroit homme à ne pas refuser la 
partie. Etes-vous chimiste? Voltaire manipule 
avec vous; préférez- vous les mathématiques? 
il vous parle de Newton; la métaphysique 
aurait-elle , par hasard , quelques charmes 
pour vous? Locke est son auteur de prédi- 
lection; aimez-vous mieux Leibnitz ?*il en fait 
sa lecture journalière ; il est physicien avec 
tous ceux qui lui parlent de physique; 
astronome avec le premier venu; apprend-il 
que l’Empereur de la Chine trace une fois 
par- an son sillon? . il prend aussitôt la char- 
rue, et veut labourer lui-même ses champs; 
il est en correspondance avec tous les arts , 
toutes les sciences, toutes les littératures; tous 
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lés trônes ,dg l’Europe se disputent l’honneur 
de recevoir de ses lettres; toutes les Cours . 
aspirent à la gloire de s’embellir de la pré- 
sence de son génie; on recherche son alliance 
comme celle du plus puissant monarque. 11 , 

est beau de voir le génie, sans autre autorité 
que celle que donnent les lumières, traiter 
ainsi de puissance à puissance avec toutes 
les têtes couronnées de son siècle t il va du 
trône à l'encensoir, de la Bible à l’incrédu- 
lité , avec une flexibilité dont . aucun écri- 
vain, avant lui,n*avoit donné d’exemple, 
et dont il est demeuré le modèle , peut-être 
inimitable. 

Toutes les classes de lecteurs sont depuis 
longtemps à portée de juger ce que les dif- 
férentes- parties de cette étonnante Corres- * 
pondance ont de particulier. Celle que nous 
annonçons aujourd’hui ne se fait pas lire 
• avec moins d’intérêt et.de plaisir que les 
autres; nous devons des actions de grâces à 
M. Masse, qui a bien voulu en faire jouir 
le public. Mais pourquoi , demanderont 
peut-être quelques personnes , a-t-il donc 
tant tardé à publier ces Lettres? Il falloit 
bien, diront peut-être quelques plaisans, lui 
donner le temps de les faire, ces Lettres. 
Trêve de. mauvaises plaisanteries! L’éditeur ’ 
n’entendroit pas raillerie sur ce chapitre-là : 
il auroit raison ; il ne faut que prendre la 
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•peine de lire ces Lettres, pour ^èconnoltre 
leur authenticité. Ce seroit fairè preuve d’un 
goût bien peii exercé que d’oser seule- 
ment soupçonner qu’elles jte sont pas de 
Voltaire; Qu’il regarde le fac-similé mis eu 
tête du récueil , celui qui se permettroit 
d’en douter; si l’écriture de Voltaire ne lui 
ést pas inconnue, c’est Jà qu’il en retrouvera 
tous les caractères ; s’il ne la commit pas 
encore, c’est là qu’il apprendra £ la con- 
noître; Mais, me dira-t-on, on peut avoir 
mis ce Jac-simile en tête' du recueil , pour 
mieux en imposer à l’acheteur. Si l’éditeur 
dé l’ouvrage étoit libraire, j’y regarderais à 
deux fois avant.de soutenir le contraire; 
mais, comme il n’a pas cet honneur- là , et 
qu’en outre, on ne peut jamais, quelque 
talent qu’on *!ait -, parvenir à* imiter le style 
d’un écrivain, comme on pourrait à la longue 
imiter les caractères de son. écriture : je ne 
pense pas quelles nouvelles Lettres de ■Vol- 
taire, quoique publiées trente ans après sa 
mort , trouvent des lectedrs assez incrédules » 
je dirais presque asséz ignorans, poûr erf 
méconnoître î’aulheutiçité; je voudrais pour- 
tant bien qu’il -pût s’en trouver; et, quoique 
je n’aye pas l’honneur de connoître les in- 
tentions de- l’éditeur , je suis - presque sûr.* 
qu’il le voudrait aus^i; du moins, j’en jugé 
par moi-même. Eu effet, quel est l’auteur 
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«jui ne seroif pals glorieux d’imiter assez bien 
Je style de Yol taire, pour donner à des lettres 
que ce grand écrivain n’auroit pas écrites, 
cette originalité piquante- qui est un dés ca- 
ractères distinctifs de sa Correspondance. 

' J’en suis fâché pour l’éditeur ; mais , quel 
que ^swf son mérite d’ailleurs , je 'ne pense 
pas 'qu’avec la meilleure volonté du monde, 
on puisse ,jene . d is pas seulement l’accuser, 
mais encore le soupçonner d’être le coupable 
des Lettres que nous annonçons; j’en ai pourv 
garant le Discours ' préliminaire qu’il a jugé 
à propos de mettre eil tête de ce recueil. 

Je m’attendois à trouver, dans ce Discours 
♦ 

préliminaire , une notice sur la Dame à qui 
les Lettres de Voltaire sont adressées; mon 
attente a été trompée : l’éditeur y traite des 
questions trop importantes pour descendre à 
cës petits détails biographiques ; il examine 
quelle a été l’influence de Yoltaire sur son 
siècle. Il m’a semblé que daps cette longue 
digression, qui auroit peut-être mieux trouvé 
sa place ailleurs, M. Masse rèprochoit à Vol- 
taire de? torts qn’il n’avoit pas eus. Comment, 
par exemple , s’imaginer , que l’influence de 
cet illustre écrivain sur son siècle, ait été 
assez funeste pour pervertir les esprits et 
corrompre les moeurs? J’avoue que je ne 
m’en serois pas douté, si M. Masse ne me 
l’avoit pas dit dans son" Discours préliminaire» 
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Un jugement, aussi sévère , surtotit de la. part 
d’un éditeur, pourra bien sembler extraordi- 
naire aux personnes •qui ne le> trouveront pas 
injuste. Je déclare, pour mou! Acompte, que 
j’étois loin de croire Voltaire au$si€onpftble.î 
maudite philosophie! à quels excès; ne nous 
entraînes-tu pas! Voltaire voulut t’érîger des 
autels; il fut )e fléau de son siécler;. e^c,’es| 
le plus sérieusement dm monde* que Misasse 
nous dit tout cela. . .. • ,< 

.. J’approuve fort,, qu’un écrivain éponle la 
querelle de la morale , offensée.;, pmis. il . oie 
semble que la gravité de soi* gtfinjstqre lui 
permet moins qu’à tout aulrej de >tfnhiiT. la 
cause de la vérité. Je conçois facilement que 
les hommes d’un certain parti, soient; conve- 
nus de mentir mille fois à leur, conscience., 
pour attribuer à Voltaire l'impu^ion fausse 
que reçurent certains esprits dndernier siècle; 
je trouve encore tout simple; qu’ils ayent 
.exagéré les conséquences d’une philosophie 
dont ils mécQnnoissqjeut les. principes; mài£ 
ce que je ne comprends pas de même» c’est 
qu’un homme qui. croit, et à juste titre, bien 
.mériter de la littérature , en publiant des 
.Lettres inédites de Voltaire., reproche à ce 
même Voltaire tous les déhordemena qui ont 
.déshonoré les dernières anqéqsdu dix- hui- 
tième siècle, 

11 me semble qu’il eût été plus vrai .de 
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dire que si Montesquieu droit fait de la .eUm 
losophie une divinité auguste» Voltaire^* 
fit une divinité populaire; m|is, loin de lui 
eh fiiire . un reproche » j’ajd^terois que ' cet 
àtaptage ' étoit réservé à. cet hcfome prodi- 
gieux «chez lequel la nature , par une exeep- 
tâqn .Tare , avoit uni aux trésors du génie 
tous les genres . de talens et ; toutes les reSh 
sources d’un esprit universel.* Une ambition 
sans bornes , une précoce maturité lui per* 
mettent de vastes plans et des süçpès heureux 
dans un. âge. où toute .grande tentative de-, 
vient^ine déplorable témérité ; il est déjà 
grapa homme dans sa miraculeuse adoles- 
cence, et commence sa carrière par le sujet 
qui avoit consommé la gloire de Sophocle» 
La . persécution éprouva, sans la flétrir 
l’aurore .de son .existence, le transporta dans 
«cette ile, où 1 Locke venoit dp créer une phi- 
losophie nouvelle, «jp Bolimbroke , , Shahs- 
b'ury couvraient d’astres; lumineux le monde 
intellectuel entrevu par Bacon, où Pope, 
•parant la philosophie de grâces étrangères , 
s^mhloit un prêtre de Vénus se vouant au 
•culte de Minerve, où Addisson épurait le 
théâtre tragique , où Gongrève rendoit la co- 
* médie plaisante sans la rendre morale. -Vol- 
taire! prohte de l’entretien des sages, interroge 
la cendre, des morts illustres, juge les hommes 
célèbres et le système politique’ qui les a fait 
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«M je, et trouve des trésors lucounus dans 
_ daubas *jti*aogères et inexploitées. ■> v ?. i 
’ Aucun des : gràiïds poètes ; dtii dix-huitième 
siècle n’a voit tefté de cueillît' les palmes de 
l’Epôpée ; Ifoltaire fit ‘à vingt ' âiis ce qu’il 
eût peût-étre hésité d*eotrépretodre & qüUaPâÉËftei 
Sou patriotisme ' lui ' Commande un Ottvttgt 
d*uUe ; exécution bien plus' difficile que lé 
tâbleau des révolutions guerrières et reK» 
gieuses : qui servirent de * texte aux grande 
poètes de l'antiquité. Le Seul Lucain lui avoit 
offert 1’exeuiple d’un génie audacieux , fai* 
saut 1 frémir lès- petitsfils par" le récit dte mal* 
heurs et des attentats de leurs ayeuX; le «ca* 
rapière poétique des mœurs barbares avoit 
servi l’imagination d’Homère; lé favorable 
^éloignement des siècles' permCttoit à Virgile 
d’agrandir le berceau de Renie , et d'en im* 
poser sur la gloire de ses héros. Le Contraste 
du Culte, des usages d^ l’Asie et de la reli* 
gion de l’Europe , le brillant prestige de là 
chevalerie; un siècle encore crédule , et «n 
peuple enrichi de toute la pompé. de : la cour 
des 'souverains pontifes, servoient secojr- 
dbient , enflammoient le génie heureux et 
l’âme ardente ‘du divin TorquàtOylé respect 
pour les Livres Saints ; la , magnificence dud 
tableau de’la Création; l’innocedee -touchante 
et la chule déplorable de nos premiers pa- 
ïens; le genre humain expiant 1 leurs fautes 
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par 4a logguf misère , prêt oient tjn intérêt 
général au poème de Milton ; Voltaire , moine 
hçureux, avoit des scènes locales à peindre 
et des malheurs récens à retracer; il ne poa* 
jroit dénaturer les faits, altérer les earactèréS| 
l’histoire s’armoit contre 'les séductions de la 
poésie. Qu’on reproche à Voltaire des ta* 
bleaux faiblement esquissés ; qu’on l’aeouse 
d’avoir été trop sobre de fictions, de s’aroit 
qu’imparfàitement» effleuré les scènes de la 
nature physique; que l’on rapproche maligne- 
ment la peinture des amours de Henri IV 
de celles de l'Enéide et de la Jérusalem; nous 
ne défendons point la Henriade par des objets 
dp comparaison, mais par les traits originaux 
qui la distinguent, et par un but philoso- 
phique qui l’honore. L’auteur peint le fana- 
tisme sous des traits odieux ; il en inspire 
l’horreur; il épouvante sur céS dissentions 
civiles qui font dés princes et des pietiples les 
victimes d’une adroite* ambition ; il ramène 
la poésie 6 sa destination -auguste ; par ltti, 
elle revient éclaîrer les, hommes ; par loi,-, des 
maximes puisées dans une tête forte et dans 
un coeur sensible provoquent la. méditation , 
et-le vers s’enrichit des pensées que la prose 
n'aveit* encore rendues que d’une manière 
timide- Estimons Voltaire pour l'audace et 
la générosité de son entreprise ; louoûs-le 
pour celte diction élégante dont l’auteur de 
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Phèdre avpit seul offert le modqfe, ponr cette 
variété, d’images, qui captive et qui charme, 
pour cette, éloquence tantôt forte , tantôt 
douce, selon qu’elle s’épanche,' ou d’un coeur 
attendri , ou d’une ame indignée; pour avoir 
déct it Je premier les opérations de cette tac* 
tique qui .lance. la mort avec le bruit et l’é- 
dat de la .foudre, et les découvertes de cetlë 
physique qui traite toutes les substances eu 
tributaires et tous les élémeus en. esclaves; 
n’ayous poiut l’ingratitude ou la démence 
de rejeter un monument du génie national, 
que l’étranger admire et qu’il nous envie. 
Bien qu’inférieur coirtmë esprit créateur au 
Çbautre d’Achille , d’Enée , de Godefroy , qp 
se pénétrant' du but moral dont Voltaire fut 
animé, des grandes leçons qu’il donna, de 
l’heureuse influence qu’il obtint , ne pour- 
voit* on point lui appliquer cette antique 
fiction : Homèr% et Hésiode se disputent le 
prix des vers. La palme du génie apparte- 
npit au premier, le second l’obtint; l’un, en 
{décrivant les combats , excitait l’admiration, 
mais faisoit naître un dangereux enthou- 
siasme et une fuqeste émulation; l’autre, en 
semant de sages préceptes , honôroit d’utiles 
travaux et répandoil le génje des arts bien* 
faisans et consolateurs. ... 

. Rival fortuné de l’Arioste , après avoir été 
l’émule d'Homère et de Virgile, il égale le 
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Chantre badin dè l’Italie dans un poème que 
lui dictèrent les grâces à l’insçii de la pu* 
deur, où la nature se montra avec son heu* 

’ reux abandon, l’imagination avec une liberté 
sans contrainte, l’esprit original avec ses bril- 
lans écarts èt son excusable erreur : là , des 
leçons d’ihumanité expient des tableaux trop 
voluptueux ; et la morale et la philosophie 
çe travestissent sous un masque libertin ; on 
peut comparer le poème de Jeanne d’Arc 
à ces jardins où le goût de la singularité, 
l’art des contrastes , l’amour du plaisir , ont 
varié les scènes , les situations , les objets de 
surprise, où un temple se trouve à côté d’un 
riant bosquet, un tombeau dans le voisinage 
d’une grotte,. une Minerve près d’une Nym- 
phe gracieuse, des figures informes de la 
QChine en face de chef-d’œuvres de nos grands 
maîtres; réunion enchanteresse qui fait jouir 
les sens, 'qui captivé l’esprit, qui fait succé- 
der une douce mélanooîie à une .bruyante 
gaieté^ , * . 

Corneille et Racine attendoient un suc- 
cesseur; qui pouvoit se flatter d’égaler le 
premier en force, en grandeur; le second, 
en nature, en vérité, en harmonie de style? 
L’un sembloit condamner à des chûtes ou à 
d’humiliantes comparaisons celui qui èritre- 
prendroit de peindre l’héroïsme dans son 
imposante majesté; l’autre, & un impuissant 
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désespoir celui qui oseroit s'emparer des plus 
tendres affections du cœur. La réputation de 
Corneille ne fait qu’exciter l’émulation de 
Voltaire : le premier avoit -offert un Romain • 
immolant à son indignation une sœur qui 
gémit sur ses* lauriers et qui maudit sa gloire; 
le second nous présente un père faisant cou- 
ler le sang d’un fils sur l’autel de la liberté 
naissante , et le pinceau' de l’auteur de Brutus 
paroît aussi ferme et plus pur que celui de 
l’auteur des Horaces. Il lutte encore de force 
de peusée et de grandeur de sentiment avec 
- le créateur de notre scène , dans le véhément 
tableau de l’inutile conjuration des ennemis 
de César, et dans celui des atroces projets 
de Catilina comme Corneille* H présente 
Rome dans sa grandeur et dans sa déca- 
dence , dans des temps où la vertu sans gé-* 
nie pouvoit se sauver , e$ dans ces jours où 
lé génie, la vertu et l’éIo<Juènce. ne pouvoient 
plus rien pour elle.* Moins fécond, mais aussi 
pathétique qu’Euripide , Racine a voit peint 
la tendresse maternelle; l’amour malheureux, 
quoique innocent ; l’atnour empoisonné par 
le crime et la jakmsie. Voltaire l’admire , en- 
vie sa gloire , fait une étude de son style , 
et Mérope , Adélaïde, Zaïre , obtiennent l’at- 
tendrissement des justes admirateurs d’An- 
dromaqUe et d’Iphigénie; enthousiaste des 
grands Caractères, noblement avide des moyens 
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d’éclaifer les peuples , de les prémunir contre 
la séduction ; des funestes biens , il offre. 
Mahomet, préparant pwfv le fanatisme qu’il 
crée , la dégradation mpraledes furieux qui 
}e servent , et la ruine des bravés qui lui 
restent : est-il du théâtre de conception plus „ 
profonde que celle du Prophète arabe., de 
scène plus neuve qUe celle où ce sublime 
ambitieux révèle ses Vastes projets, de ca- 
ractère plus touchant que >celui dePalmyre? 
Le monde n’est pas trop vaste pour son iné- 
puisable fécondité; il a peint des Grecs d’a- 
près .Sophocle; de< Romains, sans suivre Cor- 
neille et sans l’imiter ; des Asiatiques , sous 
des rapports qui avoient échappé aux autres 
poètes; il fait* contraster les mœurs .fortes 
des Tar tares avec Celles des efféminés disci- 
ples de Confucius , et les sectateurs de l'ido- 
lâtrie avec les unitaires : son imagination s’é- 
lance sur le théâtre des conquêtes et de la 
gloire des Castillans; il nous fait respecter les < 
vertus sauvages de Zamoi^, d’Alzire, et nous 
force d’absoudre et de plaindra Gusraan. 
Dans les derniers jours de sa carrière dra- 
matique, il nous fait encore admirer , dans 
Sémiramis , des scènes d’un grand effet, et 
dans Tancrçde , une peinture de l'amour, 
digne de sa jeunesse., . ' 

Deux grands maîtres sembloient avoir épuisé 
les ressources dramatiques: il crée de; nou- 
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veaux chef-d’œuvres, il recule les limites de 
l’art; lorsque l’histoire lui manque , il invente: 
fidèle à la vérité dans les caractères qüe la 
tradition lui fournit, il Test constamment à 
la nature dans les objets qu’il imaginé; il est- 
à la fois le poète de la multitude et récri- 
vait! des sages; il remue le vulgaire par l'ap- 
pareil du spectacle , par le pathétique des' 
situations; il captive les esprits cultivés par 
la forcé des caractères , la justesse des pen- 
sées , la sublimité des maximes; il fait du 
théâtre une école où la vertu reçoit des en- 
couragemens, où le coupable est puni, où 
le crime heureux entend prononcer s^ sen- 
tence. 

Comme poète didactique Voltaire obtient 
encore le rang le plus distingué; s’il n’a point 
la profondeur de Pope, il a plus de variété; 
s’il creuse moins les principes, il sème plus 
de vues d’observations; s’il ne console point, 
il instruit; s’il n’élève point toujours l’ame , 
il charme, il captive constamment l’imagi- 
nation : rien n’échappe à l’inquiétude active 
de son esprit; il tire parti de tous lés évé- 
nemens, signale les intrigues éclatantes, flétrit 
les petits ambitieux , s’égaye sur les supersti- 
tions populaires, les querelles théologiques, 
comme sur les erreurs et les écarts du génie. 
Le raisonnement, la sensibilité, le langage 
de l’esprit et la touchante doctrine du cœur 
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donnent à son Epître sur les trois Imposteurs 
lè caractère, auguste d’un traité de morale et 
d’un chef-d’œuvre poétique : il confond, et 1 
par les preuves que l’expérience fournit, et 
par les armes d’une plaisanterie sans modèles, 
ces faux sages qui croyent rendre l’homme 
meillear, en l’affranchissant de crainte et en 
le privant d’espoir , en plaçant l’affreux 
néant aux limites de notre triste et briévè 
existence : que de raison , que d’éloquence -, 
dans ses Discours sur l’Homme! Quelle va- 
riété, quels tours heureux présente l’art de 
faire passer des vérités fortes dans les Epitres 
qu’il adresse à- des princes qu"il veut éclairer, 
à des écrivains qu’il préconise, à des pays 
qu’il peint avec les heureux accidens de la 
nature, avec là physionomie morale que leur 
impriment leurs institutions , leur système, 
religieux et leurs formes politiques. 

Il ne dédaigne point de s’égayer sur les 
traces du peintre piquant d’Honesta, de l’heu- 
reux imitateur de Boccace et de l’Arioste; 
mais il ennoblit un genre frivole par' des 
grâces nouvelles et par une philosophie qu’il 
6emblôit repousser; il éclaire, il enchante^ 
il étonne, il est original lorsqu’il emprunte, 
comme lorsqu’il crée; avec Parnell, il prend 
Je caractère et le génie des Orientaux; il. dé- 
robe la fable de Zadig et l’embellit. Le pré- 
senter comme l’homme le plus difficile à 
Tome /. Février 18x2. 19 
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peindre, c’est s’absoudre d’un effort lémé- 
raire ; c’est imiter Léonard de Yinci , qui , 
dans un de ses tableaux, laisse imparfaite la 
figure qu’il ne croit pas possible de rendre 
d’une manière qui réponde au sentiment 
qu’il éprouve. Que de chef-d’oeuvres n’au- 
rions-uous pas à citer dans ses poésies légères, 
qu’il écrit sans effort et sans bût , amusemens 
d’un grand homme , et qui créeroiènt plus 
d’une réputation! 11 nous semble voir Cyrus, 
vainqueur de l’Orient, cultivant des fleurs, 
et leur donnant , par sa savante culture , et 
des odeurs plus agréables, et un éclat plus 
vif. 

En écrivant l’histoire, Yoltaire fit une ré* 
volution dans celte partie importante de la 
littérature; il effraye l’avenir des crimes dut 
passé; les peuples ont un protecteur; les insti- 
tutions civiles et salutaires un panégyriste 
éclairé : il écarte les faits insignifians, les 
événemens vulgaires; mais l'heureuse audace 
qui change les destinées du monde , mais lp 
génie qui ne passe sur un siècle que pour 
s’associer à la gloire de tous les autres, mais 
le navigateur qui agrandit l’univers, l’arlis^p 
qui l’embellit, occupent une place que lp 
peuple des historiens accorde au peuple des 
rois. Yoltaire n’est point un pçintre de pay- 
sages qui s’arrête sur un ha^negu , c’est un 
Miche}, - Ange, qp .Jules -- Rq«$in qui ne 
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repose son oeil d’aigle que sur les mohumens 
où la gloire & fixé son empire. ' ' 

r 11 faNoit un historien .dé génie à ce héros 
du Nord, qui accabla ses Voisins sans agran- 
dir ses Etats , prodigue du sang de ses peu- 
ples et des. royaumes que ce sang lui- ache- 
tait, ne yo triant pour lut qu’une gloire qui 
le rendit peur le genre humain un objet de 
haine et de surprise; Voltaire fut moins\heu- 
reux eu peignant ce législateur de l’Empirfe 
Russe, qui fit presque avorter ces vastes des- 
seins en trop bâtant leur exécution , et en né 
songeant- point qu’il fallait créer des hommes 
avant de. former une nation, et qu’on nè 
fait point un citoyen d’un esclave dégradé. 
Sa philosophie s’égare dans son Siècle de 
Louis XIV, et l'historien n’est souvent qu’un 
panégyriste ; il étoit excusable à un adora- 
teur des avts de se laisser, éblouir par la plus ' 
brillante des époques : l’ombre de Louis ne 
s’offroit à ses regards qu’escortée , que pro- 
tégée par les- premiers génies d’un des plus 
beaux siècles; la reconaoissance .pour leur 
protecteur semblait- un devoir, et l’idolâtrie 
cessait d’être uu crime. 

Copune historien , Voltaire fait des disci- 
ples parmi les historiens dont l’Europe s’bo- 
nore ; des hommes qui pouvoient penser 
avee hardiesse, et croire saos crainte, pro- 
fitent do ses leçons. David Hume lui doit 
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son esprit critique; Robertson et Gibbon, la 
philosophie dont le premier anime le passage 
.deda barbarie à la civilisation;dont le second 
embellit le triste spectacle du Bas-Empire» 
spectacle qui ne réveille l’ape que par les 
souvenirs qu’il laisse, que par l’espoir que 
donnept les peuples nés de sefe débris. D’a- 
près l’impulsion que communique Voltaire, 
les érudits commencent à penser. L’on dis- 
cuta des faits au lieu de copier des fables; 
on* écarta les objets d’admiration de l’aveugle 
pédantisme; on ne fouilla plus les ruines an- 
t. tiques pour accabler une mémoire passive 
60us le poids des inscriptions, des noms, 
des dates., mais pour y chercher le registre 
enseveli de l’empire des législateurs, de la 
puissance des politiques, de l’innocente do- 
mination des grands artistes. Ainsi, Voltaire 
sert bien moins encore le genre humain par 
ses écrits que par son influence. 

S’il descend au genre romanesque, il se 
joue avec son lecteur , mais il le charme, il 
l’entraîne, captive la raison en la révoltant, 
et blesse la vraisemblanee sans paroître blés* 
ser la vérité. Avec Candide, l’on s’égaye de 
toutes les folies humaines^ et, sous la plume 
du moderne Lucien , tout offre un côté 
( plaisant que lui seul a l’art de saisir; avec 
Zadig , l’on est frappé du pouvoir de cette 
destinée qui est la Providence du vulgaire. 



; 


Digitized by Google 



! Lettres inédites de Voltaire. 2g3 
et une v énigme pour la raison des sages. 
Comme il se moque dans Memnon de ces 
Tains projets de réforme conçus le matin, 
et que de beaux yeux, 1 qu’une figure sédui- 
sante, qu’une aventure imprévue ont détruits 
avant le soir. 

Laissons les détracteurs de cet immortel 
génie se faire une réputation dé l’opprobre 
dont ils se couvrent en attaquant une mé- 
moire qu’ils ne peuvent outrager, et recon- 
noissons qu’aucun homme, dans aucun siècle, 
n’eut d’influence plus éclatante ni plus éten- 
due^ Des monarques l’avouent pour instituteur 
et pour ami, souscrivent aux conseils qu’il 
donne , aux bienfaisantes réformes qu’il pro- 
pose , N et l’Europe voit en eux l’élite de ses 
potentats. Sa voix perce l’enceinte des tribu- 
naux, et la tardive justice console les mânes 
des Monballis, des Sirvens, des Calas; il parle, 
il supplie, il tonne, et les serfs du Mont- 
Jura voyent briser leurs fers; il flétrit la per- 
sécution, il invoque des lois humaines, et 
l’affreuse toiture cesse de mutiler les victimes; 
il plaide pour les malheureux de toutes les 
contrées , et de vastes domaines de la Russie 
et de la j Pologne sont cultivés par des mains 
libres; il accuse l’intolérance des malheurs 
du genre humain, et des voix éloqùeates 
réclament, pour les enfans des victimes de 
nos guerres religieuses , le bonheur d’avouer 
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le plus doux engagement de la nature et le 
lien le plus auguste de la société. 11 agrandit 
le domaine de la pensée; qu’il en reçoive nos 
remerciemens au nom du genre humain; il 
honora la nation , la patrie reeonnoissante 
lui doit des hommages; il lègue à ses com- 
' patriotes, aux peuples civilisés, aux admira- 
teurs .des talens,de grandes choses à faire, 
de vastes sujets d’émulation ; que la postérité 
recueille ce précieux héritage. 11 ne fut point 
exempt des erreurs et des faiblesses de l'hu- 
manité.? il étoit homme. La critique trouve 
quelques défauts au Jupiter de Phidias; mais 
ce front imposant où la majesté étoit em- 
preinte, mais ces yeux qui menaçoient et 
consoloient la terre, mais ee bras qui lan- 
çoit la foudre, aunonçoient la présence d’un 
Dieu. 

Il me semble que c’étoit sous ce point de 
vue que le nouvel éditeur devoit envisager 
Voltaire, et non pas comme le corrupteur 
- de l’esprit et des moeurs de son siècle; je 
devine bien le motif qui l’a détourné de cette 
première idée ; il a craint qu’on ne le rangeât 
dans la elasse de ces malheureux soi-disant 
philosophes dont l’admiration fanatique ose 
encore être fidèle aux ouvrages de Voltaire, 
' après tant de doctes journaux qui nous prou- 
vent, même au d’elà de l’évidence, qu’ils ne 
valent rien. C’est uu sentiment fort louable , 
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Sans doute , mais auquel M. Masse, homme 
de talent , ri’auroit pas dû se laisser entraîner. 

Si M. Massé vouloit absolument devenir 
l’agrèssetir dé Voltaire, il me semble qu’il 
lui eût été facile de lui Faire iin reproche 
plus fondé que celui d’avoir perverti et les 
moeurs et l'esprit de son siècle. Que ne lut 
reprochoit*il , par exeihple , d’avoir poussé 
trop loin le ressentiment littéraire? L’incul- 
pation eût été moins grave, j’en conviens; > / 
mais de quelles preuves M. Massé ne l’auroit- 
il pas étayée; cela lui eut été plus facile que 
de nous faire croire que Voltaire avoij; per- 
verti l’esprit de son siècle, en donnant l’essor 
à tous ces faiseurs dè sÿ*mes qui remplirent 
les derniers temps de leur déraison. Qui ne 
sait pas que.ee furent les plaisanteries ingé- 
nieuses de Voltaire qui sapèrent jusquës dans 
leurs fondemens les extravagances philoso- 
phiques de cè Maupertuis, que la protection 
d’un puissant monarque ne put mèttre à. 
l’abri du ridicule. Je prié M. Massé de vou- 
loir bien me dénoncer une absurdité philo- 
sophique. ou littéraire que Voltaire n’a pas 
■Vouée à la risée de ses contemporains, un 
système dont la monstruosité se Soit élevée 
Sous là protection dé sort génie; permettez- 
moi èncoré de vous , demander , M. Masse,, 
si vôùs connoissèz un écrivain qui soit plus 
pur de tout ce pathos philosophique dont 
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Je Tain étalage se montre à chaque instant 
dans les plus belles productions de cette épo- 
que. Est-ce dans les articles qu’il a fournis à 
l’Encyclopédie qu’on trouve toutes ces héré-; 
sies littéraires qui ont été le partage des 
meilleurs esprits du dernier siècle? Dans le- 
quel de ses ouvragés lisez-vous ces absurdités 
philosophiques qui remplissoient ce qu’on 
appeloit alors les têtes pensantes. Est-ce lui 
qui a conseillé au Philosophe de Genève de 
'faire marcher l'homme à quatre panes? Est-ce 
lui qui a dit à l’homme qu’il ne pouvoit être 
heureux qu’en rompant tous les liens de la 
société; qui lui a défeudu de faire usage de 
sés facultés intellect^lles, parce que la pensée 
étoit un poison mortel? A-t-il jamais préféré 
l’état de nature à la civilisation; l’ignorance 
à l’utilité des connoissances ? A-t-il jamais, 
déshérité i’ame de son immortalité; les Cieux 
du régulateur des Mondes? Quelles sont les 
erreurs qu’il a mises à la place de la vérité;, 
les fausses doctrines qu’il a érigées en systèmes? 
Comment un homme, dont la vie entière fut 
dévoilée à la gloire et à la vérité; comment 
le philosophe , qui fît pendant soixante ans 
la guerre à tous les préjugés, qui condamna 
toutes les erreurs au ridicule; comment l’é- 
crivain , dont le génie proclamoit avec tant 
d’éclat les œuvres du génie , auroit-il perverti 
l’esprit de la nation? 
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Il me semble que si l’éditeur , au lieu de 
s'étendre en longues dissertations sur l’exem- 
ple funeste qu’il reproche à Voltaire d’avoir 
donnéaux constructeurs des systèmes les plus 
absurdes, eût témoigné avec tous les amis 
des lettres le regret de le voir descèndre si 
souvent dàns l’aréne , pour combattre des 
ennemis indignes dé lui , il eût été approuvé 
par toutes les personnes qui gémissent, en' 
lisant les oeuvres de Voltairé, de voir un si 
beau génie suspendre à chaque instant le 
côurs de ses chef- d’œuvres pour se livrer, 
contre ses critiques , aux transports dé la 
haine la plus exaspérée, et légitimer, pour 
ainsi dire, à force de grossièretés, les injures 
qu’ils lui prodiguent. Mais M. Masse devoit 
laisser répéter à cette tourbe d’écrivains , dont 
les clameurs forcenées ne trouvent plus d’o- 
reilles assez complaisantes pour les écouter, 
que Voltaire avoit corrompu les mœurs de 
son siècle et perverti l’esprit de la nation. 
C’est le reproche bannal que lui font, depuis 
cinquante ans, ceux qui ne lui pardonnent 
son génie qu’en faveur de ses imperfections. 

L’influence de Voltaire sur le dernier siècle 
a été plutôt littéraire que morale; il donna 
un funeste exemple, j’en conviens, en met- 
tant trop souvent le libelle à la place de la 
satyre, en armant sa vengeance des poisons 
de la calomnie : et, comme les imitateurs 
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crpyent toujours de leur dèvôiir dfe rfettctlé^ 
rir sur leur modèle, bientôt la raCe dès Uù- : 
leurs fut en armes ; ce fut à qüi invehtêrdif 
de nouveaux moyens de tengél* son àmôiir- 
propre offensé; on ent recours au mensonge 
au défaut de la vérité; il n’est sorte de cà-- 
lomnies qu’on n’imprime; les injures salissent 
tous les journaux , remplissent toutes les b'où« 
cbes , grossissent toutes lés brochures, em- 
poisonnent tous les ouvrages* donnent à toutes 
les classes de lecteurs dès impressions men- 
songères , infectent toutes les èotteries litté- 
raires; le moindre rimeur se croit permise 
la vengeance que n’a pas dédaignée l’autéür 
de la Henriade ; des chenilles impures cou- 
vrent tous les champs de la littérature; la 
Mine n’a plus de frein : Fépigramme ést 
fade et impuissante; la satyre elle-même ne 
s’arme plus que d’üne*vaine malice; les flèches 
empoisonnées du Sauvage portent seules quel- 
que atteinte. Boileau n’étoit que malin avec 
génie, Sabathier est méchant sans esprit. De là, 
ce débordement dé libellés, d’injures, dë ca- 
lomnies; le fièl coule à grands flots dè Ht 
pin me de tous nos prétendus beaux-ésprits; 
ils mettent tous les lecteurs daus la confidénce 
de leurs haineuses préventions. 

J’avoue que Voltaire leur a donné titf fu- 
neste exemple; que les opuscules qu’il publia 
successivement sous les noms de Bazin , de 
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Vadé, "de Jérôme Carré, etc., furent les mo- 
dèles de tous ces répertoires de calomnie 
dont la haine des auteurs fait encore de ' 
temps en temps un si honteux échange. .Mais 
il y a loin de là à la corruption des mœurs 
de toute une nation. 

Je n’ai pas, comme on .tient de le voir, 
la prétention <£excuser Voltaire des écarts 
d’un amdur-propre trop susceptible; mais qu’au 
moins on mè permette d*absoudre ce grand 
écrivain d’une inculpation qui me semblé 
d’autant plus injuste qu’elle est plus grave. 
Je sais bien que nous .aimerions mieux Vol- 
taire proclamant le génie de Rousseau , que 
Voltaire composant Ta Guerre de Genève; 
personne n’ignore que la réfutation de l’Esprit 
des Lois n’ôte rien à la gloire de Montesquieu, 
et n’ajoute rien à celle de Voltaire; ce n’est 
point en traitant des sujets déjà traités par 
Crébillon, qu ! il a fondé sür dés chef-d’œuvres 
sa gloire dramatique ; Oreste n’a point fait 
oublier Electre; on néglige la lecture des 
Pélopides pour courir à la représentation 
d’Atrée et Threste. Je conçois plus facile- 
ment que Voltaire ait été indigné qu’on osât 
lui comparer Piron , que la Métromanie 
absout à peine de tant de mauvais ouvrages. 
Mais que lui avoit fait J. B. Rousseau, pour 
que sa haine le poursuivît jusqües dans son 
exil ? 11 s’obstinoit à n,e voir que le fils du 
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cordonnier là où son génie lui faisoit un v&o*' 
voir d’admirer le plus grand poète lyrique , 
de son pays. Que Maupertuis se plaigne at|, 
roi de Prusse des sarcasmes que "Voltaire 
prodigue à l’ennui de ses systèmes, nous 
rions des systèmes de Maupertuis et des sail- . 
lies de Voltaire; que Lefranc de Pompignan 
se lamente sur l’édition entière de ses Poésies 
sacrées il n’y a pas un lecteur qui soit , 
tenté d’en profaner un exemplaire , en y 
portant une main impie ; que Voltaire voue . 
aux risées de tous les siècles ces 'vils pédans 
qui ne vouloient voir , dans l’auteur de Mé- 
rope , que l’auteur de T Ecossaise , il n’est 
personne qui n’applaudisse au ridicule dont 
il les honore. Pourquoi faut->il seulement qu’il 
ait jeté dans la même piscine Jean-Jacques 
et Berruyer, Montesquieu et Dinouard, Jean- 
Baptiste et Arnaud Baculard, Crébillon et 
l’abbé Leblanc? Pourquoi? Parce que l’a- 
mour-propre offensé ne voit que des enne- 
mis obscurs dans tous ceux dont il croit 
avoir à se plaindre; parce que Bernis, à qui 
la fadeur d’un madrigal avoit donné le mi- 
nistère ef la pourpre romaine ne voit plus 
dans le roi de Prusse que le poète insolent 
qui s’est permis de dire : 

Evitez de Bernis' la stérile abondance. 

Il y eut sans doute des écrivains plus par-» 
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faits que Voltaire, dans chacun des genres 
qu'il traita ; mais il n'en est pas dont l'in- 
fluence soit plus étendue, dont l'ambition fut 
plus vaste.' L'antiquité n’offrit point d'esprit 
plus universel qu’Aristote et Cicéron; le pre- 
mier n’avoit point le talent des vers , et le 
second ne sera jamais au rang des grands 
poètes. Voltaire dut beaucoup aux circon- 
stances où il vécut , aux faveurs de la for- 
tune, à l'esprit d’audace que l’administratiou 
foible du régent avoit introduit , à la pro- 
tection politique ou' osjentative que des sou- 
verains du Nord i^ccordoient à la philoso- 
phie; il fut assez ' persécuté pour stimuler son 
génie, et ne le fut point assez pour què sou , 
existence fût cruellement traversée; tout ser- 
vit à sa gloire, et la protection des rois et la 
haine du sacerdoce; il sut opposer l’affection 
des uns à l’aversion des autres ; ennemi dé-" 
claré de l’autel, il ménagea toujours les trônes; 
cet esprit anti-religieux le rendit même sou- 
vent injuste; il tombe, par l’effet de son anti- 
pathie contre le christianisme dans des er- 
reurs dont Un si bon esprit devroit être 
exempt; il dissimule le bien que la religion 
a fait au monde s et ne : s’arrête que sur les 
maux causés par la superstition. ” 

L’on n’envisageroit qu’imparfaitement Vol- 
taire, si l’on ne considéroit en lui deux; 
physionomies morales absolument distinctes: 
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dans quelques-uns de ses écrits, et souvent; 
même dans ceux qui exigeoient le caractère 
le plus sérieux, il semble se jouer des maux 
de l’humanité; il porte l’ironie sur des objets 
qui ne doivent provoquer que l’attendrisse- 
ment des acnés sensibles; il semble à dessein 
calomnier son cœur ; .mais , ailleurs , il pa- 
Toît rempli de l’enthousiasme de l’humanité» 
et s’indigner contre ses oppresseurs. L’éten- 
due de ses connoissances, la flexibilité de 
son imagination lui offrent le moyen de s’oc- 
cuper de toutes les questions; il n’en est au- 
cune sur laquelle il ne porte, ou des vues 
judicieuses , ou des réflexions nouvelles î 
lors même qu’il ne semble qu’effleurer uu 
sujet, il indique le moyen de l’approfondir; 
s’il ne creuse pas toujours la macère, ce 
n’est pas faute de ' profondeur de pensées, 
mais c’est par l’efi’et de cette vivacité singu- 
lière, qui l’empêchoit de s’arrêter longtemps 
sur les mêm?s idées. Foroé de $ e faire un 
parti puissant, il trahit souvent la vérité 
avec une sorte d’impudeur,. Cicéron défen- 
dit quelquefois des coupables , parce , qu’il 
avoit besoin de les opposer à d’autre$ per- 
vers. Yoltaire fut le panégyriste de Frédéric, 
dont toute la vie ne fut qu’un enchaînement 
d’artifices, et dont la conduite étoit d’autant 
moins excusable aux yeux du Philosophe» 
qu’en violant toutes les lois dé l’humanité, il 
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3 voit l’audace d’en proclamer les droits; et 
de cette fameuse Catherine qui monta sur le 
trône par tpp crime* et dont toute l’existence 
fut marquéç par le scandale des moeurs» ou 
par les /désastres dont sa funeste puissance 
accabla L'Europe- Cependant Tohaire n’est 
.point euti^rement inexcusable, en flattant 
deux souverains, les seuls.de leur siècle, qui 
eussent, d u génie; il, leur iùdiquoit, eu forme 
d’élpge, la bien qu’ils pou voient faire, eu 
froissant vanter le bien qu’ils .a voient fait. 

Quai que soit le nombre des (détracteurs 
de Yolt^û^, il s'est fait uüe réputation qui 
ne peut, s’affoibliG : quelques-unes dç ses pro- 
ductions, créées par les. circonstances , seront 
toujours cqrieu^çs comme monumens histo- 
riques; elles peignent un siècle qui offrit 
tous les carapt^res; où le fanatisme et la phi- 
losophie présentaient une étrange bizarrerie; 
où l’on bt^dçjjL des, foux qui iosultoient au 
culte ppbU 1 ?» pd.les productions. les plus au- 
dacieuses, j^Ujissojent d’uuetolérance qui res- 
sembloit à protection; où nos mœurs étoient 
frivoles çl qqs ^privs, séditieux; où, par une 
singulière, tp^Jqprphnse» des ïfàris devenoient 
des. Açhil|p r Yoltgire méritera U recojmnisj- 
sancq di% siècles, malgré, les, fautes, et. dès 
erreurs dont il s’est rendu coupable ; son 
esprit, cpfpiqe nous l’avons remarqué, trop 
flexib\e , à son coeur:: mais, 
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riiomme qui attaqua tant d’abus , qui pré- 
vint , sur ceux de la jurisprudence crimi- 
nelle, les ouvrages des Beccaria et des Filan- 
gieri , conservera des droits éternels à l’estime 
des gens de bien; il eut les foiblesses de l’hu- 
manité; les fantes des grands hommés s’ou- 
blient , leurs travaux sont des -bénédictions 
pour tous les âges. 

Nous pouvons encore faire observer , 
pour la gloire de Voltaire, qu’une' foule 
d’écrivains célèbres qui florirent dans des 
temps corrompus , furent constamment les 
complices de la bassesse et de la corruption; 
et que Voltaire paroissoit qùelquefois étran- 
ger à ses contemporains, et reconquéroit , à 
force de génie , les mœurs des temps qui 
font l’honneur de la nature humaine. Cest 
une justice qüe tous les amis des lettres se 
plaisent à rendre à Voltaire , et que l’édi- 
teur des nouvelles 1 Lettres aùroit mauvaise 
grâce à lui refuser. Du reste; quéllè qtie soit 
son opinion sur l’influence plûs ou moins 
dangereuse que Voltaire exerça sur son siècle, 
nous n’en sommes pas moins -'tenus à payer* à 
M. Masse un juste tribut de reConnoissance 
ppur les nouvelles Lettres qù’il vient de nous 
faire connoître. Il y avok longtemps qu’où 
n’avpit fait une pareille trouvaille dans l’in- 
ventaire de nos illustres morts du dernier 
siècle. L’an 1811 a véritablement été l’année 
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aux résurrections; tandis qu'on exhumoit en 
Angleterre quatre gros volumes -de Lettres 
écrites par Madame du Deffand à Horace 
Walpole, et par Horace Walpole à Madame 
du Deffand, les Français alloient redemander 
à la poudre des bibliothèques des comédies 
qu’on ne revendique à l’oubli que pour dis- 
puter à la scène française ses derniers succès. 

L'exhumation des Lettres de Voltairef quoi- 
que annoncée avec beaucoup moins de 
faste et d’appareil, a droit, il faut en con- 
venir, à de plus justes éloges; ce n’est point, 
il est vrai , une brochure dont la malignité 
publique fait tout le mérite; aussi l’éditeur 
ne doit-il pas s’attendre au même empresse- 
ment ; l’édition entière de son ouvrage ne 
sera pas enlevée avant que les presses ayent 
achevé de l’imprimer; je parierois qu’il n’y 
avoit pas queue à la porte du libraire le jour 
où l’ouvrage a été mis en vente; je n’ai pas 
ouï-dire qu’on se fût battu pour savoir à qui 
seroit le dernier exemplaire; je suis eutré 
dans vingt cafés , sans en entendre parler ; 
mais , en revanche , tous les amis des lettres 
ont lu avec un véritable plaisir ce charmant 
Recueil; tout le monde y a reconnu la touche 
facile et spirituelle de Voltaire; tout le monde 
a su gré à M. Masse des soins qu’il avoit 
pris pour que spn ouvrage ne laissât rien & 
désirer au public. Le fac-similé de l’écriture 
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de Voltaire, qui est eu tête du volume, est 
gravé avec un soin' qui mérite des éloges. 
Il faut encore applaudir au goût de l’éditeur 
dans le cboix qu’il a fait de l’une des plus 
aimables lettres du Recueil , pour en faire 
graver l’écriture : le caractère en est fidèle» 
ment conservé jusques dans ses moindres 
linéamens; il n’est pas jusqu’à l’encre qui 
n’ait celte teinte pâle et terreuse que le temps 
imprime aux anciennes écritures. Mais, comme 
il est du devoir du Journaliste de rendre à 
César ce qui appartient à César , nous dirons 
qu’avant M. Masse , quelques éditeurs avoient' 
déjà eu l’idée dfe mettre en tête «des ouvrages 
dont ils donnoient l’édition le specimen de 
l’écriturè de l’auteur qui avoit , ou qui étoit 
censé les avoir composés. C’est ainsi que M. 
Pougens fit graver une lettre de Jean-Jacques 
à Madame la Maréchale de Luxembourg 
dans l’édition qu’il a donnée des Lettres du 
Philosophe de Genève à cette Dame. On 
trouve, dans la belle édition des Lettres de 
Madame de Sévigné , publiée par feu M. 
Grouvelle , un faç-simile de l’écriture de 
cette femme célèbre. Nous devons au- même 
éditeur de connoître l’écriture de Louis XIV, 
dans les œuvres prétendues de ce prince, 
publiées en six volumes in-8.°. Le dernier 
biographe du Duc de Marlboroug a fait gra- 
ver la signature de ce grand général en tête 
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Lettres inédites de Voltaire . 3 07 
de l’histoire qu’il en a donnée. L’empresse* 
ment qu’ont mis tous les amateurs à se pro- 
curer ces différens specimina est d’un hen- 
reux augure pour le nouvel éditeur. Ce Re- 
cueil des Lettres inédites de Voltaire à Ma- 
dame la Comtesse de Lutzelbourg devient un 
supplément indispensable à la collection des 
oeuvres de cet, illustre écrivain; c’est assez 
dire qu’il aura plus d’une édition. 

S’il y a, dans tout cet Examen, quelques 
expressions qui puissent blesser M. Masse, 
elles ne doivent être attribuées qu'au désir 
d’éclairer un jeune homme que d’heureuses 
dispositions distinguent déjà de la foule des 
auteurs du jour , et- qui est fait pour espérer 
lui-même des succès flatteurs et d’honorables 
encouragemens. P. R. A. 
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Analyse des travaux de la Classe des sciences 
mathématiques et physiques de t Institut 
impérial t pendant V année 1811 ; - 

PARTIE PHYSIQUE, 

par M. le Chevalier Cuvier y secrétaire 
perpétuel. 

Physique et Chimie. 


On sait, depuis Blake et Wilke , que les 
«orps ne se vaporisent qu’en absorbant une 
grande quantité de chaleur , et que toute 
évaporation refroidit d'autant plus le corps 
d’où elle émane, qu’elle est plus accélérée; 
d’autre part , l’on sait que la pression de 
l’atmosphère • ralentit l’évaporation , et que 
ee changement d’état s’opère dans le vuide 
d’autant plus promptement que ce vuide est 
plus parfait. 

M. Leslie , membre de la Société royale 
de Londres , a imaginé d’augmenter encore 
l’effet de la suppression de l’air , en plaçant , 
tous le récipient de la machine pneumatique, 
des corps très-avides d’humidité, qui, s’em- 
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parant de la vapeur à mesure qu’elle se 
forme , en multiplient indéfiniment la produc- 
tion ; et il est parvenu ; par cette méthode» 
à un refroidissement si rapide ét si violent 
que l’eau se gèle en quelques minutes , quel- 
que temps qu’il fasse. Cest ùn moyen d’a- 
voir à volonté, de la glace presque sans 
autre frais que le feu nécessaire pour des- 
sécher de nouveau le corp9 avide d’humidité 
que l’on a employé. 

L’acide vitriolique très - concentré , et le 
muriate de chaux sont les absorbans les 
plus commodes pour cet usage. ' 
x Deux jeunes chimistes, MM. Clément et 
Desormes , se sont occupés de déterminer 
les limites de ce procédé, et le degré d’éco- 
nomie où l’on peut le porter ; et , par le 
calcul de la quantité de calorique conte- 
nue dans la vapeur de l’eau, et de la 
quantité de charbon nécessaire pour produire 
une quantité de vapeur donnée, ils ont re- 
connu qu’il ne faut qu’un peu plus d’une 
partie de charbon pour rétablir ,■ dans son 
premier état, 1’absprbant quia servi à geler 
5oo parties d’eau. Ainsi 100 livres de glace 
ne coûteraient qu’une livre et quelques 
. onces de charbon. 

On peut augmenter l’effet, en empêchant 
qu’il ne pénètre du calorique du dehors» 
et il suffit , pour cela , de rendre le réci- 
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pient peu conducteur de là chaleur-, enie fai~ 
saut , par exemple'» de -deux lames- de mé- 
tal poli , séparées p^r une •couche d’air. 

On • lire encore , -de . cette accélération de 
l’évaporatipn par le vnide , augraeptée. par la 
présence des 4 absorbans, un avantagé plu» 
évident, quand i] s’agit seulement de /dessé- 
cher des substances humides , parce ' qu’on 
é_yite alors de: lpur. faire subir l’action du 
feu qui les altère toujours plus ou moins. 

Noire confrère, feu M. de MortCgolfier , 
avoit déjà imaginé de dessécher complète- 
ment des sucs de. plantes, et notamment' le 
jus .de raisin , par la pompe pneumatique , 
et s’étoit assuré qu’eu délayant ce dernier 
jus dans l’eau, après qu’il avoit été dessé- 
ché , l’on pouvoit encore le faire fermenter » 
et en obtenir de très-bon vin. Mais il en 
cqùtojt trop de travail, au lieu que l’ad- 
dition d’un absorbant supplée à l’action 
continuée de la pompe. 

Cependant il faut empêcher que ces sucs 
ne gèlent, inconvénient qui ne seroit pas 
moins fâcheux que ceux qui peuvent ré- 
sulter du feu. MM. Clément et Désormes ont 
tropvé un moyen fort simple d’y parer. Us 
enveloppent le vase qui contient le suc à 
qvaporer, avec la matière absorbante; ainsi 
le calorique , qui se dégage de la vapeur au 
moment où elle est absorbée, retourne au 
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suc qu’on évapore, et cetfe circulation four- 
nit à ce qu’exige la nouvelle vapeur. 

On peut employer ce procédé avec beau- 
coup d’économie, si l’on commence par ré- 
duire lé suc à l’état de sirop, au moyen 
d’un ventilateur , qui est aussi de l'invention 
de M. de Montgplfier, et que MM. Clément 
et Desormes ont décrit dans les Annales de 
Chimie (octobre 1810). La pompe pneu- 
matique ne s’applique qu’au moment où ce 
vehtilateur ne produit plus d’effet. 

Chacun comprend de quelle utilité peut 
être , pour les usages domestiques, et sur- 
tout pour la marine et pour les armées, ce 
nouvel art de conserver, dans leur intégrité, 
les substances alimentaires, en diminuant 
beaucoup leur poids, et de transporter, sous 
un petit volume, dans des régions éloignées, 
la matière fermentescible qui doit donner 
le vin et l’alcobol. 

Les mêmes physiciens proposent d’appli- 
quer l’évaporation dans le> vuide, à la des- 
sication de la poudre qui , se faisant sans 
feu, se feroit sans danger. 

Ils se sont aussi occupés de l’évaporation 
ordinaire par' le moyen du feu , et ont 
trouvé un moyen de doubler les effets d’une 
quantité donnée de combustible sur un li-, 
quide aqueux , tel qu’une dissolution saline. 
H ne s’agit que de recueillir la vapeur d’une 
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première portion da liquide , et de la 
contraindre à passer au travers d’une se- 
conde portion. Cette vapeur très-échauffée , 
donne une grande partie de son calorique 
au nouveau liquide qu’elle traverse , et fait 
déjà la moitié de la besogne. 

Mais de tous les arts* celui qui a retiré 
des découvertes modernes sur la chaleur 
et sur la vaporisation* les avantages les plus 
étonnans * c’est celui du distillateur d’eau- 
de-vie; le procédé que nous venons d’in- 
diquer * n’est même qu’une imitation de ceux 
qui ont donné une partie de ces avantages. 

Cette révolution , qui exerce déjà l’influence 
la plus salutaire sur la prospérité de nos 
départemens méridionaux, est due à feu 
Edouard Adam , distillateur * de Montpel- 
lier. 

Le fond de son procédé consiste à faire 
chauffer une grande partie du vin mis. en 
distillation » par la vapeur d’eau-de-vie qui 
s’élève de la chaudière, et à faire paisser 
cette vapeur par une série de vaisseaux 
baignés , en partie , par de l’eau froide , 
qui lui fait déposer ses parties aqueuses , 
en sorte que le seul esprit de vin bien pur 
se condense dans le dernier réfrigèrent. 

De cette manière , au lieu de chauffer 
•d’abord , pour obtenir de l’eau-de-vie à 19 
degrés, d’où l’on tiroit ensuite * par des 
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chauffes successives; les esprits de vin de 
différentes forces, l’on a tout d’un coup 
l’esprit de vin au degré que l’on veut. De 
plus , l’ancien alambic ne recevoit que deux 
chauffes par jour, et celui d’Adam en re- 
çoit huit ; ce dernier extrait un sixième de. 
plus d’esprit de la même quantité de vin.; 
il économise deux cinquièmes de. comhus* 
tible , et trois quarts de main-d’œuvre ; en* 
lin, l’esprit de vin qu’il fournit n’a jamais 
de goût d’empy remue. 

Il n’est pas étonnant qu’avec de tels avan- 
tages, ce procédé ait été si promptement 
adopté par les distillateurs : une ruine infail- 
lible eût été le partage de ceux qui se se* 
roient opiniâtrés à suivre l’ancienne mé- 
thode. 

M. Duportal , chimiste, de Montpellier, 
en a présenté, à la Classe, une description 
fort exacte, qui a été imprimée, et où il 
indique aussi les perfectionnemens qu’y a 
portés M. Isaac Berard. 

Il est essentiel de remarquer ici , que 
l’idée primitive de chauffer par la vapeur, 
appartient à M, le comte de Rumfort , as- 
socié étranger de la Classe, qui l’a publiée 
à Londres, en 17^8. C’est ainsi qu’une simple 
proposition générale, qui ne paroît d’abord 
qu’une vérité* abstraite et sans usages,' peut 
enrichir des provinces entières. 
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M. le comte de Rumfort, qui a fait, en 
physique, un si grand nombre de ces dé- 
couvertes utiles , et qui a surtout fait son 
étude des avantages de tout genre que nous 
retirons du feu , a présenté , cette année , 
à la Classe , plusieurs recherches sur la lu- 
mière. 

Après avoir décrit diverses nouvelles 
formes de lampes propres à décorer les 
apparlemens, et à servir de bougeoirs, de 
lanternes et de veilleuses, sans aucun des 
inconvéniens que les lampes usitées con- 
servent encore dans ces circonstances', il a 
cherché à résoudre ce grand problème , 
sur lequel les physiciens sont divisés depuis 
plus d’un siècle , celui desavoir si la lu- 
mière est une substance qui émane des corps 
lumineux , ou un mouvement imprimé par 
ces corps à un fluide d’ailleurs impercep- 
tible , et répandu dans l’espace. 

Comme une quantité donnée d’une espèce , 
donnée de combustible dégage toujours en 
se brûlant une même quantité de chaleur, 
elle devroit aussi, s’est dit M. le comte de 
Rumfort , dégager une même quantité de 
lumière, si la lumière y étoit contenue 
de la même façon que la chaleur; car ceux 
même qui ne considèrent pas la chaleur 
comme une substance , conviennent que 
c’est une force , une quantité de mouvement 
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qui peut être concentrée dans un corps, et 
qui s’en dégage en même quantité qu’elle 
y a été mise, comme un ressort se débande. 

Au contraire , si la lumière nîest qu’un 
mouvement imprimé à l’éther, par les vi- 
brations des corps qui brûleqt , sa quantité 
pourra être proportionnelle , non pas à la 
quantité de ce oorps qui aura été brûlée , 
mais à la vivacité avec laquelle la combus- 
tion s’en sera faite, et surtout au temps que 
chacune de ses particules sera restée éohauf- 
,fée au degré convenable pour ébranler celles 
de l’éther. 

Ayant fait ses expériences d’après ces 
idées, soit avec des lampes, soit avec des 
bougies , il a trouvé que la chaleur , dé- 
gagée dans un temps donné, étoit toujours 
proportionnelle à la quantité d’huile , ou 
de cire brûlée , tandis que la quantité de 
lumière, fournie dans le même temps, va- 
rioit à un degré étonnant , et dépendoit 
surtout de la grandeur de la ilamme, gran- 
deur qui retarde son refroidissement : une 
petite mèche de veilleuse, par exemple, 
donne seize fois moins de lumière qu’une 
bougie commune , en brûlant autant de 
cire , et en échauffant la même quantité 
d’eau au même degré. 

■ Ainsi, tout ce qui peut maintenir la cha- 
leur de la flamme, ébntribue à augmenter 
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la lumière, et l’op peut arriver à des ré- 
sultats vraiment surprenans. * 

M. le comte de Rumfort, qui avoit re- 
connu, par des expériences plus anciennes» 
que toute flamme est transparente pour une 
autre flamme , a combiné ses deux décou- 
vertes; et, ayant construit des lampes où 
plusieurs mèches plates, placées parallèle- 
ment les unes aux autres, se garantissent 
mutuellement contre le froid , il leur a fait 
produire une lumière égale à quarante bou- 
gies ; et il pense que l’intensité où l’on 
pourroit arriver n’a pas de terme, ce qui 
peut devenir de la plus grande importance 
pour les fanaux ; car , jusqu’iei , il n’avoit 
pas été possible d’en porter la lumière au- 
delà de certaines limites , parce que , en 
agrandissant trop les mèches à double cou- 
rant d’air , leur lumière diminuoit , en vertu 
de causes que les expériences , dont nous 
venons de rendre compte , expliquent fa- 
cilement. 

Ce que nous avons dit ci-dessus du re- 
froidissement des corps par l’évaporation , 
est un cas particulier de cette loi , que tout 
corps, qui se dilate absorbe de la chaleur , 
tandis qu’il en dégage en se condensant. 
Cette loi souffre cependant quelques excep- 
tions, et il en est qüi sont connues et ex- 
pliquées depuis longtemps : telles que celle 
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du mitre , qui garde , dans beaucoup de 
circonstances, en se condensant, une grande 
proportion de chaleur dont les effets sont 
assez sensibles lors de la combustion de la 
pofidre ; mais il y a aussi de ces exceptions 
qui tiennent à des causes plus obscures; 
telle est celle que M. Thillaye , professeur 
au Lycée impérial , a fait connoltre. ' 

Le mélange de l’esprit de vin avec l’eau 
est toujours accompagné d’une élévation 
dans la température , et il s’y fait générale- 
ment une condensation plus forte qu’elle ne 
devroit être d’après la densité proportion- 
nelle des deux fluides , condensation d’après 
laquelle on explique cette chaleur. 

Mais M. Thillaye a trouvé que, lorsque 
l’alcohol est faible , loin que le mélange se 
condense, il se raréfie, et que cependant 
la chaleur se manifeste comme à l’ordinaire. 
11 a construit des tables de ses expériences t 
d’après lesquelles on voit que l’alcohol, à 
0,9544 de densité, commence à donner de 
là raréfaction. Le , maximum de l’effet se 
montre quand l’alcohol est à 0,9688, et 
qu’on le mêle avec une fois et , demie sou 
poids d’eau; et l’élévation de température 
est encore de deux degrés. v 

Le cas contraire, celui des çondensations 
sans dégagement de chaleur, produit les 
matières détonnantes , dont la plus connue , 
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comme nous Tenons de le dire , est la > 
poudre à canon. L’une des plus terribles 
est cette espèce de poudre où l’on substitue 
au nitre le muriate oxygéné de potasse * 
mais elle est aussi l’une des plus i dan^e* 
reuses, car elle détonne par la simple per- 
cussion, et même par le frottement. Cepen- 
dant on a imaginé d’en faire usage pour 
amorcer les fusils,, parce que n’ayant pas 
besoin d’étincelle, elle ne manque jamais 
son effet; et même un arquebusier, M. Page, 
a inventé des platines appropriées à cet 
usage; mais comme le plus léger frottement 
l’enflamme, il est dangereux même de l’em- 
ployer ainsi. 

MM. Bottée et Cengembre ont cherché 
une poudre qui conservât la faculté de dé- 
tonner par le choc , sans exposer au daU- 
ger d’une explosion spontanée; et, après 
9 voir fait de nombreux essais, ils en ont 
trouvé une qui remplit toutes les conditions 
désirables. Elle 6 e compose de cinquante- 
quatre parties sur cent, de muriate suroxy- 
géné; de vingt et une de nitre ordinaire, 

' ou nitrate de potasse; de dix-huit de soufre, 
et de sept de poudre de lycopode. Elle 
exige le choc des corps les plus durs ; et , 
ce qui est le plus particulier , la partie 
seule qui reçoit le choc détonne ; les par- 
ties voisines ne font que s’enflammer par 
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communication, mais elles ne produisent 
aucune explosion , en sorte que cette poudre' 
est absolument sans danger : elle a donc de 
l’importance , puisqu’elle rend facile l’usage 
d’un procédé qui en a lui-même. '> 

Les recherches des chimistes , sur les 
moyens de suppléer aux denrées exotiques, 
x continuent avec tout le zèle que les invi- 
tations du Gouvernement sont faites pour 
inspirer. # 

Notre coufrère, M. Dey eux , a publié 
une instruction sur les précautions à prendre 
dâns la culture de la betterave, pour la 
rendre plus abondante en matière sucrée. 
M. Zanetti a présenté des expériences sur 
la qualité sucrante du suc de maïs. M. Desion- 
champs , médecin à Paris , en a fait sur 
les effets du suc de pavot dejs jardins , 
comparés à ceux de l’opium d’Orient; il les 
a trouvés semblables pour le suc obtenu 
par l’incision des capsules , deux fois plus 
faibles pour celui qui résulte de leur ex- 
pression, et quatre foi» pour l’extrait des 
feuilles et des tiges $ le premier , seul , a 
l’odeur vireuse dont on croit que dépendent 
les mauvais effets de l’opium. 

M. Chevreul. aide-naturaliste au Muséum 
d’histoire naturelle , a travaillé sur le pas- 
tel , pour éclairer ceux qui essayeront 
de lui faire reprendre , dans la teinture , 
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la place que l’indigo lui avoit enlevée; ou 
plutôt, il a fait, de cette plante intéressante* 
l’objet de recherches encore plus générales, 
et propres à perfectionner toutes les méthodes 
d’analyse végétale. 11 a fait voir que la fé- 
cule du pastel est composée de cire, et 
. d’une combinaison d’une résine verte , d’une 
matière végéto- animale , et d’un indigo à 
l’état de désoxidation , mais qui peut aisé- 
ment reprendre de l’oxygène. Le suc filtré 
lui a encore donné les substances dont le 
nombre et la variété sont faites pour éton- 
ner* et d'où l’on peut conclure que quel- 
ques-unes de celles que l’on a regardées 
jusqu’ici comme des principes immédiats des 
végétaux , se laissent encore diviser , sans 
décomposition , en principes plus simples. 

Le même chimiste a présenté un travail 
analogue sur le bois de campèche; il y 
trouve quinze principes différens, dont le 
plus remarquable , est celui qu’il a nommé 
campechium , et auquel ce bois doit sa 
propriété tinctoriale. Ce principe est brun- 
rouge, sans saveur et sans odeur; il cristàl- 
lise, donne à la distillation les mêmes élé- 
mens que les substances animales; se com- 
bine avec tous les acides et toutes les bases 
salifiables, et forme, avec les premières de 
ces substances, des combinaisons rouges ou 
jaunes, selon la. quantité d’acide employée; 
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et, avec .les autres, des combinaisons bleues* 
violettes ,et cela , avec tant de facilité, qu’on 
peut l’employer avec plus de sûreté que le 
sirop de violette, pour reconnoître les al- 
calis ; mais l’oxide d’étain au maximum 
fait :exceptiou à cétte règle; il agit sur le 
campechium comme un acide, et le rougit* 
tandis .q'ue l’hydrogéné sulfuré qui, dans 
tant d’autres circonstances , se comporte 
comme les acides, décolore le campechium. 

On n’avoit encore appliqué la théorie 
des affinités qu’à la décomposition réciproqpe 
des sels solubles : il restoit à savoir, si les 
sels insolubles ue sont pas susceptibles aussi 
d’échanger leurs principes avec certains sels 
solubles. M. Dulong a examiné cette question, 
d’une manière générale , dans un Mémoire 
présenté à la Classe , et qui est la première pro- 
duction de ce jeune chimiste. Il y traite d’a- 
bord, en particulier, de l’action des carbonates 
et des sous-carbonates de potasse et de- soude 
sur tous les sels insolubles; et il parvient à 
ce résultat remarquable : que tous lés sels 
insolubles sont décomposés par les deux 
carbonates précédens; mais que l’échange 
mutuel de leurs principes ne peut se faire 
complètement dans aucun cas ; et récipro- 
quement, que' tous les sels solubles , dont 
l’acide peut former un sel insoluble avec la 
base des carbonates insolubles, sont, décom- 
Tome 1 % Février 18x2. 21 
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posés par ceux-ci , jusqu’à ce que la décom - 
position ait atteint une certaine limite qui 
ne peut plus être dépassée : en sorte que* 
dans des circonstances identiques, il se pro- 
duit des combinaisons absolument opposées. 
M. Dulong observe qu’il n’existe peut-être 
aucun fait qui soit plus évidemment en 
contradiction avec la théorie des affinités 
de Bergman. Il fonde l’explication qu’il 
donne de ces phénomènes, en apparence 
contradictoires , sur les changemens qui sur- 
viennent pendant le cours de la décompo- 
sition , dans le degré de saturation de l’al- 
cali qui est toujours en excès , et fait une 
nouvelle application du principe si bien 
établi par M. Berthollet, sur l’influence de 
la masse dans les phénomènes chimiques. 
Enfin •, il déduit , de cette théorie , un 
moyen de prévoir quels sont les sels solubles 
susceptibles de décomposer un sel insoluble 
donné. 

Le célèbre Scheele découvrit , en 1780 , 
que le bleu de Prusse n’est qu’une combi- 
tiaisonr du fer avec un acide particulier , 
que les chimistes ont nommé depuis acide 
prussique. On ne l’avoit encore obtenu que 
mêlé de beaucoup d’eau. M. Gay-Lussac, 
en décomposant le prussiate de mercure 
par l’acide muriatique à l’aide de là cha- 
leur, en recevant le produit dans des flacons 
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entourés de glace , et en le rectifiant sur 
du carbonate et du muriate de chaux, est 
parvenu à donner, à l’acide prussique , la 
plus grande concentration. Dans cet état, 
cet acide jouit de propriétés remarquables. 
Son odeur est presque impossible à sup- 
porter; et, ce qui est plus curieux., il entre 
en ébullition à 26 degrés , et se congèle à 
l5 , intervalle si peu considérable que, 
quand on en met unè goutte sur' une 
feuille de papier, l’évaporation d’une partie 
produit assez de froid pour congéler le reste, 

M. Boullay , pharmacien de Paris, à qui 
l’on doit la découverte d’un éther phos- 
phorique , en a aussi formé un avec dft 
l’alcohol et de l’acide arsenique ; mais il faut 
employer pdur cela beaucoup de ces deux 
substances. Les propriétés de cet éther sont 
semblables à celles de l’éther sttlfurique ou 
ordinaire, et la théorie de sa formation est 
là mêiùe. 

M. Chrétien , médecin de Montpellier , 
ayant fait connoître , dans les préparations 
d’or , des propriétés très-remarquables contre 
les maladies ' syphilitiques et lymphatiques, 
* l’attention des chimistes s’est portée sur ce 
métal, et MM. Yauquélin, Duportal et Pel- 
letier, ont examiné de nouveau ses dissolu- 
tions , pour acquérir des connoissances plus 
précises de l’état où il se trouve- dans les 
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préparations pharmaceutiques; néanmoins il 
restoit encore beaucoup d’incertitude Sur ce 
sujet, parce qùe les propriétés chimiques 
de plusieurs des combinaisons de l’or sont 
très-fugitives. 

M. Obêrkampf , le fils , a présenté , cette 
année , à la Classe , un premier essai de 
ses travaux en chimie , dans lequel il fait 
disparoîlre plusieurs de cés incertitudes. 11 
a produit des sulfures et des phosphures d’or, 
et montré que les différences étonnantes , 
observées dans l’action des alcalis sur les 
dissolutions d’or, tiennent à la proportion 
de l’alcali : s’il y en a assez , le précipité 
est noir , et c’est un véritable oxide d’or ; • 
s’il n’y en a pas suffisamment,, le précipité 
est jaune, et c’est un muriate avec excès 
d’oxide; la différence de proportion de l’acide 
ne produit, .pas des effets moins variés; en- 
fin, d'ans la précipitation par. l’oxide d’étaim , 
les résultats diffèrent encore beaucoup, se- 
lon fa proportion de l’oxide. M. Obêrkampf 
a déterminé la quantité d’oxygène que con- 
tient l’oxi<fe d’or , et qui èst telle, que sur 
loo parties , il y en a 90,9 d’or , et g,r . 
d’oxygène. • 

Nos confrères , MM. Thénard et - Gay- 
Lussac , ont fait imprimer , celte année , 
leurs Recherches physico-chimiques , où ils 
ont recueilli tous les mémoires qq’ils ont 


Digitized by Google 



Institut. 325 

lus à la Classe jusqu’à cette époque, et un 
assez grand nombre d’autres, tous plus on 
moins import ans , pour les sciences que ces 
jeunes chimistes cultivent avec tant d’éclat. 

• MM. Bouillon-la- Grange et Vogel ont 
publié une traduction française du Diction- 
naire de Chimie de M. Klaproth , associé 
étranger de la Classe; ouvragé qui offre eu 
peu de volumes toutes les notions essen- 
tielles de la chimie, exposées avec autant 
de clarté que de solidité, et d’après les 
décodvertes les plus nouvelles. 

Météorologie. — Depuis que les chûtes 
des pierres de l’atmosphère sont un phéno- 
mène reconnu, on l’observe souvent. Le 
général comté Dorsenne a adressé d’Espagne , 
à la-, Classe , une de ces pierres tombée en 
Catalogne. M. Pictet , correspondant, nous 
a donné des détails sur deux autres, dont 
l’une est tombée sur un vaisseau , cas jtisqu’à 
présent unique dans l’histoire de ces chûtes. 

M. Sage , à l’occasion des trombes qui 
ont exercé cette année leurs ravages, l’une 
près de Mont-Médy , le 23 avril; l’autre ,• 
à Moyaux , près de Lisieux , le 2 mai , a 
rappelé, dans un Mémoire historique, les 
circonstances de plusieurs phénomènes de 
oe genre, observés eh différens temps. 

Minéralogie et Zoologie. — - Feu M. Abild . ' 
f aard, professeur à Copenhague, a découvert. 
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il j a quelques années , Une combinaison 
d’alumine et d’acide fluorique , inconnue 
jusqu’alors des minéralogistes. M, Sruun - 
Neergardt , gentilhomme de la chambre du 
roi de Danemarck , a présenté une Note 
historique Sur cette substance très-rare* ori- 
ginaire de Groenland : il décrit des mdrceaiix 
ou elle est entourée d’autres minéraux qui 
font présumer le genre de terrain qui la 
récèle. 

M. Lelièvre , membre de la Classe , a 
donné une autre Note sur la découverte 
d’un corindon gris, qu’il a faite dans quel- 
ques morceaux de roches granitiques qui lui 
ont été envoyés de Piémont par M. Muthuon, 
ingénieur des mines. 

M. Brongniart , correspondant, a complété 
la description minéralogique des environs 
de Paris, qu’il a voit entreprise avec M. Cu~ 
vier , par un nivellement des -principales 
hauteurs du canton qu’il a déerit. On en 
trouvera les résultats dans l’ouvrage que ces 
deux naturalistes viennent de publier en 
commun sur ce sujet, et qui entrera aussi 
dans la collection des recherches sur les 
ossemens fossiles que M. Cuvier doit mettre 
au jour d’ici è quelques mois. 

M. Dauxion - Lavaysse , ancien colon de 
Sainte - Lucie, a présenté une Description 
géologique de la Triuitad, et des autres 
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lies voisines de l’embouchure de ï’Orénoque. 
Ces dernières sont basses « et «souvent inon- 
dées pqr le fleuve dont elles paraissent des 
alluvions. La Trinitad a un .lac qui: pro- 
duit beaucoup de bitume, et « vers, la,. côte 
méridionale , la mer vomit aussi de cette 
substance en deux endroits. Deux monticules, 
voisins; ont de petits cratères , et répandent 
des vapeurs sulfureuses. On. y trouve du 
soufre, de l’alun et <lu vitriol cristallisés* 
Dans une .autre partie de l’ile est une. minq 
de plombagine et de charbon de terre* Da- 
reste, la Trinitad ressemble tellement à la 
partie voisine du Continent,, par la nature 
de ses roches, qu’il y a tout Jieu de croirte,- 
suivaot M. Lavaysse, qu’elle y a tenu autre- 
fois. T®ut y est scbistq* gris op argile; le 
calcaire et le gypse , si abondarts aux An- 
tilles , y sont fort rares. 

Physiologie végétale et botanique. — Notre 
çonfrpre, M. Palisot de Beauvois , a com- 
muniqué à la Classe le résultat d’une ex- 
périence propre à étendre les idées qjle l’on 
se fait dç la marche de la sève. 

Au lieu d’enlever seulement une bande 
d’écorce au pourtour d’une branche , comme 
on le fait d’ordinaire,, il eu a isolé entière- 
ment une plaque , en faisant une entaille 
tout autour, et de manière que ses fibres 
n’av oient plus aucune communication avec 
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le reste de l’écorce, ni par en haut, ni par 
en bas, ni pat -le côté. 11 a aussi enlevé le 
liber i ^et bieoi essuyé le cambium , hé lais- 
sant. intact qùé'le- bois dans le fond de 
l’entaille. Les bords de cette plaque d ? écorce, 
ainsi isolée , n’oht pas laissé de reproduire 
des hôttrrelets, aussi bien que l’écorce du 
bord externe de l’entaille; la plaqué a’ même; 
sur quelques arbres, donné naissauoé à un 
bourgeon qui s’est bien développé: Rien rie 
prouve' mieux la communication générale 
de toutes les parties du végétal, et comment 
«Îles peuvent se suppléer mutuellement dans 
leurs foncliohs$ car Cette plaque d’écorce 
n’a pu tirer sa sèvè-que du bois caché sous 
eRé. » : ' ' -, - ’ 

; Dans notre rapport de 1806, nous avons 
exposé l’opinion particulière à M; de Beau- 
vois, sur la-fécondation des mousses , et nous 
avons rappelé en même temps les objections 
qui’ empêchent encore plusieurs botanistes 
«^adopter cfette opinion, laquelle • consiste à 
regarder comme pollen , ou poudré fécon- 
dante , la poussière verte qui remplît Vurne 
des mousses, et comme semence, une autre 
poussière que M. de Beauvois placé dans une 
capsule située dans l’axe de cette même urrie, 
taudis -que Hedmg prend la pousâièCe verte 
pour la semence, et chercha le pollen dans 
d’autres organes; et que des botanistes plus 
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récens ne veulent pas même admettre desexë 
dans ces sortes de plantes, et ne prennent leur 
poussière que pour un amas de 'petits bulbes 
ou bourgeons. > h;; 

•M. de Beauvais a fait cette année une- 
observation qui lui paroît confirmer son opi-’ 
nion. Ayant examiné avec soin l’urne du 
JMnium capillare , il a trouvé, i.° que- la’ 
poussière verte de l’uf ne n’adhéroit point à 
la capsule Centrale , comme elle devroit le 
faire, si elle étoit la semence, et si cetté 
capsule étoit une col umelle, ainsi que le 
prétendent les sectateurs d’Hedwig; 2. 0 qu’il 
y avoit dans la capsule des grains transparehs 
et plus gros que’ ceux de la poussière verte; 
3.° que dans la , poussière verte elle-même , 
il y avoit des grains de deux sortes , les uns 
verts , opaqués , anguleux , unis par des 
filets; les autres transparus et sphériques. 

M. de Beauvois examinant ensuite la pous- 
sière de lyCopodes, y a trouvé également 
deux sortes de grains; les uns étoieot opaques 
ét jaunes , les autres ronds et transparens 
comme des bulles d’eau , et au plus dans la 
proportion : d’un à trente, par rapport aux 
premiers 

f M. de Beauvois, qui regarde les grains 
opaques comme le pollen , pense que ces 
corps transparens qui s’y trouvent mêlés, sont 
des espèces de bourgeons ou de bulbes , 
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propres adonner de nouvelles plantes, et que 
oe sont eux qui ont germé, quand Hedwig 
et les autres observateurs ont- obtenu de jeunes 
plantes en semant la poussière delycopodes et. 
des mousses; ainsi l’on ne pourrait plus lui 
opposer ces expériences. 

Quant aux véritables graines, elles sont 
s placées, selon lui, dans les ly copodes autrement 
que dans les mousses; les aisselles des feuilles 
de la partie inférieure de l’épi, recèlent» 
dans quelques plantes de la première famille» 
de petites capsules contenant chacune quelques, 
grains plus gras que la poussière des capsule» 
supérieures , qui ont été considérés comme 
des semences , par Dillenius, et par tous ceux, 
qui regardoient avec lui la poussière comme 
en pollen. 

M. Wildenow les regarde comme des es- 
pèces de bulbes, et «c’est l’opinion commune 
de ceux qui ne veulent point admettre de 
sexes dans les mousses , les lycopodes et le» 
autres cryptogames. 

MaisM. de Beau vois trouve que ces grains 
ont tous les caractères d’organisation assignés 
aux semences par les botanistes les plus exacts » 
et que l’on ne peut en conséquence Jbésiter 
à les regarder', comme tels, quoiqu’on ne les 
ait pas encore découverte dans tous les lyco- 
podes ; il convient cependant qu’il n’à pas 
réussi à les faire lever, mais il croit que c’est. 
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faute de les avoir eus dans un état assez frais; 
d’ailleurs quand ils lèveraient» ceux qui pré- 
tendent que ce sont des bulbes, ne se tiendraient 
pas pour battus. 

Nous avons indiqué brièvement, dans nos 
rapports des deux années dernières ; les dis* 
eussions élevées entre nos deux confrères * 
MM. de Mirbel et Richard > sur la composition 
intérieure des graines de certains végétaux» 
Comme ces discussions, ne tendent à rien moins 
qu’à ébranler des systèmes accrédités , elles 
ont pris nue chaleur proportionnée à leur 
importance , et il nous a paru nécessaire de 
rendre compte du point où la question en est 
venue. Pour <;ette effet , il faut la prendre 
d’un peu pins haut. 

Quand on met dans l’eau, «ne graine de 
haricot , par exemple , elle ne tarde pas à 
çe fendre, et,- au point de jonction des deux 
lobes qui forment la plus* grande- partie de 
sa masse , on observe d’un côté un petit corps 
cbamu , de figure eonique , et de. F autre, 
deux -petites feuilles assez recoanoissables. Si 
on «voit fait germer cette graine, la partie 
conique se serait enfoncée dans la terre , et 
aurait formé la racine; les deux petites feuilles 
se seroient élevées dans l’àir, et d’entre elles 
se serait continué le restç de la plante; les 
deux grands lobes , adhérens au point de 
jonction des deux autres parties, après avoir 
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joué pendant quelque temps le rôle de feuilles, 
sè seroient bientôt desséchés et auroient dis- 
paru; 

Le petit tubercule conique porte, en bo- 
tanique, lé nom de radicule ; la partie op- 
posée qui , en se développant , donne le tronc 
entier de *la' plante , se nomme plumule , et 
ks deux lobes latéraux sont appelés cotylé- 
dons. ' ‘ 

Des expériences tiombreuses montrent que' 
la fonction des cotylédons est de fournir- la 
Substance nécessaire au premier développe- 
ment de la plumule et delà radicule, jusqu’à 
ce que la petite plante soit assez forte pour 
tirer de la terre et de l’atmosphère les sucs 
propres à son accroissement ultérieur. 

Des observations non moins répétées, ont 
appris que les plantes à deux cotylédons, 
qui sont les plus nombreuses dans la nature , 
ont entre elles un grand nombre de caractères 
communs, et qu’elles diffèrent par la plupart 
des détails de leur organisation, de celles qui 
n’ont qu’un seul cotylédon, et encore plus 
de celles où l’on n’en observe point du tout; 
en conséquence , les botanistes ont fait de 
cette composition du petit embryon végétal , 
la base de leur première division des plantes^ 

M. . Desfontaines , dans un Mémoire dont 
nous avons donné, l’analyse en son temps, sem- 
bloit avoir mis le sceau à cette division , en 
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prouvant • que . les troncs ligneux des plantes 
dicotylédones , ont une autre texture interne, 
.et une autre manière de croître que ceux des 
roonocotylédones et des acotylédones. 

Mais oomœe il arrive , souvent en histoire 
naturelle, surtout quand les caractères fon- 
damentaux ne reposent que sur des observations 
empyriqües, et dont on n’a point apprécié 
les rapports rationnels avec le reste de* l’orgar 
nisahon, l’on s’est aperçu, petit-à-petit , que 
c.es règles n’étoient pas sans exception. On a 
découvert que les semences de certaines plantes 
qui, par tonte leur structure, ressemblent 
aux dicotylédones , ou n’ont point du tout 
de cptylédons ,' ou en ont plus de deux; ou 
a cru «remarquer aussi des exceptions en 
sens inverse-, et ces. idées ont engagé à exa- 
miner avec plus de soit» que jamais les se- 
mences de .toutes les plantes. Or , dans cette 
recherche, il s’en est trouvé quelques-unes 
dont la structure a paru problématique, et 
où le même prgane a reçu différens noms, 
selon la manière dont chacun l’a envisagé. 

Le nélumbo est une des plus remarquables 
de ces espèces douteuses. C’est une plante des 
Indes qui a beaucoup de rapport avec notre 
nénuphar;, sa graine recèle un corps divisé 
en deux lobes aux deux tiers au moins de sa 
hauteur, et, entre ces lobes, est un petit sac 
membrapeux , *d’où sortent les premières 
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feuilles, et ce n’est qu’après que la tige qui 
porte ces feuilles s’est un peu alongée , 
qu’elle produit latéralement quelques, petites 
racines. 

MM. de Mirbel et Poiteau , conformément 
à une ressemblance au moins apparente , ont 
avancé que les deux lobes sont les deux 
cotylédons; que les premières feuilles for- 
ment la ptumule, et le sac qui les enveloppe 
une espèce dé gaine; que la radicule reste inac- 
tive et sans développement , et que les fibreS' 
qui naissent de la petite tige , sont analogues 
à ces racines qui sortent de la tige des plantes 
rampantes. < . 

M. de Mirbel ; en particulier , croit avoir 
trouvé , dans l’intérieur de ces lobes , un 
appareil de, vaisseaux tout-à-fait semblables 
à ceux dès cotylédons, dans les plantes qui 
ont les cotvlédons doubles. Ces deux bota- 
nistes ont donc rangé le nélumbo parmi les 
dicotylédones. 

M. Richard , au contraire , à soutenu que 
c’est le petit sac qui doit être considéré 
comme le seul cotylédon, et que les deux 
lobes appartiennent à l’extrémité de la radi- 
cule ; il a comparé ces corps à ceux que 
l’on observe dans d’autres embryons , et aux- 
quels il a donné le nom d 'hypoblastes , les 
mêmes que Gærtner appeloi l^itellus ; et cette 
analogie lui a paru d’autant plus certaine, 
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que les lobes en question, ainsi que les 
attires hypoblrfsteé , né prennent point d’ac- 
croissement lôrs de- la geHUihation , au con- 
traire de la plupart des cotylédons. La 
production hstérdle des racines est ifne con- 
séquence naturelle et générale de la présence 
d’un bypoblaste , qui empêche la radièule 
de s’alotjgef directement. D’après ce raison- 
nement, M." Richard a classé le nélumbo 
parmi les monocotylédones. 

Alors la discussion s’est portée sur ta na- 
ture même de ces hypoblastes. M. de Mir- 
bel a comparé ce que M. Richard nomme 
ainsi dans les graminées , et 'qui est le scu- 
tellum de Gærtner, avec le cotylédon des 
asperges , des balisiers et de quelques antres 
des plantes ^ni n’en Ont qu’un , et il a 
conclu de sa comparaison , que l’hypoblaste 
des graminées est précisément leur Cotylédon , 
ce qui mettrait de son côté toutes les analo- 
gies citées- par M. Richard. 

M. Poiteau a fait aussi sur cette question 
un mémoire où il se montre du sèntimqpt 
de M. Mirbel. 

M. Richard a répliqué qu’il y a plus 
de différence que M. de Mirbel ne croit ; 
que la plumule de l’asperge et des autres 
plantes eitées est enveloppée dans le cotylé- 
don; qu’elle le perce' pour se montrer au* 
jour ; que c’est un caractère essentiel à la 
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plumule de toutes les plantes monocolylé- 
dones ; que dans les graminées , au contraire» 
la plumule. est enveloppée dans une tunique 
en forme de cônç, distincte de L'hypoblaste, 
et que «C’est cette tunique qui, enveloppant 
la plumule, doit être le véritable cotylédon; 
mais M. de Mirbel n’a voulu voir dansi ce 
petit cône , qu’une excroissance résultant 
de ce que la plumule prend , dans la graine , 
un accroissement proportionnellement plus 
fort dans les graminées que dans les autres 
monocotylédones. 

On a cherché alors des argumens auxiliaires 
dans les plantes plus ou moins voisines du 
nélumbo. 

M. de Mirbel a fait voir qu’il existe une 
grande ressemblance entre les grainesc du 
poivre et de quelques autres^ plantes bien 
reconnoissables pour dicotylédones, par la 
structure de leurs souches , et les graines 
du nélumbo. A la vérité,, on né voit pas 
dans le nélumbo, ni dans le nymphæa, 
l<ÿ couches ligneuses annuelles qui distinguent 
les dicotylédones; mais- c’est à leur tissu 
lâche qu’on doit, selon M. de Mirbel, attri- 
buer cette différence. 

M. Richard a produit en sa faveur les 
familles des hydrocharidées et des hydro - 
a peltidées, dont il croit que le nélumbo et 
le nymphæa se rapprochent le plus , ef 
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dont plusieurs genres ont des kypoblastès 
épais, dans un creux desquels est logée la 
plu mu lç enveloppée d’une bourse cotylédo- 
naire , quoique ces bypoblastes ne soient 
pas divisé# aussi profondément que dans le 
nélumbo. 

Mais parallèlement à cette discussion par- 
tielle , il s’en est élevée une autre , dont, la 
première ne s’est plus trouvée faire qu’une 
épisode. ' 

Il y a déjà deux ou trois ans que M. Richard, 
reconnoissant que la division des plantes, 
d’après le nombre de leurs cotylédons , on 
lobes séminaux, est en quelques cas obscure ' 
nu même insuffisante, en a proposé une 
nouvelle, prise d’une autre partie de l’em- 
bryon, savoir, de la structure et de l’en- 
veloppe de la radicule. 

Dans les plantes communément appelées 
dicotylédones, la radicale ou le petit tuber- 
cule conique dont nous avons parlé, ci- 
dessus, devient elle- même, en s’alongeant , 
la racine du végétal ; dans les autres , elle 
n’est qu’un petit sac renfermant des tu- 
bercules qui deviennent les racines. 

M. Richard nomme les plantes de la pre- 
mière forme, exorhizes , et celles de la se- 
conde, endorhizes. 

M. de Mirbel a prétendu que cette nou- 
velle division est encore moins 'applicable 
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que l’ancienne; qu’à la vérité, la radicule 
des graminées est conforme à cette descrip- 
tion des endorhizes , mais que dans les 
autres monocotylédones , il n’y a d’àpparence 
de sac, qu’un petit nœud à la fcase de la 
raciné naissante, et! que ce nœud se retrouve 
dans des plantes analogues aux dicotylédones, 
telles que ce même poivre , auquel il «voit 
déjà eu recours dans la question particulière 
du nélumbo. 

Ici M* Richard affirme tout' net, que le 
poivre est tout aussi monocotylédone que le- 
fiélumbo ; et il se pourroit que l’on en vînt 
jusqu’à remettre en doute la structure des 
tiges dé la famille des pipéracées , ou que 
l’on fût obligé d’apporter à la règle géné- 
rale de la Structure des tiges, de nouvelles 
déterminations propres à rendre son applica- 
tion plus précise , -et à faire disparoîtije 
diverses apparences d’exception; 

Il ne nous conviendroit pas d’exprimer un 
«jugement, quand des botanistes si habiles sont 
encore partagés ; mais leur discussion aura 
toujours procuré à la science cet avantage 
incontestable, que chacun d’eux, cherchant 
à soutenir son opinion par des faite, ils tint 
découvert et fait représenter la structure 
intérieure de la semence, et le mode de ger- 
initiation de beaucoup déplantés qui avoient 
été peu ou mal observées jüsqu’à ce jour 
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Sous ce rapport; eu thèse générale, cependant, 
nous pensons que l’on ne pourra jamais 
être sûr de la constance d’un caractère , 
tant que la raison de son importance n’aura 
pas été démontrée par le genre d’influence 
qui! exerce, car, tout ce qui ne repose que 
sur de simples observations empiriques, quel- 
que nombreuses qu’elles soient, peut êtrè 
renversé par une seule observation contraire; 
or, l’influence du nombre et des diverses 
formes des parties dans les végétaux , est 
encore trop peu connue pour que l’on puisse 
espérer de longtemps de donner aux caractères • 
botaniques ce degré de' certitude rationnelle 
auquel ceux de la zoologie sont parvenus. 

Nous devoqp encore faire observer que la 
description détaillée de la famille des hjdro- 
' charidées , que M. Richqpd a donnée dans ' 
le cours de celte discussion , a un mérite 
indépendant d% l’objet en litige; celui de dé- 
terminer plus exactement les genres donfc cette 
famille se compose, et dont M. Richard a 
porté le nombre à dix, parce qu’il ena’ajouté 
citlq nouveaux à ceux qui étoient connus 
auparavant. * 

M. Desvaux a présenté, à la Classe les 
prémices d’un travail suf la famille des Fou- 
gères, où il a ajouté quelques observations 
à toutes celles de MM. Swartz et Smith, où il 
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propose de démembrer encore quatre genres*, 
de ceux que ces savans botanistes ont établis, 
et où il décrit exactement plusieurs espèces 
peu ou point connues. 

M. Lechenaulb de la Tour, l’un des na- 
turalistes qui ont voyagé avec le capitaine 
Baudin , nous a donné des détails sur les 
arbres dont lés naturels de Java , de Bornéo 
*et de Macassar employent le suc, pour em- 
poisonner leurs flèches, et qui oùt fait encore 
dans ces derniers temps, sous le nom A'upas , 
le sujet de relations si exagérées. Il y a deux 
sortes de ces poisons ; Yupas anthiare et Yupas 
thieute. Tous les deux tuent, en quelques 
minutes, par la plus légère blessure, mais 
le dernier est plus violent; qjest l’extrait de 
la racine d’une espèce de strycbnos ou nofx 
vomique, plante jigneuse de la famille des' 
apocins, qui s’élève en grimpant, jusqu’aux 
branches des plus grands ambres. Les expé- 
riences faites par MM. Delille et Magendie, 
prouvent qu’il agit sur la moelle épinière, 
et catifee le tétanos et l’aspbyxie. L’autre découle 
d’un grand arbre que M. Lechenault nodtme 
anthiara toxicaria , et qui appartient à la 
famille des orties. Ceux qui eu reçoivent 
dafts leurs blessurés , rendent d’abord des 
évacuations vertes et écumeuses, et meurent 
dans de violentes convulsions. On mange sans 
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danger la chair des aniiriaux tués avec ces 
poisons, en retrauchant seulement la partie 
blessée. 

M. Decandolle , correspondant et, profes- 
seur^ Montpellier, se propose de publier les 
plantes nouvelles- ou peu connues du beau 
jardin confié à ses soins, en donnant, toutes 
les. fois que l’occasion s’en présentera, des 
observations sur les genres auxquels ces plantes 
appartiennent, et il a présenté, à la Classe, 
des échantillons qui ne jwuvent que faire bien 
augurer de son travail; les cent planches, 
que cet ouvrage doit contenir, sont déjà toutes 
dessinées. 

Notre confrère, M. de Beàuvois , continue 
toujours les livraisons de sa Flore d’Oware et 
de ^enin , dont il a fait paroître cette an- 
née la douzième et la treizième livraisons. 
Il annonce dans la douzième , une nou- 
velle division des graminées , fondée sur la 
réunion ou .la séparation des sexes, et sur 
la composition de la fleur et le nombre de 
ses enveloppes. 

Anatomie , Physiologie animale et Zoo- 
logie. ~ Dans notre histoire de l’année 
dernièrq , à l’occasion des recherches sur 
l’action des nerfs de la huitième paire dans 
la respiration, pous avons dit un mot des 
expériences importantes par lesquelles M. Le- 
gallois , médecin de Paris , a prouvé que 


Digitized by Google 



&4 2 Histoire littéraire. 

les' l'rès-jeunes animaux peuvent vivre sâm 
respirer , pendant un temps d’dutant plus 
Joug qu’ils sont plus rapprochés du terme 
de leur naissance. V • ' •• • 

M. Legallois ayant fait subir. d f âotr<ès ; lé- 
sions à ces animaux très-jeunés, est ahdvé 
à des résultats encore plus singuliers, qui 
ont fiui par le conduire à résoildre une 
question débattue depuis près de deux Siècles 
entre les anatomistes^ celle de la part qu’ont 
les nerfs dans les nroüvettiehs du cœtwv * 

Ayant décapité quelques-uns de ces’ ani- 
maux , il observa que leur tète coutittUe à 
donner des signes de vie , précisément' pen- 
dant le même temps pour chaque âge où 
les animaux de cet âge peuvent se passer 
de respirer; d’où il conclut que ces têtes 
ne meurent que par défaut de respiration. 

On sait d’ailleurs , par les expériences de 
Fontana , qu’il est possible de prolonger lâ 
vie d'ans le tronc décoUé’ 1 , en insufflant dé 
l’air dans les poumons. Le principe immé- 
diat de la vie du tronc est donc dans le tronc 
môme. 

Or, on sait, d’autre part, que la vie de 
chaque partie exige sa communication im- 
médiate avec la moelle épinière par le moyen 
dès nerfs, et une circulation libre du sang 
dans la portion de moelle qui fournit les 
nerfs à cette partie. 
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Cela posé , on devoit croire que la simple 
destruction d’une portion de moelle épinière 
ne devoit affecter que les parties auxquelles 
cette moelle donne des nerfs; mais il eu 
arriva autrement dans les expériences de 
M. Legallois.. La destruction » d’une portion 
de moelle tuoit promptement le corps en- 
tier , et faisoit , par conséquent , plus d’ef- 
fet que la décollation même. 

M. Legallois, en examinant attentivement 
toutes les circonstances de ce phénomène, 
s’aperçut *que cette lésion affaiblissoil et ar- 
rêtait bientôt la circulation, que les artères 
se vuidoient, etc. Il en conclut qu’elle tûôit 
médiatement, et en affaiblissant les mouve- 
méns du cœur. 

11 vérifia sa conjecture par des expériences 
dont le succès peut paroître encore plus 
singulier que le premier phénomène. En 
diminuant, par la ligature des artères, ou 
même par l’amputation, le nombre des par- 
ties auxquelles le coeur doit fournir du sang, 
on rend les forces qui lui restent suffisantes, 
parce qu’on lui laisse moins d’efforts à faire, 
et la lésion de la moelle est moins promp- 
tement mortelle; ainsi* un animal, dont on 
a coupé la tête, périra ensuite moins promp- 
tement par la lésion de la x moelle , que si 
on lui avoit laissé sa tête ; et , comme uue 
lésion partielle de la moelle diminue beau* 
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coup , au bout de quélque temps , la cir- 
culation dans les parties auxquelles la por- 
tion de moelle détruite donne des nerfs , la 
destruction d’une portion de moelle donne 
la facilité d’en détruire, après quelque temps, 
une autre portion sans causer si prompte- 
ment la mort. Ainsi, quand on a coupé 
la tête d’un animal, il est plus aisé de 
détruire sa moelle cervicale sans tuer le 
reste “de son • tronc ; et , quand on a détruit 
sà moelle cervicale , fl est plus ai^é de faire 
cette opération sur sa moelle dorsale; en sorte 
que l’on pourroit faire vivre successivement 
chacune des tranches de son corps , sans les 
autres , si l’on pouvoit y transporter le coeur 
et les poumons; et que la poitrine, qui 
contient ces organes, peut conserver long- 
temps sa vie, sans le concours d’aucune 
des autres parties. 

Le résultat général et direct de' cette belle 
suite d’expériences , c’est que le mouvement 
du cœur dépend de toute la.'moëlle épinière, 
qui exerce son influence sur lui, par l’in- 
tèrmédiaire du grand sympathique; et de 
cette manière on explique comment le cœur 
•est affecté par les passions sans dépendre 
immédiatement du cerveau ; et l’on acKève 
de soumettre à l’empire des nerfs le seul 
des organes musculaires où l’action nerveuse 
fût restée sujette à quelques objections; 
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enfin, comme la suppression du cerveau 
n’affecte point les mouvemens du cœur, 
tandis ' que celle de la moelle les détruit , 
l’opinion avancée depuis quelques années 
par de grands physiologistes, que le cerveau 
n’est pas la source unique de l’action ner- 
veuse, mais que chaque partie dû système 
nerveux exerce aussi une part dans cette 
action, se trouve pleinement confirmée. 

• La Classe a témoigné à M. Legallois , une 
satisfaction toute particulière sur cet impor- 
tant travail. 

M. Tenon, qui s’oc<ÿipe malgré Son âge 
avancé , avec une constance' digne d’admi- 
ration , de son bel ouvrage sur les Dents , 
nous a encore communiqué diverses obser- 
vations sur la structure des organ.es qu’il 
appelle porte-embrion et portë-foüicules ; 
mais , comme il se propose d’en, faire bientôt 
jouir le public avec le reste de son travail, 
il a jugé inutile que nous en donnassions 
ici une analyse détaillée. 

M. le comte de Cessac , ministre de l'ad- 
ministration de la guerre, et membre de la 
Classe de la Langue et de la Littérature 
françaises, ayant consulté la ClasSe des Sciences 
sur les moyens d’arrêter les ravages que 
font certains vers dqps les magasins de draps 
et d’autres lainages , MM. Delamarck , 
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y auquelin, Richard et Basa; ont fait un 
apport étendu sur cet objet important. • 
Ces vers sont les chenilles de six ou. sept 
espèces de petits papillons de nuit, qui s 
non-seulement dévorent les poils des ani- 
maux;, mais qui s’en font encore de petits 
tuyaux, pour s’en servir à la foi» comme 
de demeure et -comme de vêtement; beau» 
coup d’agens chimiques détruisent ces pe- 
tites chenilles, mais la plupart, s’ils étoient 
employés imprudemment , fgroient plus de 
mal qu’elles, en altérant les étoffes. Cepen- 
dant, on peut toujours recourir à. la chaleur, 
et dans tous , les cas,, il est avantageux de 
prévenir la multiplication . des chenilles en 
détruisant les papillons et en prenant tous 
lès moyens de leur interdire l’entrée des 
magasins. Le» bornes de ce rapport ne nous 
permettent pas d’entrer dans le -détail des 
pratiques conseillées par les commissaires, 
pour remplir ces différeus buts. 

Il y a longtemps que les physiciens s’oc- 
cupent de la phosphorescence des eaux de 
la mer et de ses- diverses, causes. Feu 
M. Péron , correspondant, avoit donné quel- 
ques: mois avant sa mort, un travail fort 
complet sur ce curieux phénomène, où il 
indiquoit un lrès-grai^j|. nombre d’animaux 
qui y contribuent et qui diffèrent souvent 
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«aise eux , suivant les plages, où lé phéno- 
mène se manifeste. 

M. guriray , médecin au Hêvre, ’ excité 
par M. Péron, a examiné les animaux lu- 
mineux du port qu'il habite, et en a dé- 
crit uni» globuleux» grand • comme la tête 
d’une.; épingle» et tellement abondant qu’il 
forme quelqbefb» une croûte* épaisse à là 
surface de Peau; c’est probablement ùnè 
espèce voisine ides beroës. Outre sa phos- 
phorescence spontaqée il lui (encore quand 
on* 1’éorase. - 

• - M. Lamourmtx r * professeur à Gaën , a 
esaminé avec. Soin , de très-petits poissons » 
connus en Normandie sous 'le nom de 
montée y parce qu’ils remontent en- prodi- 
gieuse abondance dans les rivières- d’Orne , 
de: Touque et de Dive. Ou les prend com- 
munément pour le frai de • l’anguille. 
•M.i. Lamouroux a trouvé qu’ils 'ressemblent 
davantage au côhgre, sans en a voit* cepen- 
dant tons les caractères; il se poumiit que 
ce fût 'le frai d’une espèce particulière, car 
d’autres renseignemens paroissent annoncer 
qu’il existe à l'embouchure de nos fleuves,- 
plusieurs espèces * d’anguilles encore mal 
déterminées par les naturalistes. < 

Médecine et Chirurgie. — M. Chaussier , 
correspondant et professeur h la Faculté de 
médecine, a communiqué un mémoire sur 
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csette maladie si -dangereuse pour les femmes 
en couches, que l'on cannoit sous le nom 
de fièvre puerpérale ^ on.de péritonite. 
■Longtemps 1 : les médecins ont cru qu’elle 
•était due à un «épanchement laiteux ,; parce 
•que Fon tmuvd dans, l’abdomen des per- 
sonnes i:q!ui..én sont mortes,, ün fluide' «sé- 
reux -mêle de:- flocons , semblables à de là 
Substance caséeuse; mais -M. -Chaussier' fait 
.voir que «•. ces ' matières -nfont de commun 
avec le lait que des apparences fausses; il 
cite des exemples d'une maladie toute sem- 
blable qui, attaque de$ hommes et des jeunes 
filles; il montre que c'est une maladie «»* 
ihaTale ; il explique, d'après les changemens 
de constitution qu’entraînent la grossesse et 
l’accouch§ment, pouuqüoi >les femmes -eu 
couches y sont plus exposées que les outrés 
individus; et, ce qui est encore plus im- 
portant., il. annonce avoir obtenu-, dan? 
beauqoup.de cas, contre la fièvre? puerpé- 
rale; les succès les plus marqués, -de l’emv 
ploi d.es bains de vapeurs; et deS frictions 
de pommade mercurielle sur le bas*orentrè. 
C’est un heureux résultat des fréquente^' oc- 
casions que .M. Chaussier a trouvée® d’ob- 
server cette. maladie , à .l’hospice de là Ma- 
ternité , dont il est le médeciu depuis plu- 
sieurs années. 

Chacun sait que la surdité est -une des 
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maladies lès plus rebelles ' aux efforts de 
l’art V en même - temps que c'est une de 
celles qui donnent le plus de tristesse aux 
personnes qui, en sont affectées; l’heureux 
supplément imaginé par des hommes aussi 
ingénieux que charitables , ne seroit qu’un 
faible palliatif auprès d’un moyen assuré de 
rendre la sensation aux malheureux qui 
l’ont perdué, ou qui n’en ont jamais joui. 

M. J tard , médecin de l’école des Sourds- 
Muets, vient d’y 'réussir une fois, et a pré- 
senté à , lél Classe un exposé détaillé de sa 
méthode et des suites heureuses qu’elle a 
eues. 

L’oreille est composée de trois parties » 
dont chacune peut donner lieu à plusieurs 
causes de surdité. La plus profonde se 
nomme le labyrinthe : composée de cavités 
et de canaux assez compliqués , remplis 
d’une humeur gélatineuse dans laquelle s’é- 
panouissent les filets du nerf auditif, elle 
est le véritable siège de l’ouïe; des altéra- 
tions, quelconques dans l’humeur qui la 
remplit, ou dans les filets nerveux qui s’y 
rendent , ■ peuvent occasionner une surdité 
d’autant plus incurable qu’aucun remède 
externe ne peut pénétrer dàn$< çet|e< partit 
de l’oreille, et que l’on ne connoît poiêt 
encore de remède interne qui puisse y 
exercer sûrement son action. • : 
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Les deux 'autres parties de l’or gau e de 
l’oUïe sont heureusement moins inaccessibles. 
La plus extérieure» nommée méat auditif » 
communique avec le dehors» et le chirur- 
gien peut aisément y enlever les excrois- 
sances et la cire endurcie, qui ont quel- 
quefois empêché d’entendre. En6n la partie 
intermédiaire de l’oreille qui se compose 
de la caisse du tympan et de la trompe 
d’eustùche communique par cette trompe 
avec l’arrière-bouche, mais elle est séparée 
dû méat auditif par la memhranë du tym- 
pan.. La eaisse renferme un appareil com- 
pliqué d’osselets dont l’usage , quoique in- 
certain , est probablement relatif à l’exercice 
de l’ouïe, et l’on conçoit que si elle *est 
obstruée, le sens peut en être altéré ou 
même détruit; l’on sait -aussi par expérience 
qu’une -communication libre de la caisse 
avee la bouche, par. le canal de la trompe, 
est nécessaire pour bien entendre, quoique 
l’on n’ait aucune notion positive sur les 
causes de cette nécessité. 

On rapporte un èxemple d’un homme qui 
s’étoit guéri d’une surdité en faisant pénétrer 
des injections dans la caisse %u travers de 
*!a trompe ; mais cette voie doit être très L em- 
barraæée. 

Longtemps on a hésité à en Ouvrir nue 
plus directe en perçant la membrane du 
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tympan , parce que l’on croyoit l’intégrité 
4e cette membrane nécessaire à l’ouïe. Ce- 
pendant le tour de certains charlatans qui 
Font sortir de la fumée de tabac de leur 
bouche par l’oreille , prouvoit le .contraire ; 
et en effet, dans ces derniers temps M. Ashley- 
Cowper, chirurgien de Londres, a, dil-ôn, 
pratiqué la perforation du tympan sur quel- 
ques sourds avec succès, et son exemple 
a été suivi par quelques chirurgiens alle- 
mands; mais, cdtome on ne peut savoir 
d’avance si la Cause de la surdité est dans 
la caisse oti dans le labyrinthe, il est arrivé 
souvent que cette perforation n’a rien chan- 
gé à l’état dn malade. , 

Cependant M. Itard , pensant «que les ob- 
structions. de la caisse et de la trompe doivent 
être des causes assez fréquentes de surdité; 
bien assuré d’ailleurs qu’il ne risquoit rien 
à faire des essais sur des sourds avérés 
qu’aucun antre moyen n’avoit pu guérir , 
a aussi essayé de perforer le tympan d’un 
jeune sourd-muet , et lui a . fait dans la 
caisse , par celte voie , des injedtroüs d’eàu 
tiède qui ont rendu eu peu de temps t'ouïe 
à cet intéressant jeune homme. Le bonheur 
qu’il a éprouvé én retrouvant à la foifr un 
sens de plus , et un moyeu nouveau d’ét- 
priinèr ses idé|p , les maniérés diverses dont 
il a témoigné ce bonheur , forment dans lé 
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mémoire de M. Itard , un tableau touchant, 
et bien fait pour exciter 1’intérét de toutes^ 
les classes de lecteurs. 

Parmi les nombreuses opérations que les 
événemens si communs à la guerre néces- 
sitent de la part du chirurgien militaire , 
il en est peu de plus hasardeuses, de plus 
rarement couronnées par le succès, que 
l’amputation du bras dans son articulation 
avec l’épaule; et, parmi les accidens qui 
-viennent souvent troubler l’espoir du chi- 
rurgien, il n’en est point de plus cruel que 
le tétanos, ou cette roideur convulsive qui 
s’empare, dans certaines circonstances î du 
corps des blessés , et les conduit à une mort 
d’autant plqs affreuse , qu’elle n’affecte nulle- 
ment les» facultés intellectuelles. 

M. le baron Larrey , dont l’expérience dans 
la chirurgie militaire est proportionnée aux 
guerres meurtrières qui la. lui ont fournie, 
et aux théâtres aussi divers qu’éloignés où il 
a été successivement transporté avec les armées 
françaises, a présenté à la Classe, des mémoires 
sur ces deux sujets. 

Dans le premier, il cite quatorze exemples 
d’amputations heureuses du bras dans l’article, 
et dans le second il rapporte les effets presque 
miraculeux qu’il a obtenus du feu contre le 
tétanos , en l’appliquant aux points où . il 
jugeoit que devoit se trouver le cenfre de 
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l’irritation nerveuse. L’aspersion d’eau froide, 
fort recommandée par des médecins anglois 
et' allemands, ne lui a au contraire jamais • 
donné de résultats satisfaisans. 

Une autre maladie, qui n’ajoute que trop 
souvent ses ravages à ceux de la guerre , c’est 
cette sorte de fièvre putride qui naît dans 
les lieux où des hommes sont entassés en trop 
grand nombre , et qtie l’on a nommée fièvre 
d 'hôpital , de vaisseaux ou de prisons • 
M. Masuyer , professeur à la Faculté de 
Strasbourg , a adressé à la Classe un mémoire 
où il assure que l’acétite d’ammoniaque, ou 
esprit de mindererus, donné à haute dose, 
a produit des effets très-marqués, et, consi- 
dérablement diminué la mortalité dans les 
hôpitaux où cette fièvre régnoit. Ceux de Paris 
sont aujonrd’bui si bien tenus, qu’heureu- 
sement les membres de la Section de médecine 
n’ont pu avoir d’occasion de vérifier f assertion 
de M. Masuyer; mais ils ont constaté, au 
moins, que l’usage de . ce remède, dans les 
fièvre putrides ou adynamiques ordinaires*, 
empêche la formation de ces croûtes noirâtres 
qui couvrent la langue et les gencives des 
malades; ce qui ne peut que donner une bonne 
idée de son action sur la maladie. 

Parmi les ouvrages de médecine publiés 
cette année par les membres de la Classe ou 
par ses correspondans , nous avons à citer 
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principalement l’ouvrage sur la nature, et le 
traitement de l’apoplexie » de M. Portai , dont 
'ïious avons donné quelque idée l’année der- 
nière ; la deuxième édition du Traité des 
maladies organiques du cœur > de M. le baron 
Corvisart; les Discours, Mémoires ét Obser- 
vations de Médecine de feu M. Desessarts j 
le Grand Traité des Hernies, de M. Scarpa , 
professeur à Pavie; et ïfe Manuel de Méde- 
cine pratique de M. Odier , professeur à 
Genève. ' ' , 

Art vétérinaire et Agriculture. — On sait 
depuis longtemps, à n’en pas douter, que la 
"maladie appelée tourni est occasionnée par 
un animal de la, classe des vers intestins, qui 
se développe dans le cerveau du mouton , et 
comprime 0*1 détruit cet organe; on connoît 
aussi une autre maladie du même quadrupède 
causée par un ver appelé douve , qui se mul- 
tiplie dans les vaisseaux- biliaires du foie; 
enfin ; plusieurs médecins pensent que la galle 
de l’homme et des animaux'est due à un petit 
insecte que l’on observe assez souvent dans- 
les pustules produites par cette maladie. 
M. Morel de. Vindè , correspondant de la 
Classe, ayant observé qu’une phtisie qui s’étoit 
manifestée à la suite d’une galle répercutée, 
avoit cédé à l’u§age interne de la fleur de 
soufre, a pensé que, se guérissant par le même 
moyen que la galle , elle devoit dépendre de 
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la même cause, c’est-à-dire des mêmes animaux 
parasites qui anroient pénétré intérieurement, 
et il a étendu cette conjecture à plusieurs 
autres maladies, et particulièrement à celle 
jjjue l’on nomme pesogne , pïètcàn ou mal 
1>lanc , qui est nn ulcère du pied du mouton. 
Ce qui est certain, c£est que ce mal , qui', 
lorsqu’on le néglige, carie promptement 1 le 
pied et même la jambe, et fait immanquable** 
ment périr l’animal, et contre lequel on ùè 
connoissoit d’aujre l'efnède que des caustiques 
violens, a été constamment guéri par un moyen 
simple que M. de Vindé a imagiué,en consé- 
quence de l’hypothèse qu’il s’éloit faite. Ce 
moyen consiste à amincir la corne du pied 
jusqu’à ce qu’on voie au travers la tache blau- 
che que forme l’ulcère, et à frotter légèrement 
celte corne avec, une barbe de plume imbibée 
d’eait 1 forte. Quelques heures après, le mouton 
ne boite plus, et il est ‘rare qu’on soit obligé de 
répéter une opération si simple. M. de Vindé 
a fait cette expérience sur- plus de cinquante 
moutons attaqués de ee mal cruel, sans qu’elle 
ait jamais ihanqué; les brebis n’ont pas eu 
de fièvre et n’ont pas perdu leur lait , comme 
il arrive souvent par tous les autres moyens. Il 
est certain que l’on peut, sinon adopter, du 
qioins applaudir à un système dont les consé- 
, quences ont été si heureuses. 

La Classe a encore entendu avec intérêt un 
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'Mémoire de M. Chavassieu d’ Audebert , où 
ce médecin établit une comparaison entre les 
épizooties charbonneuses et la peste de l'homme, 
comparaison qui fait partie d'un grand travail 
de M. d'Audebert sur les rapports des ma- 
ladies des animaux, avec, les nôtres; et un 
Mémoire de M. Noyez > vétérinaire à Mirepoix, 
sur les bons effets que l'on obtient de la tonte 
des animaux domestiques, tels que le bœuf 
et le cheval, soit pour les guérir, soit pour les 
préserver de certaines maladies. 



s» 
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Eloge historique d’Anuce Foës, célèbre 
médecin et savant helléniste du seizième 
siècle y prononcé à la séance publique de 
la Faculté de médecine de Paris , en 
novembre 1810^ pour V inauguration du 
buste de ce profond et laborieux écrivain '? 
par M. Perct, professeur de cette Faculté, 
Baron de l 3 Empire , commandant de la 
Légion d 3 honneur , chirurgien inspecteur- 
général des armées françaises , et consultant 
de leurs Majestés impériales et royales ? 
membre de l’Institut impérial de France , 
dssocié-étranger des Académies de tienne, 

Berlin, Madrid, etc.' 

« ' • •" ‘ : V 

Sénèque regrettait de ne pas avoir les por- 
traits des anciens philosophes qu’il avoit pris 
pour modèles; il aurait Sroulu leur rendre 
une sorte .de culte , en célébrant la naissance^ 
et en désignant sans eesse aux honneurs pu* 
blics , les noms de ces précepteurs du genfre 
humain. Je leur dois, disait-il, la même Vé- 
nération qu’à mes propres instituteurs , puis- 
que ce sont eux qui nous ont transmis le 
bienfait des sciences et des lumières , et je 
ne prononce jamais ces noms glorieux t sans 
me lever avec respect. 
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Quid ni ego majorupi piroriim et, imagines 
habeam ? Incitamenta animi et natales cé- 
lèbrent ? Quid ni, honoris causa, semper 
appellem ? Quant vençrabionèm ' prœceptori- 
bus meis debeo , eamdem illis præceptoribus 
' generis humani à quibus tanti boni initia 
/luxer un t ; ergo illos veneror , et tantis no- 
minibits semper assurgà. — Epist. 64» 

Tels étoient, longtemps avant le Philosophe 
de Rome , les sentimens el les vœux d’Hip- 
pocrate , de ce sage , que Barthélémy a mis 
au rang des plus grands hommes. donhJa 
Grèce eut à s'enorgueillir, , du respectable 
vieillard de Cos, dont les livres respirent, 
avec la profondeur du savoir, la philosophie 
la plus douce, la morale la plus pure. et la 
plus touchante; et où l’on ne peut lire, sans 
émotion , ce serment également pieux et sacré 
par lequel^ entre .qutres engagemens, on pro- 
mettoit , prenant les Dieux à témoin, d-’bo- 
noCer à jamais, de éhérir et de secourir ceux 
de quion avoit reçu l’héritage» précieux des 
talons et de l’instruction. : < Ji . 

• Ficelé à ces ,prk»oipes, et jalouse d’aSsecier 
ses .élèves aux hommages qu’elle se plaît à- 
rendre aux hommes illustres qui lui' ont ou- 
vert la carrière, la Faculté de médecine te-? 
cueille, avec un soin religieux, les monumens 

. . . • . - 1 » ■ ; ; \ ; 

(*) Voyage du jeune Anacliarsis* / • ■ 
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qui en retracent l’image. Elle voudrait les 
réunir tous , pour leur payer à tous 
son tribut de reconnoissance et d’admiration, 
et afin qu’on ne pût faire un pas dans- ses 
parvis , ni sous ses portiques saus avoir a 
contempler et à saluer un des pères de la. 
science , dont on se rappelïeroit en meule* 
temps, l’exemple et les leçons; cqrome autre* 
fois, à Athènes, on ne pouvoit marcher dans 
le Pyrée, sans être entouré des statues, aa»*' 
être pressé par le souvenir dès citoyens ^ge* 
uéreux qui avoient rendu d’éciatans services 
à leur patrie. 

La collection de là Faculté s’accroît au*, 
^ur d’hui d’un buste qui, par l’importance 
et la difficulté des travaux du savant mo- 
deste qu’il' représente, inérrtoit l’espèce de 
consécration qu’il va recevoir et de la soleti- 
nrté qui nous rassemble, et de 1§ présence 
du chef et des membres de cette magistrature 
chargée depuis' peu, de veiller aux progrès 
et à la discipline dés sciences, de quelques- 
unes desquelles ils sont la gloire et 1 ornement, 
m Depuis plus de deux siècles, nous jouissons - 
du fruit des pénibles veilles et de 1 immense 
érudition d’Anuce Foës , l’iuterprete le plus 
judicieux et le plus élégant qu’ait eu Hippo- 
crate, et les traits et l’histoire de ce laborieux 
fraducteur sont ou ignorés, ou à peine cou- 
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nus. Semblable à ce fleuve fameux qui fer- 
tilise les plaines d’une partie de l’Asie, et dont 
les sources ne sont encore que soupçonnées, 
Foës , qui a ramené la fécondité dans les 
champs trop longtemps arides de la méde- 
cine, n’est point encore affranchi de l’obscu- 
rité- qui a enveloppé; jusqu’à ce jour, son 
origineetlesprincipales circonstances de sa vie. ^ 
■ J1 parut à une époque où la langue grecque 
n’étoit presque point connue en France, et 
où lés Ecoles de médecine retentissoient en- 
core de la doctrine à? Avicenne et de Rhazès , 
parmi les anciens, et de celle de Bettracius, 
Gatinaria , Valescus de Tarente , Arcula - 
nus , parmi les modernes. On savoit qu’Hip# 
pocrate avoit été , dans la Grèce , l’oracle de 
la médecine. Les ailleurs arabes dont on li- 
soit, en mauvais latin, les compilations, fasti- 
dieuses, partaient souvent de ses ouvrages * 
et annonçoient qu’ils avoieot été translatés' 
dans la plupart des langues orientales, soit 
par Seijgius le Syrien (i), soit par Honaïn, 

•(i) C’est à ce moine arménien , qui vivoit dans 
le septième siècle et au commencement du huitièm^ 
que l’on doit la plus ancienne version que l’on con- 
noisse d’Hippocrate. Elle fut faite en syriaque, et 
ce fut sur elle que se firent les premières traductions 
qui eurent lieu ensuite, sans excepter, I ce qu’on 
croit , celle d’Houaïn, , , , 
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disciple de Mqsné ( 2 ). Quelques-uns même 
rapportoient par quel heureux hasard Arté- 
midore Capito, et Dioscoride son parent, tous 
,deux habitans d’Alexandrie, avoient pu sau- 
ver des flammes, lors de l’incendie de la» 
bibliothèque de cette Ville , ces chef-d’œuvrea 
inestimables; mais Hippocrate n 9 en étoit pas 
mojjis généralement étranger aux médecins 
français , dont un très-petit nombre seulement 
avoit, de ses œuvres, quelques fragmens in- 
formes traduits par l’Ecole de Salerne sur. 
des manuscrits arabes (3) rapportés des guerres 

(2) Il étoit médecin du calife Motaw-akei, en 
848, et fils d'un médecin nommé Ishak. Aidé de 
son fils et de son neveu, il traduisit, en arabe, la 
plus grande partie des écrits d’Hipflpcrate. 

Ôn a pensé, et Freind a été de cette opinion, que 
la version d’Honaïn avoit été faite sur celle de Ser- 
gius , en syriaque. Mais le savant Michel Casiri f 
dans sa Bibliothèque arabe-espagnole, de l'Escu- 
rial, a presque démontré qu'elle étoit l'interprétation 
immédiate du texte grec original. * 1 

( 3 ) ta version latine de Con^antin dit l'Africain, 
qui vivoit sur la fin du onzième siècle, est, à ce 
qu’on croit, la première qui fut faite dans cette 
langue. Il paroît prouvé que Constantin la fit d'après 
une traduction arabe ; mais , au lieu de citer celle 
d’Honaïn, on désigne celle d’un autre médecin: 
arabe appelé Abou-Grafari , ou Ebou-Gazari, qui 
vécut aussi dans le neuvième siècle. C'est sur celle-ci 
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dVwrtiJe-iner , ou arrivés d’Afrique, par l’Bs- 

C’est de cfs contrées qu’on a voit fait vetrfr, 
à grands frais , pour plusieurs dé nos rois, 
et en dernier Heu pour lè successeur de 
Louis XII, des médecins israéliles , dans la 
persuasion qa’âyàüt pu étudier les livres de 

te grand maître, dans les copies grecoiies 1 

' ' 

que les Juifs, ef en particulier Arrxat{iée Nathan, 
étif fait leurs versîbns hébraïques, dans le huitième, 
te douzième et le treizième siècles. 

(4) Lors de la prise de Constantinople, par les 
Turcs., les getis de lettres seretirèrént en Occident, 
et apportèrent, en Italie , ces ouvrages grecs qui , t 
bientôt , y firent une si étonnante révolution litté- 
raire. Longtemps on ne Içs comprit point, et long- 
temps aussi la langue arabe avoit été la langue sa- 
vante et préférée. Hippocrate fut d abord traduit, en 
arabe, ainsi qu’Àristote, Galien et Euçlide , ppur 
' Fusage des Ecoles d’Espagne, qui florissoient alçrs. 
Les Grecs transfuges firent enfin prévaloir leur langue,, 
et on finit par, connoître, «fans la leur véritable, le^ 
auteurs qui viennent d’être nommés. Théodore Gaza, 
te cardinal Bessarion0 Argyropyle, Capivaccio, etc., 
tranàcfivoient , corrigeoient , traduisoient leurs ou- 
vragés, et le célèbre typographe Manuce Aide les 
imprimoif. 

Faut-il dire que Pétrârque s’oublia Jusqu’aux in- 
vectives les plus passionnées et les plus ôrdurières 
contre la médecine renaissante, et contre les méde- 
cins de son temps, dont il étoit bassement jaloux? ’ 
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qu'ils se vantaient de posséder et dé com- 
prendre, ou dans . les versions hébraïques qui 
étaient plus à leur portée, ils dévoient être 
bien supérieurs aux autres, en capacité (5). 

Les guerres d’Italie, d’ailleurs si funestes 
à la France , hâtèrent de quelques années , 
pojuvnos ancêtres , la cülture de la langue 
grecque qu’ils a voient trouvée déjà en vigueur 
au delà des monts, et par conséquent l’in- 
teXigemèe des écrits d’Hippocrate, qu’il leur 
tardoit tant d’acquérir. Fabius Calvus, de 

(5) Les médecins juifs ont été très-longtemps à 
la mode. C’éloient les plus savans, à çause v de læ 
langue hébraïque et de l’arabe dans lesquelles on 
professoit à Tolède,. à Cordoüe, à Grenade. L’Uni- 
versifé de Sora,, en Asie, fut fondée, par des Râ- . 
bh\s? l*an $00 ; on ne connoissoit , : en Occident, 
que les traductions, en syriaque et en arabe, des 
oeuvres d’Hipposrate. Lea Juifs, par l’hàbiêude qu’ils 
avaient >des langues oqpnlales, dévoient donc êtré 
plus avancés; ils passèrent en r J&pfcgne avec leà 
Maures. Farragut et Bengeate, médecins Israélites, 
av.oient toutes la confiance de Charlemagne* Zedekias* 
egt celle de Louis-le*£feauve. François premier voulut 
aussi avoir un médecin de .cette natiom 
- Vint ensuite le tour des prêtres qui, 4ès le com- 
mencement du douzième siècle, furent en possession" 
exclusive des sciences et des arts. * 

l> Le préRré Robert deTtoVïns fut médecin de Saint- 
Louis. Lé moine Obizo lut celui de Louis-le*Gros, etc." 

# 
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Rayeürfe, en a voit traduit en latin plusieurs 
livres , tant en 1S2S qu ? en 1527 (6). 1 

s François prémier fit acheter plusieurs de$ 
manuscrits grecs que Jean Lascaris, si aimé 
de Laurent de Médicis étoit allé chercher 
dans la Grèce, son ancienne patrie, ou que 
Démétrius Çhalcondyle, ce transfuge si sa- 
vant, avoit emportés en fuyant de Constan* 
tinople envahie par les Turcs, Il en enrichit 
sa bibliothèque de Fontainebleau, distinguait 

(6) L’auteur de cette Notice possède la traduction 
de 1527, laquelle est devenue très-rare aujourd’hui» 
Son format est des plus petits. Calvus vouloit la 
rendre usuelle et portative. Quœ ideo , dit-il à la 
fin , in minoré formd excudere visum est , ut sine 
tœdio , ad encliiridii instar possis , lector candide 9 
ad manum habere. Cette traduction comprend les 
livres suivans : J.° de Prœdictionibus lib. il. 2. 0 De 
Coacis prænotionibus . 3 .** De Languentium somniis , 
insomniis* ve liber. 4. 0 De Humoribus 9 complexioni- 
bus et chymis liber. 5.° De ^piritalibus , ventosisque 
Jlatibus liber. 6. Q De Car ni bus. q.° De Medici vul~ 
nerarii munere. 8.° De Ossium naturd. 9.” De Corde . 
lo.° De 'Virginum naturd. n.° De Pueri dehtitione. 
Il paroît que çes cinq derniers livres furent ajoutés # 
dans le cours de l’impression , et Calvus dit s Quos : 
si quidem , berteficio doctûrum hominum , atque eon~ 
silio 9 inserui. Ce qui feroit croire: qu’il ne les cou- 
noissoit pas avant de la commencer. Il: compléta la 
traduction latine d’Hippocrate en i53o; mais ce grand 
ouvrage ne fut imprimé à Rome qu’en 1549, en un. 
volume in-folio. v 

* 
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surtout ceux d'Hippocrate, dont pierre Gilles 
d’Àlby, qui ^voyageoit par ses ordres, lui 
avpit déjà procuré quelques exemplaires* Mais 
il ne put acheter de même, à prix d'argent, 
des hommes capables de les expliquer, et 
peu s'en fallut qu’il n'y eût une place vide 
au College royal qu'il fonda en 1 53p. Cette 
place avoit été honorablement offerte, de 
sa part , par Cop ( 7 ) , son premier médecin , 
à Erasme , qui avoit professé les langues 
orientales à Louvain et ensuite à Oxford; 
mais ce moine, petit-fils d’un médecin hol- 
landois; cet apologiste si délicat et si élo- 
quent de la médecine , qu'il avoit étudiée à 

( 7 ) Guillaume Cop étoit lui-même très- versé dans 
|a couQoissance de la langue grecque. Il a traduit 
quelques livres cKHippocrate , de Galien , et de 
Paul d*Egine. Il étoit de Basic. Sa traduction des 
3 Livres dfes Présages fut imprimée à Paris en 1 543 , 
Cette même année l'imprimeur Bogard , de Paris, 
publia les 13 Livres d’Hippocrate sur le même sujet, 
avec les Commenlaires de Galien , les uns et les 
autres traduits du grec par Laurent Laurentian. J’h 
l’exemplaire de cette version qui a appartenu à Foës, 
à ce qu’on croit, at à toutes les marges duquel il a 
fait, de sa main, à ce qu’on croit encore, des notes 
en latin. Cet exemplaire contient en outre le texte 
grec des Prénotions de Galien , le texte grec et la 
version latine de son Livre de Urinis ; la traduction 
latine de Decubitu infirmorum. 
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Padone (8)* ne l’accepta point, aimant mieux, 
dans son scepticisme, rester fidèle à sa devisé: 
nemini cedo ; et telle était la haine que nous 
portaient les Ultramontains qui avoient leur 
Pogge, leur Colpe et beaucoup d’autres litté- 
rateurs également versés dans la connoissanee 
de la langue grecque , qu’on ne put en dé- 
terminer aucun à profiter des offres brillantes 
dkm souverain.^ l’ami 'des savans et le pèré 
des lettres. * 

Il fallut attendre que Tussan, Germain 
Brice, et Pierre Danès se fussent mis en état 
de remplir les Vues bienfaisantes de François; 
l’on croit que Danès, à peine adolescent, 
monta le premier dans la nouvelle chaire 
d’où le firent descendre pour toujours les 
missions diplomatiques qu’ou fut forcé de 
confier à sa jeonesse. Cependant la renommée 
des professeurs de l’Italie altiroit autour d’eux 
les étudians de tous les pays ; Ferdinand 
Nunèz, de Yalladolid, devenu depuis si cé- 
lèbre, alla apprendre le grec à Bologne , sous 
Philippe Béroald , et il eut la gloire de rap-* 
porter cette langue en Espagne, où elle fut 
connue avant de l’être en France. 

, (8) Declamatio in laudern artis medicce ad Henri* 

cum Affinium Ljrranum in signera rnedicum . Lovanii , 
3.° idus martis, anno l5i8. 

t , 
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L’ÀHçmagne et la Suisse eurent le même ' 
avantage sur nos pères, èt, dès l’an i 5 z 5 , on 
y comptait un assez grand nombre de savans, ' 
particulièrement dans l’ordre des médecins, 
tels que Léonard Fucbs et JeanCornarius, 
à qui surtout la langue grecque étoit très- 
familière, et plusieurs imprimeurs non moins 
instruits qui , presque eu même temps que 
Paul Manuce Aide, à Venise, publioient de 
superbes éditions de manuscrits grecs , parmi 
lesquels ils phoisissoieut de préférence ceux 
d’Hippocrate. . ' ■ * <• 

Enfin, le tour de la France arriva. Lascar is 
s’y étoit retiré , Guillaume Budé en étoit le 
savant par excellence, et les Turnèbe , les 
Scaliger y brillèrent bientôt. Mais ce fut le 
médecin Daurat qui donna, avec le plus de 
succès, l’éveil et le signal à ses confrères de 
Paris, et qui, ayant traduit, du grec en latin, 
les passages les plus saillaus d’Hippocrate, 
avança et osa soutenir publiquement que la 
bonne et véritable médecine résidoit dans les 
livres de cet arbitre suprême de la science, 
hors desquels on la chercheroit vainement. 

L’assertion hardie de Daurat fut entendue 
de toutes parts, et, peu de temps après, l’on 
vit pàroître des éditious latines des Epidémies 
et de quelques autres Livrés d’Hippocrate, 
dont les meilleures avoieut été préparées dans 
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le Sein des Facultés étrangères» et spéciale- 
ment de celle de Tubinge. 

Le médecin Jean Cornarius» né de parens 
grecs, ét ayant la passion de la langue de ses 
pères, se mit à parcourir les principales ré» 
gions de l’Europe, faisant la recherche des 
manuscrits d’Hippocrate, qu’il traduisit dans 
la suite, et s’arrêtant partout où il en trou» 
Toit pour les copier, ou en faire l’acqui» 
sition. Ceux qu’il découvrit à Basle ( 9 ) lui 
causèrent une joie extrême , et le retin- 
rent plus d’un an , en cette ville jadis si fa- 
meuse par ses richesses littéraires, et par 
l’habileté et le savoir de ses imprimeurs Henri 
Pierre , Froben et Opporin. Ce dernier por- 
toit si loiu l’enthousiasme pour les ouvrages 
grecs, qu’au milieu de l’épidémie la plus dé- 
vorante, ne songeant nullement aux dangers 
qui le menaçoient, il démandoit de tous côtés 
des manuscrits popr les publier promptement, 
parce que, disoit-il, si Yespasien a prétendu 
qu’il falloit qu’un empereur mourût debout , 
je prétends, moi, qu’un imprimeur ne' doit 
pas mourir autrement, lmperatorem stantem 

(9) Ce futf à Basle qu’il fit imprimer sa version 
latine, in-folio, erf 1 543. Elle passe pour être exacte 
et fidèle. Cornarius corrigea la belle édition grecque 
de Froben , de i 538 . 



Digitized by Google 



Anuce Jîqèt* 36g 

mori Cf^jffirb^re Vqs$a$jfinq$ qsserebat ; ègo 
etiam tÿpogrqphU^. >; . ■ 

1 >P t t,i>jfi ule r 9 W , ? e Ia 

séçaçUé et yifjXtûiié, ^Qpfon^lepyé^y.^rept 
. des ^^tgr^dfpÇW était 

pe«e d’ott 

membre , ,ai#?i : qu’il racppte 1 ui-naème avec 
jutant de ^àietf <ju.ç ^esprit à . l’oçcasipn 
de' ( 1^ jtïa^pctjon,. 4 ^. r 4 , ? , l L ! as * P ar VVolff 
d’Àugsbpurg , , } î^juçjlp 45 d U r il - f mayant pu 
échapper jà ^ ïat^i^té .^tok sortie de sou 
officipë, pvep, un ; metqb^ de moins », c’est-àr 
jüre^ ffipfc-indéx , > ou. ta|}le des mptipres, .mais 
^aipe r et sauve d’ailleursj. Nam cum magnqm 
çivium nostrorum partent lues ’ista absumer 
rit absumatque in dips { , pïurimos etiarg 
piembris quibusdarn piutilato? reliquerit t 
» Suidas . quoque noster indicé mancus sed ce- 
tera incolumis et salvus , ex officinal nostra 
jam qyiflem prodire çagitur . • 

Le College royal eut désormais son rang 
parmi les Ecoles les plus Hérissantes dans l’en- 
seignen^ent. de )a laugue grecque. Denis Lam- 
tip et: Jew Pèlerin i’y profespoient en i S66*j 
Çasaubon y; donnoit des, leçons en JÔyo y et 
même ce College rivalisa si heureusement -tous 
ceux d’Allemagne » de Suisse et d’Italie , que 
Conrad Gesner , de Zürich , dont, on connoît 
la réputation en botanique et en médecine, 
vint y étudier, c’esl- à-dire s’y mettre en état 

Tome I. Février idw. 24 
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8ë faire ùïf joût’ tes veësibns d'ffîpphcfrâté 
qui lui sont justement atMbùtëês. ' > ' 

Lënriédièéîti qui S’y drstfn^trà ie fffÜs, l’ut 

m fcbrtâé ,îé téüdt'é mî <ié trë tbou 

ijui rië fà jiasoiibKëdanS son oÜ 

51 fkif liriè ftiehtiôb liïdfl md'fcs'/b'ô’Wdtèibilé’ dé 
Mïéhèf Màréàfcôi! ét <5é Fiérée DiiVÜl dé péri 
Üri^hdié, dé Hénri Monanteüil dç Fëims, çé 
tlè Jëan Martin’ dé Parié, phîloébfibës ét md- 
Vfécibs èalkirëii <jüi hri a voient donne i ’d^jns 
son jeûné âgé , ïe^uriS dés Ièçbbs Hé éè 
lës aütrés dè géoqiéinë ët'flé ibàtïiëin£(liqûés. 

Fràdçôîé Dé Ldrniè traduisit lë Tt'^îté déà 
Fiâtes de tête d’Hippôéf’atè , dans lé rüëmé 
tèmps tjü'e Luidîhds mèUbit 'èn irers làtibs là 
itàductipn dëà Àphoïtèiriëà, laitë% "Biéft’ abèé- 
rieùfti^Üt, ^’ài* Gàzà, dé THéséàtonîqtfè'V'ëi 
publiée, àvèc dèS Côirilnëiléaireà ; j^ài 1 • J&bijtféS 


Jean de Gorrià jjtfbHâ ,'ëb ïàiîh , ïë iSèfodeHè 
ét plusieurs Livres séparés. * ' ‘ 

On voit qüe les oèiivréé d’kippdébâtèdftîiçiifc 
inorcéiëèS; qlië Tés biàtiuscrîtS riffi^raëé n’éd 
'éloient pas réunis, et <|ii’ori né poà^bit félté 
coûnoître ëé prince uë la médèciifie , qilë dâf 
lambeaux , que par, parties iSotëéS , incbn'd- 
reiités èt presque toüjdprs mal inléëjjrétéëÿ. 
Mais ce qu’on en cônripissoit âvoit impriibe 
un mouvement si énërg^cjiié et si extraordi- 
naire aux bons esprits , gü’il dévoît éu ré- 
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imiter «ne révolution' également efficace ét 

salutaire. " 

Des trortbtes* politiques etreKgieux étotent 
•sur le poânt d’ensanglatitér' la France. Des 
querelles littéraires et grarnmaficàlés «voient 
porté le désordre et la : confusion dans les 
Ecoles. La médèeiné avoit aussi ‘dètix -piàite - 
fis , cddi des Arabes , et celui des Gréés. ‘Lé 
'parti grec' triompha , grâces au Savoir et & 
l’infatigable activité de Foës qui , lancé de 
bodtte heure ; parmi des savans , à la 'fors 
tdatèuTs ârdenS dç cette science, et promet- 
teurs éclairés d’une réformé nécessaire; ‘par- 
tagea leurs impressions ; sé pénétra de fout 
dessein, et conçut, comme eux, le projet 
de rendre, à Hippocrate , le trône d^r la 
médecine, et dé le rétablir dans l’empire qü’ir- 
Voient envahi l’ignorance et ferreur. 1 ;t ' r ' 

Anuce Foës naquit, en i 528, d’une famille 
■fiôtmête, sans doute, mais obscure; qui, des 
lènVitbns de Trêves , à ce qu’on croit , étort 
vèniîb' se fixer à Metz. Ses talens et ses vertns 
■foVèÀt Ses' aïeuls. L’utilité de ses travaux 
et la célébrité, de sou nom devinrent ses 
titres de noblesse. Les savans n’ont pas be- 
soin d’qncétrés ; ils appartiennent i à l’uni- 
vers} et lorsque la plupart des grands dfe 
la terre meurent tout entiers , ou né laissent 
Après eux , que de tristes souvenirs , les sa- 
‘-vafls, se survivant à eux- mêmes , ’arrivécit 
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à. la postérité au milieu du cortège glorièux 

des ouvrages et du bien qu’ils ont faits. 

- Metz avoit été successivement l’asile de - 
plusieurs personnages fameux par leurs 
-écrits , leur érudition , ou leurs aventure^ 
Henri Corneille Agrippa , ce docte fou , 
après a^oir été maître de langues en Franche' 
Comté, premier médecin de la duchesse 
d’Anjou , et secrétaire de deux empereurs , 
y séjourna quelque temps, avec la charge 
d’avocat - général , et y écrivit élégamment, 
en grec et en latin, ces paradoxes fameux 
que J. J. Rousseau s’est attaché , depuis , à 
revêtir, dans notre langue , du charme d’une 
éloquence encore plus décevante. 

, Jean Guiulier ou Gontier «PAnderuach, 
.qui.,, de maître d’école de campagne, étoit 
devenu professeur de langue grecque, à 
Louvain, et avoit reçu, à la recommanda- 
tion du cardinal du Bellai, le. bonnet de. doc- 
teur en médecine, à Paris, exerça cej état 
à Metz, et y traduisit quelques Livres, de 
Galien, Paul d’Egine en entier, et les Com- 
mentaires d’Oribase sur Hippocrate. 

Le médecin André Lacuna viv.oit aussi à 
Metz , partageant son temps entre l’étude 
des langues orientales, et les sçins d’une 
clientèle très-étendue. ~ 

Des hommes qui sa voient le grec, étoient, 
en ce temps-là, regardés comme autant de. 
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phénomènes; ils excitaient à la fois la cu- 
riosité et le respect , et les souverains se 
disputaient le bonheur et l’avantage de les 
attirer à leur cour, ou de les fixer dans 
leurs états. 

Le bruit que faisoient ces savans, éveilla 
dans le cœur du jeune Poës, le désir de 
le devenir, et le besoin d'apprendre une 
langue qui donnoit tant de liistre et de consi- 
dération. 

Il en reçut les notions élémentaires à Metz 
même, au collège de S. Arnould; ensuite 
il fut envoyé à Paris , n’ayant que sa ans » 
pour poursuivre et terminer ses -éludes à 
l’Université. A l’Université! à cette institu- 
tion d’un grand prince , qui après avoir été 
pendant douze siècles, sans égal et. sans 'ri- 
vaux , a enfin trouvé dàns le nôtre,- un 
héros, un émule qui déjà l’a surpassé : ù 
celte, école que le philosophe de Koterdam 
se plaisoit à nommer ieùnte et auguste; à 
ce berceau de tant de savans; à ce foyer 
des connoissances humaines , dont une main 
puissante et réparatrice vient de relever 
l’antique et majestueux édifice , pour en con- 
fier désormais la garde et les destinées au 
génie, à la vigilance et à -la sagesse d’un 
chef qui, par son mérite et son influence 
personnelle, autant que par l’ascendant de 
l’autorité dont U est l’instrument et l’organe. 
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saura !y. -faire gtermerdês miens , et iy enèrè* 
tenir ïe -feu -sacra ... . ••! Jj b : 

(Foês auivit . ITJoiversité (jusqd’à l’Age dé 
20 ans, se. distinguant parmi «es (cccndiserÊples, 
et étonnant ses . maitres par son .kna&énablB 
application., ses rapides «progrès , fit-sa saga* 
ohé extraordinaire. • Il naquit., »u ALoDégé 
royal v tlu irépntafiôn d’en boa lieHénifite , et 
peut-être alla-tûl plus ibin que ses- profes- 
seurs mêmes, dans la connaissance de la 
larigue grecque; tânt il mit de igaaàt «et d’o- 
piniâtreté dans Tétuüe'Ue 'cette iaague. 

. Al était pauvre ; Horace le tfut aussi, et 
cheatoUs deux -la maware a voit -réparé avec 
«sure les ftorts de 'la fortune. FaUt-il 'répé- 
ter ici que la pauvreté .fut toujours 'le .plus 
paissant aiguillon du génie, pairperbas audax, 
et que rarement les enfans des riches bril- 
lent -dans la «carrière des sciences; comme 
cm voit, «flans Fart de guérir , très-peu 'de fils 
soutenir dignement de nom et la réputation 
de «leur «père, et faire les exceptions dont 
notre ©aeuftlé mffre ‘actuellement les «hono- 
rables ‘et consolans exemples. 

•Au 'milieu .des factions et des «malheurs pu- 
blics, incertain 'quel état «il embrasserait, flot- 
tamt indécis entre 'l’Eglise et le Barreau; témoin 
d«6 fureurs homicides <le l’une; et de l f or- 
gbeiHeuse rébellion de J’aütrè,il.prt5féra-une 
profçâsion dans laquelle ! <Bhbnime dé «bien » 


t 
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arbp jles lumières et qn jjçn , peujt 

d,éplpygr ses taleos et exercer ses yertus 
philanthrqpiques^ $aus choquer aqçup p^rti. 
Et quelles fqncliqjas , en effet, plus ipdépeu- 
danies , plus respectables , .plus digpqs d’un 
être sensible et .humain , que celles de re« 
jDouerle fil ^diçat dqs jpprs .df ff>p a$ipr 
»We . de ces jqqrs fi fragiles * |i p^^geus , 
mais dont un art conservateur pe.p.t accroître 
la force, et prolonger Ja durée! ,< Quels soin^ 
plus nobles et plus touchans que celui dp 
soulager l’homme aux prises av.ec ^a dou- 
leur; d’être, pour lui , une seconde Provi- 
dence; de ramener ^a sérénité çt le ^onfieur 
au sein de safamille .tremblante et éplorée! 
Quel emploi plus intérç^aqt ,que pplui dp 
rendre à la jloire et à la patrie,, % ^fiCJjjep 
“ag^niipe dont ( le ( so.;t d^ |C oip^ *a prabi 
la yaillan^e , et gui , .^eul , pjfcn.du.sur )p 
sol rougi 4 e son sang, va y^pcpptr^r à l,a 
fois , daqs l’homqie de l’art .qu’il yqit volgr 
à sgn ççcours , souvent, à p’ay,qrs ,1$> ,qiêq»çs 
4?9ge^ » ,«P ftmi.», «P * -m , %çre , un 

PP»? tqtélaire, cap po$s tqqt 

0q Raconte jpg .Fffîj MM 1 .. .P ar 



et dans laquelle on reprochoit à ce censeur 
austère des vices d’une pour pq^opjpue » 
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d’être fils et petit-fils d’un médecin ét d’an 
médecin juif, il s’écria ' avec le geste de Ta 
menace et de l’indignation : Moi., je le 
serai médecin , et peut-être verrai- je , un 
jour , ces grands si superbes et si dédaigneux , 
venir 'mendier mes conseils et més visites. 
Foës auroit pu ajouter : dont probablement 
ils oublieront! de me récompenser; car ce 
fut toujours leür usage, en remontant même 
jusqu’au temps d’Hippocrate qui, à cette oc- 
casion, a dicté, aux médecins, des règles 
de conduite et des précautions que les 
mœurs de nos .jours ne leur permettent plus 
de mettre en pratique' (10). 

La Faculté de médecine de Paris comp- 
tait alors parmi ses membres les plus dis- 
tingués, et ses plus habiles professeurs, outre 
Jeati Fernel , l’honneur éternel de la mé- 
decine française, Jacques Goupil , éditeur , 
quoiqu’on en ait dit, des douze Livres grecs 
d’Alexandre de Tralle9 , d’après l’èxemjplaire 
de Pierre Dechâtel , et Jacques Houllier , 
dont les oèüvres posthumes attestent la vaste 
et ' solide érudition. Ces ardens défenseurs 
dé' là ; Saine doctrine que leur prédécesseur 
' Dàurdt' a voit si éloquemment signalée; ces 
' 'hommes ndn moitls sa vans qu’expérimentés 
- tse ‘ïigôèrént pour ainsi dire, et fireut secte 

li ‘ : _ '/) \ v ' ’ 

( 10 ) t)€ Prœceptis* \ 
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en faveur de là médecine d’Hippocrate 
qu’ils ■ appelèrent à leur tour , et très-ou- 
vertement , la bonne cause. 

L’anecdote suivante prouve que c’étôît 
Houllier qui la proclamoit telle avec le 
■plus de chaleur, en dépit’ des docteurs 
Jacques Sylvius (Dubois) et Tagault ses 
adversaires. Ayant , un jour , rencontré : le 
jeune Louis Duret qui, dès -lors; travailloit 
à cette traduction des Coaques que Jacot, son 
condisciple, -fut accusé de s’être appropriée à 
sa mort , il lui dit •: vous aVez , mon cher 
Duret , les prénotiohs de Cos. Je suis vos 
traces' ,• lui répondit Duret. Mats Houllier 
ajouta : voüs avez pris' un meilleur chemin', 
‘ne l’abandonnez pas : et tu mi Durete sale- 
brosas prcenotiones Coacas hàbes in manibus. 
Seqnor vestigia tUa , respondif: at ïlle; tu 
meliorem viam es ingrëssus, entn persequere, 
GoOpil et Houllier eurent bientôt remarqué, 
dans la foule de leurs auditeurs, le jeune 
Foës. Ils en firent leur premier adepte; ils 
l’enveloppèrçnt , en quelque façon, de leur 
$éùie et de leurs connoissances ; ils FàsSd- 
cièrent à leur apostolat, et se sérvirèAç 
habilement de lui pour faire, dans les sources 
grecques ', les recherches .que nécessitoit leur 
entreprise. , • 

Fernel , d’autres disent Coquier , faisànt 
tourner au profit de la science , les prét'o* 
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pkp? 4e P«vepii«r mft&ftp 
ttwi JI> introduisit Fpës ( d^s ,Jp 
tbéque de FontaipeJWça# » flç’fWî 

m ppn§& le? li,v.r^s Ips pl^s -f^res, /pt les 
fpanw«rit$ gfeç? J^p pj#s prçcftçux , jM?jaf 

#ff .traq$cr*re cp .q#i pqnyiflodrjÇjU ajijt yqqs 
4e ses 4 ^troqs qqi,4p .leur x\ût$_, lui PTOr 
-qurèreot u>qe bjonqe copipdu manp$crit dp. 
?yptifiep # .quelque? cabieijs ,4es 4l4es, ,qt 
km h* jnorçqaux qu’ils pure# ,re§seq»blqr 
4 «s dlWPg/es 4e' J’bonupe unique, qu’ils you,- 
Iqiept ^ire rpyiyre , après l’ayoir adopté 
#««• vkuy ^guide C4i*)* 

On croît voirFoës chargé de ) ces .trésors, 
Vttrohiûounant plu? rien dans l’uftivers , 
-jouissant eu idée de la .recwwaoissance de 
îa postérité , et gâtant l’espoir si 4 pw 4® •* 
»pop*air prendre , un jour , plpce parmi dçs 
.SAiaps utiles .dont ilavojt jsi «ouxeut envié 
,1e, fort. -Quelle mine en effet à (exploiter pour 
md . jeune homme qui a la passion .de l’étude 

((st) J’ai .vu :1a traduction Jatipe ides Aphorismes 
.publiée ^a-£p|ip par Jaçqup* <&iFj)|rly,,à jÇasje,,eii 
faite ppr Tl^o^ïe.^aza^n jjes 4»QWnfs 
les plus profonds cju’on ait : eps |d^ns la .langye 
grecque. Le célèbre Houllier , éh âvoît ' fait présent 
-à -’Foës qui avoit érrit , dé sa : inara ; eu ‘Haut du 
frontispice, ces mots latins: Dono dédit- arnapiisstmo 
tdiwti ft disppulo ; . tuntoissimè geaerqtvs - . jtQtronus 
jt^gifUir Hfiffaws. *£ 4 $, 
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# U fanatisme ide 4a gcieftee! et qjaefe «e*S 
vices à rendre à la* médecine et à l’huipa- 
nité! 

Si la culture de la langue grecque a ré- 
tabli le règne des -beU^Jetjt^es sur les dé- 
bris de la barbarie; si [elle ta formé cee 
hommes polis , ces écrivains élégans* ces 
bons onttiques, oes vrais, «avans .qui ont 
honoré leur. siècle* et -fixé les lois du goût 
et durheau, on peut dire* ajree encore plus 
de fondement , que c’est telle qui a dissipé 
l’foeada-àcahle chaos où les préjugés* l’igno- 
rance et la crédulité «voient plongé la soé- 
duoineg que c’est «die -qui ln ira me née à ces 
principes simples et positifs, ii cette méthode 
d’observation , à cette philosophie evpéri- 
* «süantalc , ;à cet esprit d’analpàe ^t de-ooaipa- 
Kféios sqns [lesquels d’art de guérir ne peut 
ètne iqu’un art acveugle et dangereux ; que 
cfest -elle enfin qui a ranimé* qui ; a ,réohatt£fé 
la Qflodne dlHippoorabe , et retiré Je doctrine 
de œt homme 1 étonnant* du imilieu des 
ruines «et (des dëqombres dé crite fWuUitude 
de systèmes huantes et d’opimoas grossières 
qui,<si longtemps, en ivoilèreut les.iB^jmeseripr 
tibias vénites. - 

. . dh! puisse <cette unedeame hippocratique 
«««plus «essuyer de. si -funestes «vicissitudes 
Jouissent voeu XAqui doLiterrt «nous succéder, en 
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conserver à jamais les dogmes dans tout* 

leur pureté| • 

Hac casti . màneant in Religione nepotes. ■ 

' 11 seroit aussi déplacé que superflu dé 
vouloir, prouver la préexcellence de cette 
médecine vénérable qui a résisté à tant 
d’orages , et traversé tant de siècles avant 
d’arriver jusqu’à nous ; mais du moins on 
me pardonnera de soutenir ici que les 
bases et les maximes fondamentales en sont 
telles, que, dans toutes les contrées, on 
peut en tirer les mêmes avantages moyen- 
nant les modifications locales que les mé- 
decins sensés et réfléchis sauront y ap- 
porter.' ’ . . ! 

Baglivi a prétendu, noq sans de -grandes 
raisons, que c’est en Italie que- les préceptes 
et les prédictions d’Hippocrate s'appliquent 
avec le plus de facilité, et se, vérifient avec le 
plus d’exactitude , à cause de- l’analogie de 
ce climat avec celui des lies grecques, et 
de la ressemblance du tempérament de leurs 
babitans respectifs. Neo mirum inde , si ea 
quee sagacissimus senex in. attica tellure 
observavit , eadem nobis bene cedant, in ta • 
tio', ab atpioa parum disjoncta ,• ob anaîagam 
forsan climatis naturam .et analogam pari» 
ter ’ Grœoorum et- Latinorum temperiem. 
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Voilà ce, qui explique les motifs dé l’atta- 
chement des médecins d’Italie, et le "pré- 
texté de feloigoemeQt de ceux du Nord 
j)our la médecine' Hippocratique, à laquelle 
toutefois Sydenham , qu’on a surnommé 
l’Hippocraté àuglois’ , dut ses prodigieux 
succès, et ,son impérissable réputation. Mais 
aussi combien d’obstacles et quelles entraves 
ne ^epçonfra pas cet heureux 'médecin de 
'la part des écoles des trois royaumes, toutes 
soumises alors au despotisme des sectes do- 
minantes ? G’est ce qu’il est aisé de recon- 
*oître dans ces deux beaux vers attribués 
à Locke: / '' 

’i • î*t ; ■ » • • J t*. f'i a , • ' , f 


' • i Se tarütem Sydenham je brique scholœque 
f OpponenS 1 , morbi qiüceritjet.artis opem. , . . 

- Je ne puis ici retenir mes plaintes ) ni 
Inès regrets , d’nvoir trouvé si peu de parti- 
sans d’Hippocrate dans les pays qui ' sont lé 
plus fiers de leurs médecins,, et le pins achar- 
nés à décrier la médecine française.. ‘ Oui , je 
n’ai rencontré, dans'mes longs voyages, qu’un 
trop petit nombre de médecins véritablement 

' ’ > î' 1 i; Hi, Y,vv* ■ ' U * t ■ ^ - 1 y 

sur les traças a Hippocrate* et se dirigeant, 
dans lepr pratique, d’après jSes immortelles 
leçons. Des. idées absurdes . une théorie vèr- 
satile et gigantesque , uu néologisme 'oiseux , 
des recettes empyriques.et souvent ridicules. 
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un luxe pitoyable de médicamens : tel est 
généralement le fonds et l’échafaudage dè 
cette médecine si altière , si exclusive , si 
présomptueuse, que quelques étrangers trôm<- 
pés, jaloux, ou ignorans, ne cessent dé Van- 
ter âu préjudice de la nôtre. Heureux encorë 
qu’ils n’enveloppent pas, dans leur injuste 
proscription , jes livres les plus authentiques 
de notre maître , comme ont fait autrefois , 
et dans les mêmes lieux , Sinapius, facqiiës 
le Mort, et quelques autres fougueux ôblfecta- 
teurs qui ne valent pas même FhônnCur d’être 
nommes! w 

Foës, hors d’état de se soutenir plus long- 
temps k Parts, et trop délicat; pour accepter 
les offres du riche et généreux Houllier , 
songea à retourner. dans sa .famille, n’ayant 
même eneofe que le degré de bachelier , iftais 
s’étant livré âyec assiduité et discernement & 
la médecine pratique , tant à la Suite' de 
l’Hôtel-Dieü , ou Éauhin, Paré et Bohn S*ho- 
üoroient d’avoir été élèves, qüe dans les mai- 
sons particulières , sous Jes auspices dè ses 
deux protecteurs. Il revint à Metz en i5i>2 , 
année mémorable par le siégé decéttèplâce 
alors si importante * aux pieds des rétapàrts 
de laquelle échouèrent les efforts redoublés 
de Charles V. 

On ignore s’il fut présent à ce siège qui 
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ffürâ tiné {fà'r'îîe dé ffiivér. t)àbs cèttë sup- 
position , (jüét zètë , quel , dévouement ne 
dut il {iis y déptofèr f Car c’èsi surtout datas 
ctëè* dë crise' et dé calamités , que les 

&8ÜïfâÊ& dé' bdtrèetàf savent; se sacrifier pour 
fédri ct/dcltdyéfas. Lès liôsp îces i lès maisons, 
féS église? t’érapfis de' malades et de filèssés : 
tels sont leurs champs de bataille. Lés êpî- 
Ôëtfiîès , là' éontag îôn , la peste : 'voilà leurs 
èiûihétifiàl fit dans les combats qu’ils ont sanà 
êeskè‘ fi'iîViéfy ifïië s’agit pas de cette &oiiii;> 
làtiïe èt àrtiBifieuse' audace qui , corrtmë Va 
dît tfoèàéë, conduit a une mort prompte; ou 
jo^ëusè’ Victoire t ^ 


; çitïz.Tiiors i intfi Victoria Itettu -, ”• 

Mais U faut avoir ce courage ‘^roïd , impàs- 
lifcfë èt désintéressé que donne la conscience 
3’ùri devoir necëssairè et périïléu|t , et qui 
n^attëüd sa rëcompènsé que de là satisfaction 
sëctéte dé Savoir rempli. ' . ' ‘ ‘ 

Ambroise Lare était àü siégé de Metz, à 
là levee duquel H contribua puissamment par- 
la Confiance' èt la securité quç sa répuiatiob 
inspira aux'^ehéràux. et àiii soldats français 
dont là persévérance laSsa enfin , et fit fuir 
Së téméraire Ëfiipéréur. J' ^ ! V _ . 

Ü Seéablëroït que ces deux fioininés’, Quoi- 


que d’un âge et d’un mérite différens , au- 
roient dû sç coûnoUré dans une citcbnstaëce 


I 
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où chaque jour et chaque instant leur ey 
fourhissoit l’occasion. Sans ressentiment, sans, 
esprit de partiale chirurgien Paré eût aimé 
et estimé le médecin Foés; et celui-ci, oppo- 
sant son coeur et sa raison aux déclamations 
et aux outrages de Gourmelen, lui eût porté 
l’affection et le respect dûs à une si belle 
ame et à un si. grand mérite. 

Ce que j’aime à présumer ici , est d’autant 
Foës ayant été pressé par 
turbulens de s’associer à 

l contre le corps des chi» 

rûrgienSj il leur fit cette réponse, pleine de 
sagesse, qui fut depuis imprimée daps jseg 
oeuvres: au lieu de chercher à avilir, leur 
disoit-il , une partie si noble et si ancienne 
de la médecine, vous feriez beaucoup, mieu?: 
de vous attacher à la rendre à sa beauté 
primitive; car les ténèbres que vous épaissis- 
sez sur elle , ! vous transforment en autant. de 
parricides et d’ennemis éternels du genrp hu- 
main. Vos in nobilissimam et vetustissimam 
'medicinœ partent, graviter peccatis , et tçn? 
quam commuais omnium salutis hostes par- 
ricidiqinvQlÿitissempiterno^ïi). . •' 

S’il , est douteux que Foesïut' été ay siège 
de Metz , il paroît certain que ce fut .lui 
qui, après la délivrance de la ville, donna 

, ' S' -i . t *. ï . ‘i ' ' ; > ' • r - * » -, * 

(12) Prcef. in lib. de offteina medici. f 


plus probable, que 
quelques docteurs 
leurs persécutions 
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l’idée et je) dessin de ces médailles fameuses 
qu’on frappa sojt à l’honceur, des assiégés, 
soit à la confusion desa^siégeans, Çt surtout 
_ de la plus, .ingénieuse de toiles, dopt le sens 
malin et réquiyoqpe piquante; ;pausèf(?nt , 
dit-on, le dépit le plusfurièus, rjà Çh^rles- 

QaiaU tf , : -, '8\ : 

Cet empereur d ? 411emagf»e, :i qqi était ,en 
même temps roi des Espagne* et de Rome, 
avoit pris pour devise l’aigle. impévjal volant 
par delà les Colonnes d’Hercule,, ,$vec cette 
légende : ultra metas. Foës fit représenter 
l'aigle enchaîné, et ajouta i L'inscription; la 
particule non, ce qui repdoit. l’allégorie d’au- 
tant plus satyrique, que lç .utQt metas faisoit 
naturellement allusion à la ville de Metz, 
théâtre des rodomontades et de l’impuissançe 
du Souverain. ' . *• 

Foës succéda dans la charge de médecin 
stipendié * ou physicien , à Guintier et à 
JLacuna qui* l’un en s’en allant de Metz, et 
l’antre en mourant , recommandèrent leur 
jeune confrère comme le plus digne d’héri- 
ter à la fois et des places, et de la confiance 
.et de, la considération dont ils avoiept joui. 

Imbu des leçons d’Hippocrate qu’il , qe. 
,cessoit de méditer, il en faisoit une si heu- 
reuse application , que le bruit, de ses curés 
surprenantes s’étendit bientôt au loin, et lui 
valut , de là part de plusieurs princes * des 
Tome 1. Février 1812. 25 
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' offres d’argéüt et de dignités r à là sédnctîdn 
dësquellëSSoU dUaehemeut à sa. patrie le fit 
imperturbablement résister. 

LrèXercice dé' la médecine rie put le dé- 
tourner lie &ès études chéries. Modeste dahs 
<80 maison, reéüèilH att milieu de ses livres, 
sans prétention au bel esprit, sans ostentation 
de savoir, il semMoit h’exister qüe pour ses 
maladés, et pour apprendre à les secourir 
encore plus sûrement. 

A mesuré quMl pratiquoit, il acquéroit de 
plus en plus la conviction des vérités éta- 
blies et observées depuis plus dè deux mille 
ans, par HÎppdcr&te, dont il scrutoit le sens 
intimé et ta Substance ; plutôt qu’il ne s’at- 
tàchoit à la lettre; et lés malades qu’il trai- 
toit étoient, pour lui, autant d’exemples 
vivans de la justesse des prédiètions qu’il y 
puisoit. 

11 ëtoit én relation de léttres et de con- 
sultation avec un grand nombre de méde- 
cins, tarit français qu’étrangers, à quelques- 
uns desquels il a voit fait abjurer l’ancienne 
erreur; et, tandis qu’il affermissoit ces pro- 
1 sélytes dans leur nouVélle vocàtrôn , il rie 
cessoit fie reprocher, aux aUtrés , *leUr aveu- 
glement , en les 'invitant à ouvrir enfin lés 
yeux à la lumière. Vous êtes, leur ëcri voit-il, 
des Arabistes endurcis, et tout engoués de 
qualités et de facultés, faites donc comme 
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nous , suivez , dans votre pratique , .les pré» 
ceptes d’Hippocrate , et l’exemple de ses sages 
partisans. Vos estis raucidi Arabistœ , qua- 
Ikaiuvi et faoultàtum admiratores , dura 
nos in proxi , sohtm ÿippocrutem e jusque 
associas pne occtdis httbemus. - 

Afin de les conquérir et de les attacher 
plus sûrement à son auteur de prédilection , 
ainsi que pour les mettre à portée de l’appré- 
cier eux-mêmes, il traduisit le deuxième Livre 
des Maladies .vulgaires : livre riche de faits, 
d’obser Valions., de conseils lumineux , et dans ' 1 
lequel Eluret père disoit qu’on apprendrait 
plus de médecine pratique, en.ua jour, 
qu’ou n’en saurait au bout d’un siècle de 
lecture des Pragmatiques. 

Foés avait plû à Antoine le Pois, grand 
.praticien et «rehæologue profond, lequel 
ayant lu sa traduction, et s’étant .assuré de 
sa parfaite conformité avec le texte grec, lui 
conseilla de la dédier à Charles Iïl, duc de ' * 
Lorraine, dont il était le premier médecin, 
et de la faire imprimer à Basle, plutôt qu’à 
Paris, d’où Tenoit d’être banni le savant ty* 
pographe, Robert Etienne, pour avoir osé 
penser autrement que certains hommes alors 
tout puissans. Cette première production pa- 
rut en s56o. Elle accrut de plus en plus la 
réputation de Foës qui, cette année tnême, 
fut admis au nombre des docteurs de la Fa- 
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culte de médecine» que la famille des Guise 

venoit d’ajouter» à ses frais» à l’Université de 

Pont-à-Moussoo. 

L’année suivante » il fit également ‘impri- 
mer» à Basle » une Pharmacopée» ou espèce 
de Codex, pour déterminer les remèdes que 
devôient tenir les pharmaciens de Metz; pour 
bannir l’arbitraire des compositions médica- 
menteuses , et en régler d’une manière uni- 
forme et constante les diverses formules : livre 
indispensable dans une ville policée, et dont 
l’heureuse idée trouva, d’abord à Paris, et 
peu-à-peu dans toutes les autres capitales, des- 
imitateurs. 

Après cette excursion hors du domaine 
hippocratique, Foës revint à ses lectures ha- 
bituelles , feuilletant , jour et nuit , comme 
l’a dit l’ami de Mécène , ses exemplaires grecs, 

. . . Vos exemplaria grœca 

Noclurnd versate manu , versate diurnd, ' 

les comparant ensemble, les éclaircissant l’un 
par l’autre, et appelant à son secours, pour 
l’intelligence des termes obscurs , et des lo» 
cutions douteuses , tous les auteurs qu’il pou- 
voit se procurer, poètes, philosophes, histo- 
riens , lexicographes. 

Les livres d’Hippocrate ont pçtssé par tant 
de mains; on en a tant fait de versions et 
de copies» qu’ils ont dû nécessairement essuyer 
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de grandes altérations. On a même prétendu 
que ceux qne nous avons , ne sont que des 
traductions en grec moderne , faites d’après 
des traductions syriaques, arabes, ou hé- 
braïques, par des hommes qui, la plupart, 
n’étoient pas même médecins, et qu’on a 
comparés à Gelse et à Oribase, regardés comme 
de simples compilateurs , quoique tout an- 
nonce en eux des écrivains très-versés dans 
la science dont ils nous ont transmis les plus 
précieux élémens. 

L’abbé Renaudot a voulu tranquilliser, à 
cet égard , les médecins , dans un des mé- 
moires les plus sa vans que nous -ayons, et 
peut-être en même temps, le moins connu, 
quoiqu’il se trouve dans l’élégante traduction ' 
française d’Hippocrate par Dacier, laquelle 
est elle -même trop négligée aujourd’hui. 

Lçs difficultés que présente le style d’Hip- 
pocrate viennent , la plupart , des variétés 
que l’on rencontre suivant les dialectes, dont, 
les plus considérables sont ici le dorique et 
surtout l’ionién qu’Hippocrate , Hérodote, 
Thucydide et Platon , ses contemporains , 
avoient préféré, comme le plus pur et le plus 
répandu, rie suffit -il pas en effet de lire, 
dans ces auteurs , ces pages si belles , ces 
périodes si brillantes d’atticisme , pour se con- 
vaincre que nous avons bien réellement le 
texte primordial? 
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Telle étoit l’opinion de Focs qui» à force 
de noter » de confronter » et d’arranger per 
ordre alphabétique tous ces mots et passages 
ambigus » avec les citations des anciens grecs 
et des seboliastes de tous les temps , et arec 
les interprétations, tirées prinbipelcmcnt des 
Livres de Galien , finit par produire cette 
espèce de vocabulaire qu'il publia, en i588, 
Ct qu'il intitula OEconomia Hippocraüs al~ 
phab&ti .sérié distincte : travail ingrat et 
aride, ouvrage purement littéral, mais dont 
on ue peut se passer quand on veut consul- 
ter Hippocrate dans les originaux ^i3). 

Le sensible Foës fit hommage de ce nou- 
veau livre à sa patrie , désirant acquitter , 
envers elle , la dette de la reconnoissauce , 
pour les honneurs et pour le bien qu'il ne 
cessoit d’en recevoir. Sa Dédicace est la pein- 
ture fidèle de son cœur: il y remercie sans 
bassesse; il y loue sans adulation. Heureux 
de vivre parmi des amis éclairés et des pro- ^ 
lecteurs généreux des arts et des sciences, 
et glorieux d’être né dans la même ville que 
Jean Féluc et Claude Cantiuncula , il exprime 
ces sentimeus avec autant de modestie que 
de dignité , et il ne se doute même pas qu’il 

(l3) Ce fut cette année que parut la troisième 
édition de la version latine de Jérôme Mercuriali, 
où l’en a reproché à Foës d’avoir beaucoup puisé, 
ce qui n’a pas même besoin de réfutation. 


Digitized by Google 



Anuce Foës. 3gr 

contribuera d’une manière enoore plus du- ' 
rable à l'illustration de Metz .que ces savans 
orateurs et ces. respectables jurisconsulte#. 

Les succès de Foës lui suscitèrent des en- 
nemis^u... plutôt des envieux. U mérita de 
partager ( £et honneur avec la plupart des 
grands hommes et des personnages le plus 
justement célèbres. Sans doute, partout et de 
tout temps, il y eut de ces être# inquiets et 
mecontens , dont la prospérité d’autrui fait 
le tourmenç et le supplice. Mais, disops-le 
avec douleur, quelle est, dap$ la société, la 
profession où la jalousie soit plus açtive, plus 
infatigable que dans la nôtre? où elle se 
montre plus attentive, plus industrieuse à 
obscurcir la réputation, et à faire expier, au 
talent , ses avantages sur la médiocrité ? 

Hippocrate s’en plaignpit déjà» mais eu fai- 
sant remarquer que ce vice bouteur étoit le 
partage des insensés et des ignorons. Pion, 
s’écrioit-il , et je faffirme ayeç serment; non, 
jamais un médecin sage et habile ne nuira» 
et ne portera envie à un autre. fTqç enint 
jurejurttndo ftffirmttre w.de(\m , medfÇum ra~ 
tione u tentent qlteruxn nunquçrn ittyidiose 
calomniaturum. Lib. de Prœceptis. 

On affecta de dire». 4e Fqps, que ç’étoit 
un médecin dp cabinet, un bpmpe systé- 
matique, nn docteur renouvelle des Gw, 
ayant bien quelque théorie, mais manquant 
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absoltiment de pratiquer et l’on voit queceux 
qui le traitoieq^ ainsi , confondoient déjà , 
comme on le fait enœre à présént, l'expé- 
rience avec la routine , et qu'ils appeloiènt 
acquérir de l’expérience , courir 11 ^pendant 
trente ans de maison en maison, ^Shns réflé- 
chir un seul jour; visiter vingt malades dans 
la matinée, sans avoir vu aucune maladie, 
et faire, en un mot, ce que faisoient ces 
prétendus médecins qu’Hippocrate a plai- 
samment comparés aux acteurs tragiques 
représentant avec emphase , tantôt Hector , 
tantôt Achille, et n’ayant que le masque et 
la chlamyde de ces héros.. 

L’accueil et la confiance des gens sensés, 
de l’élite des habitans de Metz , et des pre- 
mières tètes de l’Etat , le vengèrent de toutes 
ces misérables détractions. 

Son OEconomia Hippocratis fit la plus 
grande sensation dans le monde savant. Le 
débit en fut prompt , et l’on jugea , d’après 
un ouvrage d’une érudition si étendue, que 
l’auteur seul étoit capable de donner une édi- 
tion complète et exacte de ceux d’Hippocrate, 
laquelle étoit désirée et attendue depuis long- 
temps. 

Le projet de Foës étoit de se borner à la 
traduction et à la publication isolée des livres 
les plus estimés et les plus incontestables. Il 
les avoit déjà choisis, et plusieurs étoient prêts 
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dans les deux textes, avec des' notes et des 
variantes puisées dans les meilleures sources. 
Mais , ayant été obligé de céder aux pres- 
santes sollicitations qu’on ne' cessoit de lui 
faire cff toutes parts, il se décida à donner 
le corps entier des oeuvres connues d’Hippo- 
crate; et, quoique ce travail fût déjà assez 
avancé, il lui fallut encore, pour l’achever, 
sept aus de recherches pénibles, de veilles 
continuelles, et de patience à toute épreuve. 

La presse gémit enfin. Ce fut S? Francfort- 
sur-le-Mein, en i5g5 , et l’on en vit sortir, 
sous ce titre : Hippocratis Opéra omnia quae 
extant , un volume bien moins effrayant 
encore' par sa masse, que par l’idée du temps, 
de l’application , et des sacrifices de toutes 
espèces que sa composition avoit dû coûter 
à son docte et laborieux auteur. 

Foës le dédia au cardinal Charles de Lor- 
raine , évêque de Metz , en actions de grâces 
des bienfaits de sa maison envers la méde- 
cine et les médecins. 11 l’offrit aussi à la 
Faculté de Paris, comme un gage de sa gra- 
titude et .de sa vénération. « Depuis que je 
4 < me suis enrôlé sous vos drapeaux , lui dit- 
« il , j’ai constamment dirigé mes études vers 
« Y élucidation d’Hippocrate, et toute ma vie 
« a été -emplpyée à mettre ses oeuvres dans 
« les mains des médecins. » Ideoque ex quo 
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m<e vestrœ smlubrU militice satramenào ad* 
dixi, çmnes meorum studiorum ratian&s ad 
Hippocrutem ipsum versandum et eaoplican-. 
dum adjunxi ; in e&que tanquam vitae mec* 
tabernaculum constipui , ut HippotMites in 
omnium manibus versaretur. 

Au moment où Foës ^11 oit livrer son grand 
•ouvrage à l’impression , il reçut l’exemplaire 
grec d’Alde de Venise, que le savant méde- 
cin Albert Lefèvre venoit de publier, et 
l’édition , également grecque , v que le fameux 
avocat> général Servin a voit fait faire chez 
Froben. Jean Martin, médecin de Paris, 
homme très-lettré et très-érudit, lui envoya 
aussi des commentaires et des observations, 
il profita de tous ces secours pour perfec* 
tionner son entreprise; mais on a eu tort 
d’avancer qu’il avoit eu à sa disposition le 
manuscrit des Médicif qui, dit-on , avoit été 
donné autrefois à l’archiatre chapelain. Ce 
.manuscrit , qu’on a confondu avec celui dit 
du .Vatican , ou qu’ou a cru être le même 
qu’a tant vanté Cordaeus, ne fut point confié 
à Foës : peut-être même n’exista-t-il jamais. 

On voit que les troubles de la France n’y 
avoient point refroidi le zèle pour les lettres 
renaissantes; et c’est une chose digne de re- 
marque , que les ouvrages les plus pro- 
fonds ont presque tous été conçus et écrits 
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ail milieu des allarmes et de la misère pu- 
blique. 

His quantumvis exulceratis temporibus , adhuc 
Magna foetura est. . 

Dans la collection des œuvres d’Hippocrate, 
il se trouve quelques articles qui , n’ayant 
pas été traduits par Foës lui-même, donnèrent 
lieu à l’envie de lui reprocher qu’il s’étoit 
approprié le travail d’autrui. 11 s’agissoit en 
particulier des commentaires grecs de Pafia» 
dius, sur le livre des fractures , que le 
médecin Pierre Laphilée, de Paris , avoit 
procuré à Foës son compagnon d’enfance et 
d’études, et que' celui-ci avoit prié le docteur 
Jaçques Saint -Aubin, sou collègue bien 
aimé , à Metz , de traduire pçur lui ; ce 
qu’ils eurent soin de publier tous deux , en 
se donnant réciproquement des preuves d’une 
estime affectueuse et sincère. 

Saint -Aubin se fit même un devoir de 
déclarer que dans cette traduction dont, 
dit-il, Foës, trop occupé, n’a voit pu se char- 
ger , mais qu’il auroit pu confier k une 
meilleure plume, les conseils de ce très- 
docte et judicieux confrère lui avoient été 
d’une graude utilité. Obscuriores locos ex -* 
pticavi adhibito interdum ejusdem Foesii 
doctissimi collèges , acerrimo judicio ; et le 
plagiat étoit si odieux à Foës, qu’il n’a pas 
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laissé échapper une seule occasion de re- 
mercier les hommes instruits, et amis des 
lettres qui , Tayaut aidé , par une coopération 
pleine de savoir et de bienveillance, à ter- 
miner un ouvrage si long et si difficile , 
avoient mérité que leurs noms et leurs bons 
offices fussent à jamais recommandés à la 
postérité, et sans cesse présens à son propre 
souvenir, 

■ La Préface dans laquelle il désigne, à la 
reconnoissance de ses lecteurs, les savans qui 
l’ont si bien secondé, est datée du 8 no- 
vembre i 5 g 4 > 11 avoit alors 66 ans. H 
mourut le même jour de l’année suivante , 
ayant' survécu trop peu de temps à la pu- 
blication de son ouvrage, pour avoir pu jouir 
du surcroit de gloire et de réputation qu’il 
devoit en recueillir. Les excès du travail 
avancèrent sa fin, et le privèrent des doux 
loisirs , du bienheureux repos , et de l’ho- 
norable vieillesse auxquels il aspiroit. 

Je n’ai pas la prétention de prononcer entre 
Foës,et ceux qui, depuis lui, et souvent d’après 
lui , ont publié des éditions complètes des 
œuvres d’Hippocrate; mais si l’on s’en rap- 
porte au jugement du savant Huet ,' évêque 
d’Avranches , qui , dans son Traité de In - 
terpretationibus , et claris interpretibus , dé- 
cide que le médecin de Metz est le plus 
naturel et le plus exact de tons les traduc- 
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leurs du grec en latin; et si l’on consulte 
1 opinion de Freind, que l’on ne soupçonnera 
pas- de prévention en faveur des médecins 
français , et qui a placé notre auteur fort 
.au dessus de tous les autres, sans excepter 
Réné Chartier, c’est à Foës qu’on accordera 
la préférence ( 14 ). Les partisans de Chartier 
ne souscriront pas à une telle décision; ils 
n aiment pas plus Foës que -ne l’aimoit 
Chartier lui-même qui à ressemblé à la plu- 
part des traducteurs , blâmant d’abord ceux 
qui ont traduit avant eux , leur trouvant 
beaucoup de défauts, et finissapt souvent 
par ne pas faire mieux. Ils l’accusent d’a- 
voir expliqué une diction par une autre , 
c’est-à-dire de s’être plus attaché aux mots 
qu’au vrai sens de son original ; mentent 
.minus autoris quant dictione dictionem ex - 
plicat, et ils ne lui ont pas même fait l’hon- 
neur , en le citant pêle-même avec Rasari , 
Lynacer , Heurnius , Zuinger , et . Cornarius , 
de le nommer avant celui-ci dont ils affectent 
de louer le style clair et concis, tandis. que 

(14) Freind, en louant Foës, et en lui accordant 
la palme, n’a pas dissimulé que sa traduction , toute 
excellente qu’elle étoit, contenoit encore quelques 
fautes. Ceux qui ont osé comparer et préférer à la 
traduction de Foës, celle d’Antoine Gaiot,’ publiée 
en 1647, en hébreu, en grec et en latin, sont ou des 
ignorant^ on des hommes passionnés. 
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selon eux, Foës a couru après les expres- 
sions les plus recherchées , et mis, dans 
ses phrases, de l’en tiare et de la prolixité, 
t Sed iüe dictionum signiftcaùonern et angus- 
tiam t 'hic altiora verba et periodorum am - 
plitudinem secutus est (i &)• 

Le docteur Jonston , auteur de notes très- 
estimées sur les Coacques , a jugé plus éqûi- 
tablement Foës, dont il avoit choisi la ver- 
sion comme la plus pure et la plus belle. 
Tetctum sumpsi prout ts ah Anutio Foesio 
raediomata-ice , viro linguce grcecœ et artis 
médias peritissimo, correctas et latinitàte 
' donatus est; et il fait entendre qu’il aVoit 
été dirigé, dans ce choix,, par Van-der- 
Lioden , lui - même , dont le suffrage est 
l’éloge le plus péremptoire qu’on ait jamais 
pu fairfe du Traducteur messin. 

Mais abandonnons Foës aux discussions et 
aux -disputes des savans , à l’éclat de son im- 
mortelle renommée, et aux douceurs ou peut- 
être à l’amertume de sa gloire littéraire; et, 
loin de Ces débats, loin de ces prestiges, ne 
cherchons plus en lui que. l’homme privé, 
que le simple citoyen, que le philosophe 
chrétien , comme l’appelèrent ses contem- 
porains. 

U y avoit un siècle que le cardinal 

(i3) 'Préface' dû premier volume de Chartier. 
Oratio ad celeb. medicorum pàrisiensium ordinem. 
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De&outeviUe, faisant droit aü*. représentations 
des médecins' sur l’etfirêtae difficulté de 
garder le Célibat auquel leur état les cou- 
da mn oit, leur avoir fait permettre de se rièe 
rier<, lorsque Foes eut le bonhçur de troù- 
Ttr, dans nue famille honnête, une corii- 
pagne et une épouse séton son cœur. Il eut 
de Cette naiva» toujours paisible ët ïbrtunée, 
rkuxfifeydentTaînés’étant voué au saceé- 
doee , devint «doyen de la cathédrale de 
iMetz., et •mourut en 1627 , après àvoir kmg- 
, temps «édifié Ve publie par ses botts exeta^Üéé , 
et dont le jeune, qui avoit pris seS degrés 
ta médecine à Pont-à-Morreson , succéda à 
son père > dans toutes ses charges , qu'il 
.■remplit en homme probe , et instruit. 
tPtr probut , medendi perdus. 

François Foës, en mourant, laissa un fils qui 
fut aussi médecin, et auquel Gui Patin, qui 
l’avoit connu à la Faculté de Paris, disoit que 
le nom si beau ët si recommandable, de Foês, 
alloit -assez bien , à *cali$e de ses ijuàïïtês ét 
science ^kéréâitùires (iB). 

(16) Il s’appeloit aussi François. Il maria née de 
tes ifiUies , Mâgdeletne . Foes , ô M. Fubert , premier 
éehevin de Metz, frère du maréchal Baiser*, gou- 
verneur de Sedan. Gui Patip avoit traité à Paris , 
d’une maladie grave, cette Demoiselle , qu’il hquo- 
roit beaucoup 'comme petite-fille du savant M. de 

Fois \ LéttreCCÏÎ.). 1 

* 
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Ce nom , qui n’a encore rien perdu de sa 
grandeur et de sa célébrité', cessa, en i655, 
époque de. la mort du pelis-fils d’Anuçe 
^oës, d’être porté par des médecins; et, peu 
. .de temps aprèfc , la famille se dispersa ; au 
point qu’on n’en retrouve plus aujourd’hui 
que quelques foibles restes. 

J’ai encore vu, à Mets, la maison de Foës, 
cet ancien sanctuaire des vertus domestiques, 
cet asile des moeurs patriarchaleS, et . je suis 
- allé visiter, à Scy, village voisin, où il avoit 
une métairie, la petite chambre rustique, 
qui loi servit , pendant trente ans-, de Musée. 

Foës étoit d’un commerce agréable et sûr. 
Daps ,sa conversation, sa démarche , son 
maintien , dans toutes les actions extérieures 
de sa vie, et surtout dans les fonctions de 
son état , il observoit jusqu'au scrupule, les 
préceptes que son maître et son modèle a 
renfermés dans ce peu de mots : dignitas , 
suavilaquentia , erubescenbia , modes tia in 
habitu, frugalibas in victu ; ad seditiosas 
contenbiones baciturnibas super fluœ curio- 
sibabis , et mercimoniorum eb supers titionis 

11 étoit pieux, et il aimoit notre religion , 
mais c’étoit sans intolérance pour celle des 
autres , et on le. voyoit toujours frémir au 
souvenir, ou au récit des horreurs et des 
massacres qui s’étoient commis et qui se 
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commettaient encore au nom du Dieu de 
paix et de clémence qu’il adoroit. 

J’ai troùvé , en parcourant autrefois là 
bibliothèque de Saiot-Maximin , à Trêves , 
3 volumes qui avoient appartenu à Foes , 
et sur chacun desquels' il a voit écrit, de 
sa main, une sentence tirée des Livres Sacrés^ 
dont il paroit qu’il aimoit beaucoup la lec- 
ture. 

Au haut du premier feuillet d’un Mon- 
tagnana, on lisoit celle-ci : fili , curant habe 
de bono nomine , hoc enim magis perma- 
nebit tibi , quant mille thesauri pretiosi et 
magni. Eccles, Cap. XXXI, vers. 25 . 

Sur le parchemin d’un ancien Commen- 
taire de Galien par Leoniceni , était cette 
autre: laudet te alienus, et non os tuum ; 
extraneus et non labia tua. Prov. Cap. 
XXVI. §. 16. Enfin un très -bel exemplaire 
de (son OEcortomia Hippocratis offroit ce 
passage bien autographe, et qui pou voit lui 
être appliqué : quaesivit verba utilia , et 
conscripsit sermones rectissimos , ac veri~ 
tate plenos. 

Il avoit environ cinquante-quatreans, lors- 
que ses fils firent faire, d’après nature, son 
buste en albâtre tirée des carrières de Sainte- 
Barbe , près de Metz. Ce buste , tel que nous 
l’avons sous les yeux, fut déposé, à sa mort,, 
avec une épitaphe très-simple, dans la cha- 

Tome I. Février 1812, 26 
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pelle dite alors de Notre-Dame de Lorrette , 

et qu’on nomma depuis chapelle des Foës, 

parce qu’elle devint la sépulture de cette 

fapçtillej. 

C'est là que les amateurs des sciences , les 
•voyageurs curieux , et surtout les médecins, 
allaient le voir* quand, en 1756, il fut sur 
le point de périr dans des démolitions or- 
données et exécutées militairement pour l’a», 
grandissement d’une place d’armes, auquel 
le terrein de la chapelle et du cioi&re de 
la cathédrale étoit nécessaires 

Sauvé seul d’une foule de monumens res- 
pectables, il. fut acheté et recueilli par un 
honnête négociant de Metz, qui se fit tou- 
jours un plaisir de le mpntrer à quiconque 
désiroit epunoître les. traita d’un, savant si in- 
téressant , et qui s’empressa même de le con- 
fier à un illustre compatriote pour faire faire 
l'un des onze médaillons dont celui ci se pro- 
posoit de décorer l’hôtel- de -ville de sou üeu 
natal. Antoine Louis, digne d’honorer. les 
grands hommes, parce qu’il l’étoit lui-même, 
rendit, en cette circonstance, une justice et un 
hommage solennels, à. la médecine; iltfit. placer 
le portrait de Foës parmi ceux des. hommes 
dont la naissance, la vie et les. lalens. a voient 
été le plus honorables. pour la ville de Met* 
qui ne tarda pas d^y ajouter le sien,; et 
l’on vit, à côté, de l'un des, plus sav.aus mé- 
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decins qu’ait eus la France , un des plus 
grands chirurgiens qui àyent jamais! existé* 
Ah! si les marbres qui Tes Représentent. 
|>ouvoient tout-à-coup s’animer* n’eu dou- 
tons pas* Foës et Louis, au lieu de s’étôilner 
d’être si près l’un de l’àutre « au lieu de se 
repousser mutuellement , se regarderoient 
avec une égale satisfaction * et ne manque- 
yoient pas de se traiter comme deux frères 
ayant la même origine* avec les mêmes droits 
et le même héritage. Ombres dé la Peyro- 
nie, de Delamartinière et de Loüiâ, mânes 
chers et révérés, ré jouissez- vous ! Les vœùx 
que vous formâtes si vainement autrefois 
sont remplis; les espérances que vous aviez 
à peine osé concevoir, sont réalisées. Datrs 
cette enceinte où plane eneore votre génie, 
dans ce magnifique édifice élevé par votre 
influence et par vos sollicitude^ à îa gloire 
et aux progrès d’upe seule des branches 
de l’art de guérir, venez les. voit* tourtes 
réunies , comme elles le furent dans les Ecoles 
de Cos et de Cnide! Contemplez ce prodige 
qui peut-êtré vous avoit paru , à voùs-mêmëS 
impossible , et gardez-vous de former sur les 
destinées de la chirurgie aucun présage dou- 
teux ou sinistre! 

Qu’il me soit permis de finir cette notice, 
ou ce foible éloge d’un médecin , par le pas- 
sage qui termine l’éloge pompeux qu’a fait 
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Erasme de la médecine. Il me servira à té- 
moigner, à mes savans et honorés collègues, 
toute l’estime qu’ils m’ont inspirée , et à 
exhorter de nouveau les nombreux candi- 
dats et élèves de la Faculté à imiter le zèle 
et l’émulation de ceux d’entre eux qui vien- 
nent de recevoir la juste et glorieuse récom- 
pense de leurs travaux ( 17 ), et à se livrer, 
sans réserve, à l’étude d’une science qui leur 
promet tant d’avantages, et surtout celui d’être 
utiles un jour à leurs amis, à la patrie, et 
au genre humain. 

Vos igitur magnopère gratulor eximii vi- 
ri quibus contigit , in hoc pulcherrimo ge • 
nere professionis exceller e. Vos adhortor, 
optimi Juvenes , hanc toto pectore complec- 
timini; in hanc . nervis omnibus incumbite 
quæ vobis decus , gloriam , auctoritatem , 
opes , est conciliatura ; per quant vos vicis- 
sim amicis , patriœque , atque adeo mor- 
talium generi non mediocrem utïlitatem 
estis allaturi. 

(17) On avoit, dans la mâme séance, fait la dis- 
tribution des prix aux élèves de la Faculté. 
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CORRESPONDANCES LITTÉRAIRES* 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


Russie. 


M. Hesenstroem , qui avoit fait un voyage dans 
1% Nord de la Sibérie, est depuis deux ans de retour 
à Saint-Pétersbourg. Il a traversé cette vaste Montrée 
et pénétré jusqu’aux côtes de la mçr Glaciale; de 
là, il a visité deux îles situées dans ces pavages , 
et qu'on appelle aujourd'hui les Iles-Saintes . Il y a 
trouvé des ossemens énormes de mammôuth, de 
rhinocéros, d’éléphant, de baleine, et il a cru re-* 
connoître que ces deux îles inhabitées étoient comme 
le cimetière de générations qui nous sont inconnues. Il 
a trouvé aussi l’envergure et les serres d’un oiseau 
qui doit avoir été trois fois plus grand que le condor 
de l’Amérique méridionale, le plus grand des oiseaux 
connus, et qui a de quinze à seize pieds d’envergure» 
Il y a aussi dans les deux îles des chemins en .très-bon 
état qui doivent avoir été pratiqués par le# passage 
d’animaux sauvages. On en conclut que le pays, 
qui s’étend du quatre-vingtième degré au Pôle* est 
une terre ferme, habitée principalement par des ours 
blancs et autres, et par des renards noirs qui aiment 
beaucoup ce climat* « 
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— On a érigé à Saint-Pétersbourg «ne Académie 
théologique destinée k former des txrofqpsç\ir$ ppur 
d'autres Académies qui seront fondées à iiew, à 
Kasan et à Moscou. Les étudians seront entretenus , 
dans ces établissemens, ai\x frais du gouvernement , 
et choisis après un sévère examen parmi les jeune» 
ecclésiastiques des séminaires. Leurs 
six ans. Apfès ce terme , ils seront de nouveau* 
examinés sur toutes les parties de la théologie, et 
obtiendront, sejon leurs connoissances et leur mérite, 
ou le grade de Docteur, ou celui de Bachelier, et 
seront placés en qualité. <£e prpfesseurs ou d’adjoints. 
La théologie et la philosophie seront enseignées en 
latin. Les autres cours se feront indifféremment 
en langues russe ou latine. Les professeurs sont jusqu’à 
présent aü nombre de 9; mais on doit, par la suiij# 1 , 
leur adjoindre des suppléans, qui serviront en même 
temps de répétiteurs. L’Académie fait imprimer 
chaque année en latin le programme des leçon» 
qu’elle donne, auquel les professeurs joignent quelque 
savante dissertation. Les deux programmes qui ont 
paru jusqu’à présent ont été rédigés par le professeur 
de langue hébraïque, et accompagnés de deux écrits 
qui ont pour titres , le premier : De prœlectionibus 
cursoriis in vet. test • textum hœbraicum ; et le. se- 
cond 2 Narratio pragmatica studii linguœ hebraicœ 
gmmmatici . L’Académie possède une bibliothèque 
très-riche , principalement en ouvrages de théologie. 
On y trouve une très-belle collection des Pères de 
l’Eglise, et les meilleurs ouvrages de philologie et 
de philosophie qui ont paru de nos jours. Chaque 
professeur a le droit de demander l’achat de9 livres 
qni lui sont nécessaires. Le "Directoire, qui doit 
veiller au maintien dés statuts de l’Académie, est 
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formé paf les professeurs et quelques laïcs, et présidé 
par un réctêur. Il est chargé aussi dé la censure des 
ouvrages publiés par les membres de I* Académie. 
On à fité â six années la durée des études, dans 
la vue dé former des théologiens capables de remplir 
lés châtrés qui leur sont destinées. Par la suite 9 
(fest-à-dire dans trois ans, leur cours d'études sera 
borné k quatre années. Outre les Académie^ dont 
nous avons parlé, on compté én Russie 3 a séminaires 
et 1000 écoles secondaires. Jusqu'à présent les ecclé- 
siastiques russes achevoient leurs études dans les 
séminaires, cela arrivera encore souvent par la suite. 
Il n’y a que les jeunes gens qui montreront des 
talens distingués qui seront entretenus dans les Aca- 
démies aux frais du gouvernement. Au reste , ces 
étudians ne seront pas tenus strictement à embrasser 
l'état ecclésiastique; ils pourront aussi se vouer à des 
places civiles. Plusieurs hommes d’état très-distingués , 
ont passé par les séminaires. 

Oh imprime actuellëinent 1 au synode de Moscou 
uti grand riombré d’ouvragés Ou ribüvéaux, ou corrigés 
pàb leurs auteürs pour ces futures Académies. On 
remarqué entre autres un traité dé dogmatique, par 
Févêque Sylvestre , autrefois recteur du séminaire de 
KàStttf. On réimprime les Dictionnaires grées d'He- 
dérich et' de Schrévelius, qVon a choisis dé préfé- 
reriCe, parce que le grec y est expliqué par le latin. 
Od publié aüssi à l'usage dé l'Académie dé Saint- 
Pétersbôurg' une Grammaire grecque à laquelle on 
a jôitft des extraits dès meilleurs auteurs qui ont écrit 
dans’ cette" langue* £a plupart' des professeurs sont 
eùx-itïëmés ecclésiastiques. lie recteur d'une } Âca- 
démié où d'un séminaire est toujours tin Archi- 
mandrite. Au reste, tous ces établissëraènà sbnf"sou- 
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mis à îa direction générale des écoles cfui siège i 
Saint-Pétersbourg* et qui est composée des premiers 
ecclésiastiques de l’Empire* et d’autres fonctionnaires 
làïcs. Elle èst présidée actuellement par l’évêque mé- 
tropolitain Ambroise , connu par plusieurs sermons 
très-estimés. M. Théophylacte, archevêque de Rezan 
& de Saraisk, également membre de cette direction % 
travaillé actuellement à une traduction russe de l'Hia- 
tôîre dfe la Philosophie* par M. Degerando. 

Dànemàrc*. 

L’Académie des sciences de Copenhague a décerné» 
dans sa séance du 5 juillet dernier* le prix qu’elle 
avoit proposé sur cette question r <4 Quelle est l’in- 
♦4 fluence qu’exercent réciproquement l’une sur l’autre 
« l’étude de la nature et la psychologie* » à M. Biron 
de Bergerac, chevalier, membre du Corps législatif*, 
et correspondant de l’Institut de France. 

— La ville de Konsberg a été choisie pour être 
le siège de l’Université qui devoit depuis longtemps 
èlre établie en Norwège. Le nombre des professeurs 
a été porté à dix-neuf. Cet établissement recevra* 
outre la bibliothèque Colbiorn, qui appartient actuel- 
lement au roi* les exemplaires doubles de la biblio- 
thèque royale; les préparations doubles du théâ,tre 
anatomique de Copenhague* ainsi que les minéraux* 
et les autres objets d'histoire naturelle qu'on pourra 
tfrer des différens Musées du royaume. On versera 
aussi , dans la caisse de cette Université, les sommes 
qui étoient consacrées à l’entretien des jeunes Norwé- 
giens qui étudioîent à Copenhague ; et les rentes qui 
avoient été données par des Norwégiens à l’Université 
de cette dernière ville. 


Digitized by Google 



Nouvelle* littéraire u 409 

Crusse* 

• Le nombre des étudians de l’Université de Berlin 
s’élève actuellement à 4S8. On compte parmi ceux 
qui ont été immatriculés, pendant le sémestre de 
Tété dernier , 67 théologiens , 43 juristes, 63 médecins, 
et 2 1 étudians en philosophi&Xes sacrifices que fait le 
gouvernement, et les soins qu'il prend pour la pros- 
périté de cette Université lui promettent un brillant 
avenir. 

— M. de Raumer , auteur d’un ouvrage sur les 
finances d’Angleterre, a été nommé professeur d’hi- 
stoire et de sciences politiques à l’Université de 
Breslau , et commencera incessamment ses leçons. ‘ 

• .... 1 » 

— Le discours du professeur Fichte, sur la Liberté 
académique, vient d etre imprimé, et trouve beaucoup 
de partisans dans le public. Il y censure la conduite 
des étudians dans diverses circonstances. 

— La Société, philomatique a tenu dernièrement 
une séance publique. M* Bendavid a lu un mémoire 
détaillé et intéressant sur la Beligion des Hébreux 
avant Moïse. M. Klaproth a communiqué à la Société, 
des fragmens de la description de son Voyage sur 
là Mont Caucase, ?t M. Fischer, une Dissertation 

sur les Comètes, . 

( 1 

Autriche, 

. La bibliothèque impériale de Vienne jouissoit 
autrefois . d'un .revenu annuel de 6,000 florins pour 
l’achat des livres nouveaux. Depuis que le papier 


Digitized by Google 



Jf omettes Hnèràit**' 

mônnoie a perdu de sa valeur , celte dotation n 
été portée à i 5 ,ooo florins jn billets de banque* 
Sur la représentation du prince de Trauttmansdorf, 
qette somme a été $%ée à 12,000 florins en moruaoie 
de convention* 

— ZI Observàteiit Autrichien est aujourd'hui one des 
feuilles périodiques les plus répandues et tes mieux* 
accueilles. On en faisait une contrefiaction àr Augs- 
bourg qui a été défendue 

— On publie , depuis le mois d’avril dernier, une 
feuille polonaise à Lemberg , qui est rédigée par 
M. Kratter • 

— On doit publier, avec le privilège de S. M* * 
une Carte du Duché de Salzburg. Elle sera dressée 
d’après les mesures astronomiques et trigonométriques 

ont été feites eti Ï866 et 1807, par le corps du 
giftie militaire. Cette Carte aura 4 pieds de haut sur 
3 >pietb et 7.2 pouces de large. Elle sera en i 5 feuilles* 
La première livraison contiendra 2 feuilles de la 
cpr 4 * 9 lôi titre et l’explication des signes* Les autres 
livraisons- se- publieront consécutivement jusqu’au mois 
d* man k 9 où> tout doit être achevé* 

— Il n'a paru dans Tannée ifi(ii que très-peu d’ou- 

vrages militaires en Allemagne. Leplus intéressant au- 
roit éié\ sans contredit, l’Histoire de là Guerre de 1809, 
par le général de Stutterheim* si elle avoit pu être 
achevée; mais la mort prématurée de son auteur ne 
permet pas d’en espérer la continuation. M. de Ruhl» 
officier attaché à l’état-major du corps d’armée saxon» 
aj publié' de» lettres éerites de l’armée , qu’on lit avec 
intérêt* Un officier prussien, M; de Plotho, fournit' 
de» détails sur les campagnesde r8eé et JfekeV 
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dç Vienne, a commencé la publication d’e® WW «89 
important sur les Bataille? dé» Anciens, avec dus 
gravures et des plans* Pons un avons fait connoître le 
premier volume dan? le Magasin EnçyetopMiqm* 
(décembre 1^11 , p, 461). JÆ. de NoeWérndarff v 
officier du génie bavarois, a publié WPe traduction 
de l'excellent ouvrage de WU le colonel Jomini. 

— M. J* M. Korabinsky , né à Eperies, en 1740, 
est mort au mois de juin dernier à Près bourg, J 1 
est connu par un Dictionnaire géographique et topo* 
graphique de la Hongrie, et un très-bon atlas de 
ce royaume. 

— Le Musée national de Pesth ,, qu* prend choqua 
jour plus d'açcrpUftemnw,»» vient de s’enrichir d'un» 
précieuse collection, de tontes les espèces de charbon» 
de, terre qu’on, honye dans, le Cootfd dXEdeeburg, 
et qu’il a reçue en don du ÇonPÂté wW«aJ de ld 
ville d’ÇEdenbnrg. 

— L’archiduc Jean fait voyagef, dans les environs' 
de Steyerraark , SA. Anker, médecin à Gratz , pour 
recueillir le» minéraux de cette contrée qui en foarnit' 
de. très-inléressans. 

ROTAÜME DR BAYfÈRA . 

• r • • ' • 

■Le gouvernement a adressé, le 20 février dernier, 
aux Sénats acqd&ftiflde* de Lan^shdl etf d’Erlang, 
un réglement auquel les étudians devront strictement 
se conformer, 1.® Le, Sénat veillem & ce qn’en con- 
formité dp réglement du 2$ décembre 1807., toast 
les jeunes gens du royeume soient tenu*, aa sorticr 
des. Gymnases, à consacre* leur première acné» 
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académique à l'étude des sciences en général, a . 1 On 
ne recevra dans aucune section de philosophie le» 
jeunes gens qui ne seront point munis de certificats 
des recteurs qui attestent qu'ils ont terminé leurs cours 
élémentaires dans les Gymnases. 3.* Cës certificats 
n’auront de valeur qu’autant qu'ils seront revêtus des 
signatures de tous les membres qui composent le 
rectorat de chaque collège, et le seul témoignage 
4’un professeur ne pourra suffire. 4. 0 Aucun étudiant 
ne pourra prendre d’inscriptions pour une Faculté 
quelconque sans avoir ou consacré préalablement 
une année à l'Université à l’étude générale des sciences», 
ou sans être muni de certificats des Lycées qui 
attestent qu'il a terminé dans ces établîssemens ses 
émirs de philosophie. 5.° Les candidats en philosophie 
seront néanmoins obligés de répéter à l'Académie 
les dernières leçons qu'ils auront suivies dans les 
Lÿcéës, et àe soutenir des examens sur ce qui en 
faisoit la matière» afin d’obtenir leur dispense de 
l’Université. • 

. Ces réglepiens ont été faits dans la vue de prévenir 
les prétentions de beaucoup de jeunes gens qui» sans 
étqdes préliminaires, se croyoient à même de suivre 
les cours académiques. On a eu en vue aussi d'arrêter 
les abus qu’entraine le désir d'abréger le temps des 
premières études , en suivant tout-à-la-fois les leçons 
qui se donnent dans les collèges. 

Etats du Prince Primât. 

i ■ 

* S. A. R. vient de faire paroître une ordonnance 
relative à la nouvelle organisation de l'instruction 
publique dans le grand-duché» dont voici quelques 
articles s Les villes de Francfort , d’Aschalfenbourg 
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et de Fulde auront des Lycéep, où les élèves passeront 
au sortir des Gymnases, Les Lycées forment une 
partie essentielle de rUniversité. L'histoire de la 
religion et de l'église sera enseignée dans tous les 
Instituts' séparément de l’histoire politique, littéraire 
et statistique : la pftmière par des ecclésiastiques dè 
chaque communion, et la seconde par des profes^» 
seurs particuliers d'histoire profane. Il y aura dans 
chaque département un conseil d’inspection des 
écoles et des études , présidé par le Préfet, et 
qui s'assemblera régulièrement tous les quinze jours, 
et plus souvent si le Préfet le juge à propos. I* 
produit de l’impôt du timbre, dans le grand:duché 9 
sera appliqué à l'entretien de tous les établissement 
relatifs à l’instruction publique* La ville d’Aschaf*- 
fenbourg sera le chef- lieu de tous les , établissement 
d’instruction publique du grand-duché, La ville de 
Fulde sera principalement consacrée à l’enseignement 
des études théologiques : celle de Wetzlar aux 
études du droit; Francfort à la médecine et aux 
branches d’études qui y sont relatives. La ville de 
Hanau étant depuis longtemps recommandable par 
ses fabriques, on employera tous les moyens propres 
à y perfectionner l’étude des différentes parties du 
dessin. 


Suisse.' 

• Il vient de se former à Berne une Société dont 
l’objet est de faire des recherches sur l’histoire de 
la Suisse; M. l’ancien Avoyer de Mulinen a été 
éiu président, et MM. les professeurs Schoériell et le 
capitaine Radt, sécrétoires. Cette Société se proposé 
de publier chaque trimestre un cahier de mémoires; 
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elle composera aussi quelques ouvrages historiques 
qui manquent encore à la Suisse , èt soignera la con- 
tinuation de là Bibliothèque Suisse de M. de Haller. 

— M. Coldlin de TUffnàüi abbé dè MütiMêr, 
connu par- plusieurs écrits sür l’Histoire de la Baissé, 
et particulièrement par la Vie de Nicolas de Fliië, 
publie dans ce moment le Prcépeotés do la Vlê dè 
petit-fils de oet illustre heraite, Conrad Schetfbér f 
qui va paraître dans le courant de l'année; 

*** &ïùlâef 9 CUfé d'ÉséhoIzmàtf , ayant dédié 
*4 géùvefrtieméÈrt Je SeOônd volume de son Ùiction - 
itdirè deé IâiâthéS dè ïâ Suisse t le petit Conseil , par 
titté lettre hôüüfabfe et flatteuse, vient de l’en re- 
métfcfér # ét dé (tri annoncer qu'il entrera de droit 
4 te première vàcatice àù chapitre des chanoines de 
Beré^Miinster , et que dès ce moment iï jouira des 
avaMigës fioricttîfi'qhes du canonicàt. 

Turquie. 

A*imprimerie f établie à Constantinople, ét là seule 
quë possèdent les Turcs, vient de publier tout ré* 
cemment un Dictionnaire turc très - court et fort 
inrtparfait; mais qui est si recherché qu’il coûte 
quarante piastres. On a imprigié aussi une traduction 
française d’un réglement militaire turc; le livre est 
orné de gravure? , et l’on ' dit qu’un turc en est Té- '* 
diteur. Ceà dans la maison de l’imprimerie qu'est 
établie aussi i’Àçadémie qui sert à tout. On y donne 
des leçons d'astronomie, de fortifications, d’artillerie^ 
de navigation, de géométrie, de géographie * etc* 
On y voit de très-bel jes cartes de l’Orient qui sont 
faites à la main, et plusieurs ouvrages allemands. 
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français « italiens, anglais* traduits dans les langue* 
orientales., . 

— M. Anes, jeune savent danois, qui avoit entrepris 
un voyage dans la Grèce, d’où il éloit sur le point 
de revenir dans 9a patrie, est mort d’une fièvre ma-' 
ligne à l’Ile de Zante. II étôit accompagné par son 
savant ami M. Brondsted qui se chargera sans doute 
de faire connoître ses recherches. 

Royaume nfc Naples. 

On a trouvé récemment , dans une fouille qtAm 
a faite à Ceglie* dans la province de Bari, une 
monnaie d’argent qui , au jugement des antiquaires, 
est plus, ancienne que toutes celles qui se trouvent 
dans les plus célèbres cabinets de l'Europe. M. Mola 
de Bari qui la possède va. eu faire paroi tre inces- 
samment une description. 

— S. M. vient de rendre plusieurs décrets relatifs 
à l’organisatioa de l’université ; le premier de ces 
décrets établit les traitemens des professeurs. Un autre 
prescrit- le* costumas que porteront les membres de 
l’Upivemté : la couleur blanche est adoptée pour la 
Faculté de théologie; la. ronge pour celle de juris- 
prudence ; la» violette pour la médecine; k verte 
pour le* acienoes. mathématiques et physiques; et la 
coulçur jaune dîor pour les lettres et la philosophie* 
troisième décret nomme doyens -de la Faculté de 
théologie, M. Luigi. Cassiti ; de -celle de jurkppw* 
dence , M* Nicole* VaHetia>;> de oeiie- de médecine*, 
M- Nicole dIAndrie; de ceik des sciences rnafthé* 
meiiqoes.eti physiques^, M. Nücok Fergola ; de ceU# 
dea lettres et: dee la- philosophie* Mv Niaok Giàm- 
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piiti. M. Domenico Cotugno , professeur d’anatomie ; 
est nommé recteur de l’Académie. Un cinquième 
décret accorde une retraite honorable & M. Giuseppe 
MafFei, ancien professeur de jurisprudence, en lui 
conservant tous ses traitemens et le droit d’intervenir 
dans tous les actes de l’Université» 

S. M» a fixé au i3 de ce mois la solennité de l'inau- 
guration dë l’Université. 

Royaume d’Italie. 


V Académie des Philarmoniques de Bologne vient 
d’admettre au nombre de ses Membres associés; 
M. G. M. Raymond, Membre de plusieurs Sociétés 
savantes et littéraires ; auteur de la Lettre à M . Villo - 
teau n et de quelques écrits sur la Musique religieuse, 
qui ont été successivement insérés dans le Magasin 
Encyclopédique . 

EMPIRE FRANÇAIS. 

La Société d’agriculture et de botanique de Gand , 
érigée, il y a trois ans , sous les auspices de M. le 
Préfet et de M. le Maire, et approuvée par le 
gouvernement , a décerné , dans la séance du 6 de 
ce mois, le prix institué pour Ta plante ou l’arbuste 
le mieux cultivé, au Limodorum Tïinkervilliœ, su- 
perbe individu , en pleine floraison et cultivé par 
M. Musscbe, jardinier en chef du Jardin des Plantes, 
lie premier accessit a été remporté par lé amellia 
stricto, de M. van Berg h en. Le second accessit a 
été décerné à Yatalea camea de M. Lanckman, 
de Gand. Le nombre des membres exposàns a été 

1 
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de 88; celui des plantes et arbustes, é té' pléinë flo- 
raison, de 38 g, et parmi ce nombréM plus de 3 o 
qui ire sont cultivés sur le Gëntfàent qttë depuis 1 2 
à i 5 ,mois, cinq ou àix fléufiSèénti péuMa 7 prô- 
mière fois, dans cette vHteé } : 1 1 n ^ 

j , , ' ;uî*rü » in* . ■; ) - ■ * - •> 

— Les Lettres viennent., de perdre M. ' Clément 

de Dijon , auteur d’une tragédie .de, dune 

traduction en vers de la Jérusalppi Déifvréç, et, de 
plusieurs ouvrages de, critique. .. . - . to , ^ ; - 

— Les arts ont fait une perte très-sensible ptü fà 

mort de M. Dçvosge le père», fondateur de V Ecole 
de dessin, peinture et sculpture dë Diftfn, ’arrivéè 
ie 22 décembre 1811. . ( ' r ‘ *• 

Voici le prospectus qui*' vient d’être publié à cetfé 
occasion. ’ * i J " * 

: 4 < Erection d f un monumenppi/blic 'à la méritoire de 
44 Af. Devosge . 1, ' 't • ' * 

• « Les -grands talens .et^teip travaux utiles ijui 
*4 composent 1 * vie publique» de M. Dévosge , sont 
4< des titres qui sauveront d’oubli sa mémoire et 
•44 ses- actions* ■ - - , 

44 Les établiSsemens des* arts qui prospèrent à 
<4 Dijon paiv ses soiùs, pa* sim sèle et par lès sa- 
44 orifices qu’il a faits, sont des monumens qu’il 
44 s’est élevés lui-même, et* qui» depuis longtemps, 
44 attestent son génie et proclament ses bienfaits. 

44 La mémoire de cet artiste recommandable ne 
44 s’effax&ra jamais ; elle doit durer tant que les 
44 Hommes sauront aimer les arts, estimer lès qua* 
44 lités du cœur , et honorer les vertus. 

44 Mais , ai. Jes, monumens semblent inutiles pour 
44 perpétuer des noms; impérissables, ils doivent 
44 s’élever sur la cendre des Hommes célèbres, 

Tome /. Février 1812 . 27 


T 
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.«* comme un hommage honorable pour eux «f pour 
4 t leur patrie. 

«Les ami» de» arts, les artistes de 1 Dijon , et 
« les élèves' de l'école de cette ville, se proposent 
« d’ériger à M. Devosge» un cénotaphe qui soit 
m digne de ce grand artiste, et du pays illustré par 
« ses talens et par ses services. 

« Ils font un appel aux DijonPais èt aux habi- 
«4 tans du département de la Côte-d’Or, et les in- 
m vile à concourir avec eux à l’érection de ce mo- 
rt Dûment. 

m M. le Préfet de la Côte-d’Or , approuvant les 
« sentimens et les motifs qui ont inspiré ce projet, 
m en a permis l’exécution par son arrêté du it 
«t janvier 18 ia, et a bien voulu souscrire le p re- 
lit mier pour cet acte de reconnoissance publique.. 

. « L# souscription est ouverte à Dijon , chez 
« M. . Saulgeot , notaire, rue Saint-Etienne.»* 

L'Académie des sci&ces,, arts et beüea-lettres. de 
Dijon , qui avait admûq M. Derosge au, nombre 
de ses associés ordinaires , le iS janvier 1768, a 
perdu en lui le doyen de ses membres résidans ac- 
jhiélsj il était aussi associé de P Académie des 
sciences t bellesmlettres et arts de Besançon, > 

Paris. 

Qa vient d’élever deux monumens funéraires dans 
le cimetière de Mont-Louis, dit du Père Loekaise* 
Ce sont les tombeaux de MM. A. F. Feorcroy, et 
Marie Joseph de Chénier; le premier est un oippe 
carré , couronné, par use corniche surmontée de deux 
consoles renversées. Le baste en marbre blanc de 
M. Fourcroy se voit dans un enfoncement pratiqué 
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dans le massif! On fit au bas pour toute épitaphe : 
A* F. Fourcrof. le second , placé à côté du premier 
sut 4 te penchant de ta eottône, consiste en une tombe 
de marbre noir pesée mr ta tétre, et dominée par 
un pilastre de marbre btaifté, dont ta face auoud offre 
ors mois en lettres dW: Marie Joseph de Chénier, né 
à Constantinople , en 1764? ef pins bas on fit : 
i8ir. Au dessus est le monogramme du défont , en- 
touré dW serpent. 9 m les faces à l’est et à l'ouest, 
sont des couronnes ,de cfhê»e. 

. — » M. Dauxion Lavais se publie aujourd’hui un , 
s fragment de son intéressante Notice sur la capital «• 
nerie générale des Cerames . Ce pays, riçhe des 
productions les plus variées, compte, sur environ 
48,000 lieues carrées , 900,000 à 1,000,000 d'habi- 
tans ; les importations sont évaluées à S^oo^ooo 
piastres. 

— * M. Dupuptrem est nommé 4 ta chaire die 
professeur à l’Ecole de médecine de Paris, vacante 
par ta mort de M. Sabashieav 


THEATRES* 

• Tiré ATR E FRANÇAIS. 

Le M filtre Anglais, comédie en ainq actes , 
et en vers, jouée le a6 février* 

Il ert bien malheureux' qu*i fhktolre de te lit- 
térature se joigne celte de» haine» penepMttea xt 
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des cabales, et que le spectateur impartial puisse 
dire : ce n’est pas la pièce que l’on a siffiée, c’est 
l’auteur. Comment juger un ouvrage au milieu du 
tumulte occasionné par le choc des partis contraires? 
Dans la crainte de porter sur celui-ci un jugement 
injuste, npus nous bornerons à donner l’analyse du 
sujet et à dire historiquement qu’il a été sifflé au- 
tant qu’applaudi. 

Le ministre Mortimer est un homme ambifieux, 
mais d’un caractère noble et généreux. Il a sacri- 
fié sa fortune pour se faire des partisans, convain- 
cu qu'il peut, dans le poste élevé qu'il occupe, 
rendre des services à sa patrie. 

Il a pour secrétaire un jeune homme d’une fa- 
mille distinguée de l’Inde, nommé TVilson / mais 
ce jeune homme a des idées différentes de celles 
du ministre, et l’intérêt des nations lui paroît pré- 
férable aux vues d’une politique personnelle. La So- 
ciété royale d'Edimbourg ayant proposé pour sujet 
de prix la liberté des mers, Wilson soutient 
cette belle cause, et obtient la palme littéraire. Le 
parti de l’opposition saisit cette occasion pour atta- 
quer le crédit du ministre, qui éloigne son secré- 
taire. 

Parmi les hommes qui l’entourent, il en est un 
qui feint de lui être attaché , mais qui se réserve 
la faculté de servir le parti contraire, si Mortimer 
perd son crédit. Au milieu de ces grands intérêts, 
Mortimer, jeune et sensible, sacrifie quelquefois 
aux doux épanchemens de l’amitié et de l’amour. 
Il est épris des charmes d 'Amanda , et se dispose 
à l’épouser. 

Tout est prêt pouf cet hymen, lorsqu’un orage 
imprévu s’élève au parlement contre le ministre; 
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les chefs de l'opposition font le duc de Sommerset 
et lord Clarendon . Sommerset est fort aimé du roi, 
et cherche & fortifier son parti en demandant à 
Clarendon la main de sa fille. Le ministre' alarmé 
fait part de ses inquiétudes à Norlis. Celui-ci * 
toujours occupé de son avancement et de ses propres 
intérêts , forme le projet de rompre le mariage 
prôjeté de la fille du duc de Sommerset avea 
Clarendon 9 de rompre également celui du ministre 
avec Amanda , de lui faire épouser la fille du due 
de Sommerset* et d’épouser lui - même la sœur - 
du ministre» 

Mais l'orage parlementaire s’accroît; Norlis le 
grossit en secret 9 à dessein d'intimider le ministre 
et de l'amener à ses fins. Le roi sent la nécessité 
de soutenir son ministre et lui décerne l'ordre de 
la Jarretière, le titre de duc 9 et lui fait proposer 
la main de Miss Sommerset. 

Le ministre, au comble de la joie, se croit plua 
puissant que jamais, refuse le parti qu'on lui offre», 
et reste fidèle à Amanda. Norlis , désespéré de voir 
échouer ses desseins, persuadé d'ailleurs que le 
ministre ne sauroit tenir longtemps contre le parti 
de l'opposition 9 abandonne lord Mortimer, et se 
livre à ses ennemis. La caisse du trésor public étoit 
en mauvais état; le ministre venoit de proposer un 
avis tendant à la guerre; l’opposition se soulève» 
le ministre est effrayé de sa propre position , lors* 
que Wilson arrive à son secours. Ce jeune homme 
venoit de recueillir une immense succession dans 
l'Inde, et d'être élu membre du parlement; il court 
sauver l'honneur du ministre, qui, fatigué de tant 
de débats, quitte le ministère, donne sa nièce à 
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Wilson 9 et va lui-même obère bec de pies douces 
jouissances dans les bras d’Amapda. . 

Les^ôles étaient joués .par les prenaient ^Gteum ; 
mais .quelques-uns d'entre eex osf paru effrayés 
de l’orage qui les menaçait, M leur jeu s’ost ees- 
senti de cette terreur; . 

Qn ne (peut pas dire «què la pièce soit m l*bri 
. de tout rqprocbe. JGln y m généralement âsousné taep 
de sentences et peu d’action. Ses entrées «t des 
sorties peu motivées : mais aussi des vers bien faits 
et des pensées heureuses. J/o uv*age a «été jnsqst’à 
la fin. 

L’auteur a été demandé; suais on n’est pas venu 
le nommer* 

trab^ms ®k l’owbr* comique. 

Edouard , ou le frère par supercherie , 
opéra comique en un acte, joué là i3 

février 1812. 

Rien de neuf* de piquant dans «et ouvrage; des 
•moyens connus et presque usés; tpeu d’habileté dans 
la liaison des scènes* peu de vraisexnblanoe dans 
les situations* de traits dans île dialogue* d’élégance 
dans le style. La musique r ess em ble au poème; pas 
-une phrase de ohaut, pas un motif à resnarquer. 

Le principal caractère est triste et larmoyant. 
C’est un vieil oncle qui prétend «épouser nue ÿetme 
et jolie orpheline : outre tes aoinante ans dont le 
temps a pris soin de le parer* il possède (encore une 
ame expansive et sentimentale ; il a surtout le 
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ion des larmes; il pleure à tout propos. On juge 
bien que Laure frémit à la seule pensée d'épouser 
Dorimon. Heureusement elle a un fière, et ee frère* 
qui doit arriver in ces samment , ne souffrira pas 
■ans doute qu'elle épouse un barbon. A la place de 
Charles , frère de Laure, arrive Edouard , camarade 
de Charles. Il prend audacieusement le nom de 
son ami, trompe d'abord tout le monde, est ensuite 
reconnu , et épouse Laure. 

Il faudrait trop de temps pour descendre dans 
tous les détails de cette intrigue, il suffira de sa- 
voir que ces détails ont été jugés peu favorablement j 
• que le public a tout écoulé sans intérêt, mais sans 
murmure, et que le silence le plus profond a ré- 
gné dans la salle au moment où l'usage veut qu’on 
demande les auteurs. 

La pièce a été jouée avec un accord parfait par 
Elleeiou, Salié , Batiste et Madame Gavaudan . Une 
si belle réunion de talena pouvait être ntieuxem» 
plojrée. • • 

ODioiT. •Hii.TRE DE l/lMPàlUTlUCE. 

JW. et Madame Tcuceeur * comédie en un 
acte , jouée le 6 février, 

M. ToMcseur test un fabricant de cartes è jouer 
qui, emporté par le désir de la glaire, s'est fait 
.peintre d’histoire, et travaille à un grand tablent 
allégorique. Madame Touceeur s*est jetée à corps 
fcerdu dans la botanique; sans cesse elle fait dçs 
invocations à Gérés, et 1a Société d’agricultqra de 
#on endroit s’honcve de l’avoir peur secrétaire pesr 
pétueL 


/ 
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M. Toucœur veut marier sa fille à Nicolas 
cussons, fils d’un ancien ami; jamais il n'a vu* ce 
Nicolas v qu'il attend le jour même. Madame Tou- 
cœur prétend au contraire qu’elle n’aura pas d’autre 
gendre qu Horace Deslauriers % membre jde plusieurs 
Athénées, poète agriculteur , et candidat de la So- 
ciété des Bergers <£ Arcadie (i). Elle ne le commît 
que par la correspondance littéraire et sentimentale 
qu'elle a avec lui depuis quelque temps» Made- 
moiselle Toucœur i quoique fille très^-soumise, n’est 
de l’avis ni de son pèatè., ni de sa mère, survie 
choix, d'un mari, parce qu’elle aime un certain 
cousin qui ne leur est pas plus connu que ceu» 
qu’ils lui destinent. Or ce cpusin , aidé d'une sou- 
brette, parvient à persuader à M. Toucœur qu’il 
est Desécussons, et à Madame Toucœur, qu’elle 
voit eit lui ce spirituel Horace Deslauriers, dont 
les lettres l'ont tant intéressée. Par ce moyen, il , 
épouse sa maîtresse à la barbe même de ceux aux- 
quels il s’est substitué, et ceux-ci , personnages niais 
et grotesques, selon l'usage , s’en retournent furieux 
d’avoir été mystifiés» • 

Celle pièce est une véritable farce de carnaval. 
L'auteur a pris partout ce qui étoit à sa conve- 


(i) Je ne sais s’il existe une Société des Bergers d* Arcadie ; 
mais il y a à Paris une Société des Bergers de Syracuse, com- 
posée des chansonniers et chanteurs des rues. Leurs séances 
littéraires ont Heu rue de la Verrerie, près de la Grère ; elles 
û tiennent avec autant de pompe que celles de nos Athénées, 
et on y lit quelquefois des productions plus originales qi^t 
dans la plupart de ces Académies secondaires. Je me propose * 
de publier un Mémoire sur cette singulière Société, qui est 
peu connue, et qui mérite peut-être une place dans l’histoire 
de notre Littérature . • ~ , 
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fiance. On y trouve des lambeaux de Pourceaugnac, 
de rintrigue épistolaire et de vingt autres pièces* 
Mais le public n’a pas mis d’importance à cette * 
hjuette, et elle a réussi. Elle ne vivra sans doute 
pas longtemps * £àr j'ai remarqué qu’au théâtre de 
l’Odéon , une p^èce à grand succès comptoit ordi- 
nairement cinq ou six représentations. 

L’auteur est M. Henri ***. 

THEATRE DU VAUDEVILLE, 

L'Enfant Prodigue, ou le Retour cTAr~ 
lequin , vaudeville joué le irj janvier 1812. 

Chute complète. On a bâillé depuis la première 
scène jusqu'à la dernière. Le dénouement seul a 
excité les plus violens sifflets. 

Cet ouvrage etoit le coup d’essai d’un jeune au- 
teur. . 

Jeanne (C Arc * fait historique en trois actes 
et en vaudevilles , joué le 24 février 1812. 

Le premier acte se passe dans un Village voisin 
de la Loire. Les parens de Jeanne d'Arc, effrayés 
de l’ardeur guerrière et du délire prophétique cnii 
depuis quelquè temps se sont emparés d’elle, oit 
jugé à propos de la conduire tout près du théâtre 
de la guerre.... Le brave et beau Dunois a vu Jeanne 
dans le village où elle passe son temps, dans un 
oratoire , à se pénétrer des inspirations de S. Mi- 
chel ; et , frappé du ton d’assurance de cett^j e une 
" personne qui déclare qu’elle est appelée par Lieu à 
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sauver Orléans, et à iaire ancrer à Reims le roi 
Charles VII, il a furé de parler d’elle à ee prinee; 
Xlle attend impatiemment l'effet de ses promesses* 
le rei, que l'honneur a arraché des bras de lameur, 
▼a prendre le commandement de son armée , et 
secourir Orléans ; il veut t en passait , voir l'éton- 
nante villageoise dont son cousin Danois lui n 
parlé ; il prétend même t’éprouver en se caehant 
derrière Chabanes , qui se présentera Jeanne sous 
le nom du roi; mais la Pucelle reconnoît le prince 
qu'elle n’a jamais vu, lui cite la dernière conver- 
sation qu'il a eue avec la belle Agnès , dont les re- 
proches o et réveillé son çoura|e. Charles ne doute 
plus de la divine mission dont Jeanne est char- 
gée, il lui donne son épée , lui confie son ori- 
flamme, et l’on part avec enthousiasme pour aller 
battre les Anglois. 

C’est devant les murs d’Orléans que l’action a 
lieu au second acte. Français et Anglois son tom> 
à-tour battans et battus. Les assiégés espèrent faire 
entrer , par un chemin souterrain qui communique 
à une poterne , le secours que le roi leur amène; 
et, pour en hfiter l'arrivée, ils adressent à ce prince 
une lettre dont ils chargent leur sénéchal 9 espèce 
d’imbécille qui prend Suffolk , général anglois , 
pour Charles VII, et lui remet la lettre destinée 
i ce prince. 

Les Français arrivent, et PAnglois, pour échap- 
per au danger qui le a?enace , s’annonce comme 
<un habitant d'Orléans, choisi pour présenter au roi 
les supplications et les voeux de ses fidèles sujets» 
Mais Jeanne possède le don de deviner les traîtres. 
Suffq^ Geignoit d’ètre épris de la femme du séné- 
chal pour se ménager des intelligences dune fe 
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Villa» et «voit réussi à s’emparer d'une des portes; 
tuais la généreuse sédéchale» persuadée que la ruse» 
cette arase puissante de sou sexe» %st permise en- 
vers m ennemi, n’est coquette que par patriotisme. 
Elle attire $u(îolk dans le piège qu’il avoit tendu 
eux «titres ; et il n’en courte que quelques inquié- 
tudes à son mari. l/Angloîs est foué , battu , désarmé » 
eon armée mise en pleine déroute. Charles triomphe» 
et proclame Jeanne d'Arc l’élue de Dieu et la iibéra- 
iiioe de la France. 

les auteurs ne se sont pas bit scrupule d’em- 
prunter plusieurs idées à la JPuceHe , de Voltaire. 
On a reconnu dans le sénéchal le président Louvet; 
et le grc* JSmkod. offri*? de la bond* du toi, 
a rappelé le conseiller Ikwneau* Il étoit hardi de 
risquer cette pièce sur le théâtre du Vaudeville. 
Malgré des iovraisemblances et quelques longueurs , 
Jeanne d’Arc a obtenu un brillant succès. 

Mademoiselle Rivière a joué avec ou talent très- 
distingué le rôle de la Ppcelle; ^lp a été couverte, 
d’applaudissemens , lorsqu’elle est venue nommer 
les auteurs» MM. Dieulafoi et Gersut* 

\ 

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS. 

M- DesornièreSj oh Faut-il rira? Faut-il 
pleurer ? comédie mêlée de couplet*, 
jouée le Ë février i8(2. 

Encore uh imbéoille 4e la famitfe de Fotareeaa* 
gaac,cfw part de son endroit pour venir dans lagnmde 
ville -se dure mystifier. Ces* 4e Quiespereereatia 
Qu’bier an a va arriver li. Besamiins. Oa loi 
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fait croire que sou parrain, dont il vient épouser 
la fille, est mort subitement. Desornières, qui avdu 
un habit de bal , et croyoit danser gaiement, se 
trouve fort déplacé au milieu du noir cortège de 
ses cohéritiers. ' 

Il court changer de costume , et revient en 
noir; friais alors, les héritiers prétendus ont res* 
suscité l'oncle, et Désoruières se trouve au milieu 
de gens fort gais qui l'obligent à danser un menuet 
avec son habit de deuil. Le jeu de Potier a con- 
tribué à faire valoir cette folie de MM* De- 
saugiers et Gentil, 

La Famille Mélomane , vaudeville en un 
acte . 

C'est . un càdre léger , qui sert à amener des 
ariettes chantées avec beaucoup de goût par Ma- 
demoiselle Koenisierg. 

L’auteur est Ml Ourry. 

J sonnette , ou six mois à Paris , comédie 
en un acte, mêlée de couplets , jouée 
le 22 février . 

Jeannette est la nièce d’un bon cultivateur qui 
J’a mariée à l’époux de son choix. Jeannette est 
douce, franche, naïve, elle aime son mari; que 
vient-elle donc faire dans la grande ville? Six mois 
de séjour à Paris ont suffi pour faire d’elle une 
femme à grands airs. Le mari gémit de cette 
métamorphose , d’autant plus que son état ne lui 
permet point de fournir aux folles dépenses de sa 
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femme. Jeannette, à qui son oncle fait une pension, 
se présente pour en toucher' le prémier quartier 
chez un ami de sa famille, qui est chargé de lui 
compter. Mais , au lieu d'argent,, elle y reçoit une 
leçon* Xe correspondant refuse de payer, ion lui 
disant qu'elle diffère trop du portrait que son ami 
lui a tracé de Jeannette pour qu'il puisse croire 
que ce soit elle. L'oncle survient. Jeannette court 
vers lui pour l'embrasser ; mais il la méconnoît aussi: 
elle sort désespérée, et bientôt le repentir la ramène 
sous le simple costume qu'elle portait au village* 
Topt le monde la reconnoît, l'embrasse, la caresse; 
on lui raconte qu'une Dame, vêtue en élégante, s'est 
p^&çntée sous son nom, mais que personne n'a été 
sa dupe. Jeannette renonce au faux éclat *qui l'a- 
voit éblouie un instant, et toute la famille retourne 
au village chercher des plaisirs simples et vrais 

Le fonds de cette petite pièce est moral; les dé* 
tails sont d'une grande foiblesse. 

L’auteur est' M. SxwaiH. . 


• ) 
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LIVRES DIVERS (*> 

U. K Tour U& Outrages annonâéS dans te Magasin 
Encyclopédique sé trouvent , ou Bureau dudit Journal f 
«Art J, B. Sàj 60 * Imprimeur^ "hte de ta Harpe \ n" 1T. 
La Lettres et Paquets nmr+ffranchlSne Seront pas roçits. 

LITTERATURE. 

Platqïis Optra omttiq §nmce et latine , eeùcaqpt* 
eecpiurikus codé. MSA . varierai# ieethntis % su&func* 
lis H* Stephani fntcgris 9 poster ïbrurà rtonnûtllortmi 
Setecfis , i^ ^.’Wotfll, */. BëkK tkî àfçue alioruni 
continuis annotation ibu s t volumine singulari isa~ 
goges titterarice h rerumque et verbqrum indietbus 
instructa. VI II voU i?++ 0 tnùu XVI vol* 

Cette importante édition des œuvres complètes de 
Platon a été entreprise il y a plusieurs années; et, 
depuis 1807, te public à su souè quelle forme à peu 
près elle devoit paroître. Différentes, circonstances en 
avoient suspendu la continuation. Un grand nombre 
de MSS. a voient été collationnés dans différentes 
bibliothèques étrangères? maie tl étoit nécessaire que 
les éditeurs fussent encore pourvus d*un grand nombre 
de matériaux semblables que les évéuemens poli» 
tiques' rend oient presque impossible de $e procurer. 
Il étoit donc présumable qu’on ne pourroii pas de 
longtemps suivre cette entreprise. Cependant des cir-. 
/ 

H Las articles marqués d’une * sont ceux dont on donnera 
un extrait. 


Digitized by Google 




Livres divers . 43r 

constances plus favorables ont fa^t renaître l’espoir 
d’en bâter la publication* Le commentaire critique 
qui doit accompagner la présente édition est entiè- 
rement terminé. Le premier volume de la collection 
est sous presse ♦ et on ne prévoit aucun événement 
qui puisse arrêter la suite de l'impression. 

Le célèbre 11. Wolf, qui est le principal éditeur, 
se réserve le min de faire oonnoître sous peu , l’ordre 
et lé plan de cette édition, et de nommer plusieurs 
savané tels que M. Aller de Vienne, M. Boiisonade* 
de Paris, et d’autres qui j ont coopéré, soit en four- 
nissant des matériaux par écrit ou d’une autre ma- 
nière. Voici en général le plan de l’oovrage* ' 

Le texte grec flui, pour plusieurs dialogues, a été 
collationné sur plus de m MSS» , est accompagné de 
variantes, de remarques et d’une traduction latine, qne 
Jf. Wdf regarde comme la partie essentielle de son 
travail. On a compris dans les notes toutes celles de 
l’édition de B. Etienne, afin qu’on pût se dispenser de 
cet ouvrage coûteux qui auparavent étoit nécessaire 
pour d’étude de Platon. Pour ce qui est de la partie 
typographique et littéraire» on a tâché de se renfer- 
mer dans de justes limites également éloignées d’une 
abondance superflue et d’une parcimonie insuffisante. 
On cherche moins à mettre sous les yeux du lecteur 
tous les dêveloppemens dont les explications sont sus- 
ceptibles, qu’à lui en donner k première idée et à 
le mettre su p h voie de les faire hiUmême. Ce plan 
contribuera à ce que le collection puisse se publier 
sans interruption. Au cas que des événement imprévus * 
ne permissent pas que M. Wolf en surveillât parla 
suite l'impression , M. Bekker, qui est actûellement 
à Paris, et qui a coopéré à l’édition, sera chargé de 
ce soi*, et cette assurance doit satisfaire le public. 
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Malgré les avances de fonds considérables que 
demandoit une pareille entreprise 9 le libraire n’exi- 
gera point une souscription des acheteurs. Il mettre 
chaque volume au prix le plus modéré» et il a assez 
de confiance aux savans éclairés» pour croire qu’ils 

* soutiendront ses efforts. * 

Cette édition paraîtra sous deux formats», in-4.* 
etin-8.VLe texte sera absolument le même, mais 
les caractères seront différons. L’édition in-4.* ^ 

# destinée aux bibliothèques publiques et aux acheteurs 
ais^s qui seront à même d’en faire l’empiète. L’autre» 
également complète, sera à la portée de tous les lec- 
teurs. Outre ces deux éditions générales, on imprimera 
à part différens dialogues qui servent dans les cours 
ordinaires des Gymnases et des Universités. Us seront 
imprimés sans notes in-4. 9 et in-8.®. Le public pourra 
bientôt juger de la correction du texte et de ia 
netteté des caractères. 

Berlin , le 8 février 1812: Librairie de Nauck . 

NUMISMATIQUE. 

Description de Médailles antiques grecques et 
romaines, avec leur degré de rareté et leur esti- 
mation : ouvrage servant de Catalogue à une suite 
• de plus dç f vingt mille Empreintes en soufre,' prises 
sur les pièces originales; par T. E. Mionnet. 
Tome V. A Paris» de l’imprimerie de Testu » 
imprimeur de S. M. 1811. Se trouve à Paris % 
chez V Auteur, rue Neuve-des-Petits-Champs, n.° 12 ; 
Debure , libraire, rue Serpente; Testu , rue Haule- 
feuille, n.° i 3 . ♦ v ( 

lies amateurs de -la Numismatique attendaient 
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avec impalience le cinquième vQlume de cet ouvrage* 
dont les quatre premiers ont paru successivement 
depuis cinq ans. Nous en avons rendu compte à 
mesure qu ils ont été publiés, et nous avons fait* voir 
de quelle utilité pouvoir être cette Description la plus 
étendue çt la plus complète qui^ ait paru jusqu’à ce 
jour. 

M. Mionnet ne l’a point chargée de ces dissertations 
ou les auteurs, cédant presque toujours au désir de 
développer leur érudition , donnent des hypothèses 
pour des certitudes et ^es systèmes pour des réafités» 

Il a pesé les diverses opinions des sa va ns, comparé 
les sentimens des différent auteurs; et, sans faire 
participer le lecteur à une longue 'et fastidieuse dis»- 
cqssion, il lui en donne le résultat, en décrivant avec ‘ 
une précision extrême chaque médaille, et en y 
joignant des signes qui indiquent son degré de rareté, 
sa fabrique plus ou moins belle, et le prix que peuvent 
y mettre les amateurs. Les leçons vicieuses sont rec- 
tifiées, les attributions rétablies, et M. Mionnet y 
a joint des notes toutes les fois qu’il a été obligé de 
contredire les opinions consignées dans la doctrine 
d’Eckhel. Son jugement est d'ëufant plus sûr, qu’il 
u’a jamais décrit une médaille sans l’avoir vue, et 
examinée lui- même. Quand il n’a pas pu la voir, 
il cite son autorité , et se décharge ainsi de toute 
responsabilité. 

On trouvera, dans ce cinquième volume, plus de 
notes que dans les précédens, parce qu’il traite de 
contrées moins connues, et moins généralement 
étudiées que celles de la Grande Grèce et de l’Asie 
Mineure. Il y a plus de points difficiles à éclaircir, 
dans l’histoire de la Séîeucie , de la Phœnicie , de ' 
la Galilée , de V Arabie , de la Mésopotamie , que 

Tome I. Février 181a. 28 
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dans celles des royaumes florissans qui ont donné des 

lois au monde. 

La multitude et la variété des dates a occasionné 
des Conjectures et des erreurs qui sont rectifiées par 
M* Mionnet. La fabrique plus grossière, la conser- 
vation moins parfaite des médailles de ces pays lui 
a fait faire des recherches plus pénibles et des études 
plus difficiles. 

C'est surtout dans la nombreuse et riche suite 
des Rôts de Syrie , dans celle des Rpis Partîtes 
et Sassanidesi que son travail doit être àpprécié. 
Il a eu recours, pour la traduction des légendes 
et la classification des médailles Sassanides,* aux 
lumières du savant M. Silÿéstre dk Sact, dont 
le nom porte avec soi la recommandation. Pour sa 
chronôbgie des Rois Parthes , il a suivi l’ordre 
qu’a établi M. Visconti dans soif bel ouvrage de 
Y Iconographie Grecque. 

■ M. Miôntiet n'a plus à publier que les médailles 
de l'Afrique, qui formeront un sixième volume, et 
compléteront son ouvrage sur les Médailles des Peuples 
et des Villes* Il a joint à celui-ci la cinquième et 
dernière livraison des planches des médailles grec- 
ques. Les dessins et la gravure ont été exécutés par 
les mêmes artistes qui ont fait les quatre premières 
livraisons, MM. la Guiche et le Cerf % dont le talent 
en ce genre est assez connu. Les 79 planches, qui 
sont contenues dans les cinq livraisons, renferment 
environ quatre cents médailles qui présentent lin 
marche graduelle de l’art depuis ées premiers essais 
jusqu’à sa perfection* Les planches dè monogram- 
mes, les divers alphabets en complètent l’intérêt et 
Futilité. 

Nous finirons cet article , en répétant que cet ou- 
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vrage est un vaste répertoire où les personnes qui 
étudient l’Histoire pqjirront en faire 
continuelle à la Numismatique; où 
veront des recherches précieuses sur les H différens 
styles à employer dans les compositions des sujets 
antiques, et enfin le Manuel de tous les Numis- 
mates. T. Du Mersan. 

» , 

HISTOIRE. 

^Histoire de France pendant le dix-huitième siècle; 
par Charles Lacretelle, professeur d’histoire à 
l'Université impériale. Tome V. Volume in-8.°, 
imprimé sur heau Cprré fin d'Auvergne, et carac- 
tères de Cicéro neuf. Prix, 5 fr. ^roché, pris à Paris ; 
et 6 fr. 25 cent., pour le recevoir franc de port 
. par la jJbste. Les Tomes i, 2, 3 et 4 boutent cha- 
cun 5 fr. # broché, pris à Paris; et 6 fr. r 5 cent* 
par la poste , francs de pôrt. En papier vélin , N le 
prix est double. Le Tome VI et dernier paraîtra 
incessamment. A Paris, chez F. Buisson , libraire- 
éditeur, rue Gît-le-Cceur # n.° iou 

*Kritischer Persuch zur Aufhlaerun^derByzantinischer^ 
Chronologie mit besonderer Rücksicht auf die frühere 
Geschichte Russlands, — Essai critique sur l’Éclair- 
cissement de la Chronologie byzantine , priuoipa- 
lement dans ce qui a rapport à l’histoire moderne 
de la Rjpsie; par Philippe JLrüg. Saint-Pétersbourg, 
1810. In-8.°. . ' - 


une application 
les artistes trou- 
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Histoire des Généraux français; par A. H» Gba- 
teauneuf. Vingt-quatrième partie. De l’impri- 
merie 9 e Pierre Didou Prix du volume, en papier 
vélin % 5 fr. La collection entièrè, qui contient 
24 Numéros, se vend 29 fr», et 36 fr. par la poste , 
papier ordinaire. A Paris, chez l'Auteur, rue des 
Bons-Enfans, n.* 34. . 

Ce nouveau volume contient Thistoire des Maré- 
chaux *Lannes , duc de Montebello, et Oùdinot, duc 
de Reggio; des généraux Lespinasse, Desfou rneauj, 
1 Lahirpe, et # des traits de bravoure des officiers et 
des soldats. 

HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

Société d'agriculture du Département de Seine et 
Oise. Mémoires lus en sa séance publique, le 
7 juillet 1811. A Versailles, J. P. Jacob , impri- 
meur-libraire, Avenue de Saint-Cloud, n.° 9. 

Compte rendu des Travaux de la Société des sciences, 
arts et belles -lettres de Mâcon, depuis le 4 dé* 
cembre 1810, jusqu'au 3 décembre i8iij par 
P. L. Cortambert, docteur -médecin, secrétaire 
perpétuel (i)# . % 

La Société académique des sciences et belles-lettres 
îde Mâcon publie, chaque année, une Notice ou Ana* 

(1) A Mficon, ches ÇhassïpoUt , imprimeur dt la fcràéjé 
•t de ta Préfecture. 
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lyse de ses travaux : celle-ci est la sixième. Les mé- 
moires qni yisont analysés , ne sont ni moins nom* 
breux , ni moins intéressans que ceux dont on trouve 
l'exposition dans les précédentes Notices. On remarque 
dans le Çompte rendu de 1811 : 9 

Première Partie .— Sciences. 

!•* Des Observations gui démontrent la force do 
la sève ascendante et sa prédominance sur la sève 
descendante t dans les plantes sarmenteuses traitées 
par la ligature et par l'incision circulaire et annul* 
laire; par M. Benon. 

2.° Nouvelles expériences relatives à F incision cir» 
culaire , desquelles il résulte que pour obtenir une 
amélioration sensible dans les fruits, il faut faire 
l'incision sur les branches à bois qui portent le» 
branches à fruits, et non sur celles-ci; par le même» 

3 / Observations sur une nouvelle farine , ( cassavo 
de la pomme de terre) ; par M. Bertrand. 

L’auteur, par un procédé analogue à celui qui est 
usité pour extraire la* fécule du manioc, a obtenu du 
Solanum tuberosùm une farine qu'il désigne sous le 
nom de cassave de la pomme de terre. Par le 
mélange de cette farine, soit avec le double, foit 
avec parties égales de farine de froment , il est par* 
venu à avoir un pain de bonne qualité et semblable 
à celui de froment. De ses expériences sur la nature 
de cette nouvelle farine, qui laisse espérer qu'on 
pourra la conserver longtemps (2), de la légèreté 
relative de son poids qui permettra de la transporter 
plus aisément que les tubercules entiers, et de lfc. 

(a) La pomme de terre, comme on sait, ne sa conter?# 
faè/ee plus de nx mois. 
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fécondité de la pomme de terre, M« Bertrand a 

conclu que cette plante mérite de devenir plut que 

jamais l’objet des spéculations de l’agriculture et du 

commerce* 

4/ Recherches météorologiques contenant le système 
raisonné des vents du Mdconnois , et des observations 
sur les ^effets qui en dépendent immédiatement ; par 
M* Benon. 

5 . ° Recherches et Observations météorologiques sur 
le brouillard; par le même. 

6. ° Idem. Sur T électricité atmosphérique , les nuées 
orageuses et la grêle , considérées principalement 
comme étant sous V influence des saisons , des climats 
et des vents . 

7. ® Considérations sur la mesure des hauteurs par 
le baromètre y mémoire revu et augmenté ; par 
M. Tardy de la Brossy. 

8. ° Examen critique des principales causes qui ten- 
dent à altérer Vexactitude des mesures barométriques; 
jpar M. Benon. 

9® Réflexions sur les pluies de pierres ; par M, 
Du Rier. Lenteur se range de l’avis de ceux qui attri- 
buent l'apparition de ces pierres à des éruptions des 
volcans, non de la lune, mais de la terre. 

ic.° Réflexion sur la nécessité do T observation en 
médecine; par M. Favrot. 

Il.° Mémoire sur la digitale pourprée , et Observa- 
tions sur Vhjrdropisie , la phthisie , etc.; par M. Car- 
moy père; L’auteur s’est assuré que la phthisie pul- 
monaire est, aujourd’hui, plus fréquente que jamais 
à Paray , lieu de sa résidence; qu’il en est de même 
de l’apoplexie, qui attaque jusqu’à la classe des ou- 
vriers et des gens de la campagne, qu’elle épargnoit 
autrefois; enfin que par une compensation, qui n’est 
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cependant point encore égale, les écrouelles sont deve- 
nues plus rares. — . M. Cprlarabfcrt a fait un rapport 
fur cet intéressant mémoire. 

%2. q Observation wr une fièvre cérébrale qui a,été 
funeste à plusieurs enfans de la même famille;, pat 
M. Brunet ( 3 ). 

t 3 .° Observation par M^ Pescbier, pour faire suite 
à son Essai sur le Somnambulisme . 

14. 0 Compte rendu des travaux du bureau de consul- 
tation de V Institut de médecine de Paris , depuis la 
24 avril 1811 , jusqu’au zi octobre suivant / par 
JJ. Lacombe. 

1 5 .0 Observations* sur la phthisie pulmonaire , et 
Re/lexions sur le traitement des tubercules en géné- 
ral ; par le même. 

M. Lacombe, en discutant les indications théra- 
peutiques, s’élève contre l’abus des prétendus adou- 
K cissans # ou béchiques % trop généralement et exclüsi- 
veinent employés dans le traitement de la phthisie 
pulmonaire. Il ne regarde ces substances fades ou 
atoniques comme utiles, que dans la première période* 

• où l’on a des raisons de soupçonner de l’irritation; 
mais il n’en est pas de même dans les autres degrés» 
Il tire ces dernières indications, non-seulement de 
{‘expérience * mais encore de l’aqalogie qu il établit 
«ntre les tubercules du poumon et la troisième pé- 
riode de la péripneumonie et du catarrhe puLmo* 
.naire, oè les toniques sont très-avantageux, et eptre 
ces mêmes, tubercules et ceux du mésentère \le 
carreau ) , qui se guérissent principalement aussi par 
<ces derniers remèdes ( Extrait du Compte rendu.). 

(3) La Société do médecine pratique de Paris, justement 
alarmée de la fréquence at de la terminaison souvent funeste 
de cette fièvre, en a fait le sujet d’un prix. • 
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i6.° Formulaire philosophique n ou /a méthode de 
l'analyse appliquée à V art de formuler $ par M* La- 
combe. 

17. 0 Considérations SUr les poisons; par M. Cortam- 
bert. L’auteur traite principalement des poisons vé- 
gétaux, qui produisent des phénomènes plus variés, 
et pe s’occupe pas de ceux qui ont nne action chi- 
mique et caustique. 

18. 0 Sur les moyens de remédier aux poisons vé- 
gétaux; par M. Sage. 

19; 0 Mémoire concernant "les Routes 9 le Canal et 
les Rivières du Département de Saône et Loire; par 
M. Obrien. , 

20. ® Mémoire sur l'histoire naturelle et la topo- 
graphie médicale du Fal-de-Miége , Département du 
Jura} par M. Guyetant, fils. 

Seconde Partie. — Littérature . 

21. ® Notice sur quelques Nummes 9 fragmens de 
marbre , etc . , trouvés à Mdcon et aux environs; par 
M. Mathieu, 

22. 0 Dissertation sur la position de T ancienne ville 
d'Amagétobrie ; par M. Girault. L’auteur a / fixé cette 
position précisément dans le lieu qu’occupe aujour- 
d’hui Pôntallier , parce que dans les fouilles faites 
dans cette ville , on a trouvé des médailles , des 
débris de vases 9 des fragmens de colonnes et de 
statues 9 et que parmi ces monumens il en est un 
qui semble dire : Atnagétobrie étoit ici* M. Girault 
fixe dans la première moitié du cinquième siècle 
l'époque dç la disparution de cette cité, l’une des 
plus florissantes des Gaules. / 

23 .® Discours sur la nécessité de V observation dans 
les sciences exactes; p&F M. Méallet. 
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24. 0 Idem. Sur V étude des littératures étrangères ; 
par M. Alphonse de Lamartine. 

a 5 .° Idem. «Sar la marche qu'a suivie T esprit hu- 
main dans l'éloquence du Barreau ; par M. Tondu. 

26.* Eloge des Mathématiques et des Belles-Lettres / 
par M. Martin. 

27. 0 Discours académiques ; par M. de Larnaud. 

28.° « Sous le rapport de la civilisation et des 

h lumières, que sera l’Europe du trentième siècle? 
« par combien de modifications , de vicissitudes , 
<« l’univers social aura-t-il passé d’ici à mille ans?*» 
Telle est la question dont M. de Larnaud a fait le 
sujet d’un rêve historique, sous le titre d'aperçus 
et Conjectures . , 

39.° Dialogue sur le même sujet entre Alexandre, 
Fernand Cortèz et le Czar Pierre ; pat M. de Lar- 
naud. 

3 o.° Molzor , ou des Principes et des Livres, conte 
moral ; par le même. 

3 i/ Précis historique sur François-Félix Girault, 
baron de Martigny, colonel de dragons, officier de 
la Légion d’honneur, né à Châlons-sur-Saône , et 
frappé à mort, à la tête de son régiment, le 25 mars 
1809. 

32 . ° Eloge du docteur Hast, de la Soéiété royale de 
médecine dé Paris, de la Société des antiques de 
Londres, de la Société de médecine, et de celle d’a- 
griculture de Lyon; par M. Delpont. 

33 . ® Réflexions poétiques sur les Saisons , considé- 
rées daiA les rapports qu’elles semblent avoir avec 
nos sentimens; par M. de Précy. 

34. * Question concernant T éducation des femmes ; 
mémoire traduit de l’anglois, et augmenté par |M. 
Vitallis fils. 
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35. ° Essïri sur les Révolutions des. sciences et de* 
beaux-arts ; par M. de Rouj<jux fils. 

36. ° Sur le Rapport de la Commission sommée 
pour flii rendre compte des Mémoires envoyés au 
concours de i 8 it , la Société academique de Mdcon 
propose de nouveau f pour sujet du prix de Tannée 
échelle, la question concernant la construction de* 
grands pressoirs • 

3j.° La même Société a publié* pour sujet d'un 
autre prix à décerner à la fin de 181 », cette question : 
tt Les anciens avoient-ils des # éiablissemens publics 
S4 en faveur des indigens, des enfans orphelins ou 

abandonnés, des malades et des militaires blessés; 
« et, s'ils n’en avoient point, qu'est-ce qui en tepoît 
<4 li eu ? *♦ ; 

36.° Suivent deux Tables* l T une des articles de 
poésie qni ont été lus dans les séances de la Société; 
l’autre, des puvrages imprimés qni lui ont été adressés 
par les auteurs. Ces différens ouvrages sont an nombre 
de. trente-six parmi lesquels on remarque la Bibiio- 
théque des Pères de famille , et Cours d 9 instruction 
particulière ; par M. Coffin. Cet ouvrage périodique 
a des droits à l'intérêt particulier de la Société, qui 
voit, parmi les Rédacteurs, quelques-uns de sas 
correspondans dans l’entreprise, les vues les plus 
louables, et* dans les premières livraisons, un gage 
des moyens qu’ont les auteurs pour atteindre leur but. 
( Extrait du Compte rendu. ) ( 4 }. 

{4) On s'abonne i la Bibliothèque des Pères de famille, 
au Bureau , rue Coq- Héron , n.° 9 , à Paris, be prix de l'abon- 
nement est «le s5 fr. pour Tannée, pour Paris; et de Se fr. 
pour les Pépartemens. 


b 
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Avancé publique de la Société libre d'émulation de 
Rouen* tenue le %% juin iSxi. A Rouen, chez 
Périaux . l8ll, iu-8.°. 


VOYAGES. 

• 

* Reize um die JVelt in den Jahren l 8 o 3 , 1804, 

180 5 , und 1806, auf Befehl seiner Kaiserlichen 
Majestaet Alexander des Ersten auf den Schif- 
fen Nadeshda und Neva unter dem Commando 
des Capitains von der Kaiserlichen Marine A. 
J. Vow XLïwsÊNSTEitfCT. — Voyage fait autour du 
monde dans les années i 8 o 3 f 1804, i 8 o 5 et 

1806, par ordre de S. M. impériale Alexandre I, 
sur les vaisseaux la Nadeshda et la Newa, sous 
le ooinmaadenj eut de A. J. ne Kriisbnstern, 
capitaine de la marine impériale. Saint-Péters- 
bourg, i&o. 4 vol imam in-4. 0 . 

Annales des Voyages, de la Géographie et de l'Hi- 
atoroe, au Collection des Voyages nouveaux les plus 
estimés, traduits de toutes les langues européennes; 
des relations originales, inédites, communiquées par 
des voyageurs français et étrangers ; et des mémoires 
historiques sur l'origine, la langue, les naçeurp et 
les arts des peuples, ainsi que sur *le climat, les 
productions et le commerce des pays jusqu'il peu 
ou mal connus ; accompagnées d'un Bulletin où 
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l’on annonce toutes les découvertes , recherché# 
et entreprise^qui tendent à accélérer les progrès des 
. sciences historiques , spécialement de la géographie» 
et où Ton donne des nouvelles des voyageurs» et 
de leur correspondance. Avec cartes et. planches» 
gravées en taille*douce. Publiées par M. Malte» 
Brun. Paris , chez Buisson » libraire , rue Gîule* 
Cœur» n.* io. Douzième Cahier qui complète la 
quatrième Souscription» ou quarante-huitième de 
la Collection (i). 

Ce Cahier contient la Carte géographique du Pérou 
et du Brésil, et une Planche gravétoen taille-douce» 
avec les articles suivans : 

Description de la ville de Coupang et de ses en- 
virons, dans 1 île de Timor, par M. Leschenault 
de la Tour. — Analyse du Voyage de M. Lich- 
tenstein dans l’Afrique australe.— Sur la lumière 


(1) Chaque mois, depuis le premier septembre 1807, iî pa- 
raît an cahier de cet ouvrage , de 118 ou i44 pages in-8.°ÿ 
accompagné d’une estampe ou d’une carte géographique , sou- 
vent coloriée. Les première, deuxième, troisième et quatrième 
Souscriptions (formant 16 volumes in-8.° avec 48 Cartes ou 
Gravures*) „ sont complètes, et coûtent chacune 27 fr. pour 
Paris , et 5 # fr. par la poste-, franc de port. Les personnes qui 
souscrivent en même temps pour les cinq Souscriptions payent 
les trois premières 5 fr. de moins chacune. Le prix da l’A- 
bonnement pour la cinquième Souscription est de 27 fr. pour 
Paris, pour 12 cahiers! Pour tes Départcmens , le prix est de 
53 fr. pour 12 «cahiers, rendus francs do port par la posta. 
L'argent et la lettre d’avis doivent être affranchi» et adressée 
à />. Buisson, libraire-éditeur, rue Gît-le-Cceur» «•* 10» à 
Paria. . 
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zodiacale, par M» Rosenstein. — Dissertation sur 
le peu de connoissances des Juifs en àrchitecture, 
du temps de Salomon ; et les articles du Bulletin» 

♦ 

THÉOLOGIE. 

HKAINH AIA 0 HKH. Novum Testamentum greece ex 
recensione Jo« Jac. Griesbàchii cum selecta lec - 
tionum vorietate • Tomus quartus , Acta , Epistolœ 
Catholicœ et ApOcalypsis . Lipsiæ, sumptibus G« 

* J. Goéschen . 1807. 3 o 8 pag. in-foL 

POÉSIE GRECQUE. 

Cormhentarü in Aristophanis Comoedias collegit, di- 
g :*ssit anxit Christianus Daniel Beckius. Vol. I. 
Prolegomena , Commentarii in Plutunu Cum Tabula 
œnea. Lipsiæ ( Weidmann ) ; 1809, in-8. Q . 

POÉSIE LATINE. 

* Codex perottinus MS. Regiœ Bibliothecœ Neapo • 
litanœ duas et triginta Phædri Fabulas jam notas 
totidem noyas sex et triginta A via ni vulgatas et 
ipsius Perotti carmina inedita continens , digestus 

^et editus a Cataldo Jannellio e/usdem Regiœ Bi- 
bliothecœ scriptore 9 qui variantes etiam lectiones 

* * adposuit y tum déficientes ^et comptas tentavit • 

Neapoli , 1809 f in-8,% 


♦ 


m 
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AR* MILITAIRE. 



* * 



* Mémoire sur la cause dat Ricochets que font les 
pierres et les boulets de canon lancés obliquement 
sur la surface de l’eau 9 par George BiDONE*Turiii, 
i8n f in«4.°. 

BEAUX-ARTS* , 

• . 

Monümens français inédits , pour servir à l’Hi- 
stoire des arts, et où sont représentés les costumes* 
civils et militaires, les instrumens de musique, 
les meubles de toutes espèces, et les décorations 
intérieures des maisons; dessinés, gravés et co- 
loriés à la main d'après les originaux ; par N. X. 
Willemin, auteur des Costumes civils et mili- 
taires des Peuples de l’antiquité, et du Parallèle 
des Peintures* et Sculptures antiques et du moyen 
âge. Neuvième livraison. Prix, ia fr. A Paris, 
chez 1 * Auteur % riie Neuve-de-l’Ahbaye , p/. y, 
F. S. G., et chez Panckoucke % libraire, rue et 
hôtel Serpente, n.° 16 (i). 

L’auteur de ce bel ouvrage poursuit avec ardeur 
la route qu’il s’est tracée; loin de se ralentir, son 

(1) Cet ouvrage, en deux volumes petit fa-folio, sera pté- 
cédé d’ou discours sur les arts du dessin en France. Les 
planches, accompagnées d’une notice historique, ne sont point 
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iWe hii fait découvrir chaque jotrf des momimens 
curieux, ou inédits ou défigurés, dans les vdumi- 
MU9és collections de Montfaüco», ou d’historre de 
▼illes ou de maisons titrées, ou enfin de plusieurs 
ouvrages plus modernes, dont les auteurs sembloient 
avoir pris à tâche de rnrvwtii rixtfeulement les monu- * 
mens qu’ils a voient à expliquer. 

La neuvième livraison contient les .monument 
ci-après . désignés : 

î. Pilastre et ornemens de S. Sauveur à Aix en 
JPitovencé. Onzième siécfe. . * 

If. Voife vulgairement appelé ohemise de la P^i'erge, 
âdniffé â la cathédrale de Chartres, par Charles-le- 
CÈfaÉVéj en Bjj. ' 

lit. Boudief de Phmçois 1. " 

Tt. ifenbles et Cbsttfmes du quinzièin© siècle. 

numérotées , afin de pouvoir les placer chronofogîquemeut à 
la fin de chaque volume, ce qui se fera facilement recon- 
noitre par le titre gravé des planches , auxquelles les notices 
correspondront. Il pérofc tontes les six semaines nne livraison 
composée de six planches # imprimées sur bon papier, ainsi 
que le texte , caractère sicéro. Chaque livraison est dn prix 
de douze francs. 11 y aura quinze exemplaires sur peau de 
Vélin. Ou né recevra IV texte qu'à ha fin de ^ouvrage. 

On Souscrit à fhris, dits l'Auteur , éditeur propriétaire , 
rue Neuve-de-l'Abbaye , n.° 2, faubourg Saint- Germain. Et # 
polir les départemens et l'étranger, chez iïeuttel et Wurtz . , 
libraires , vu# àé Lille, à® 17 , et I Strasbourg ; rue des 
Serruriers, n.° 5 $ Aug. JRenoaarâ ; libraire, rue Saint^n- 
dré-des-Àrcs , n.° ,55 ; Dêterville , libraire, rue Hautefeuille, 
Tillixtrd frère* , libraires , rue Pavée-$niilt-André-des- 
Arcs n.® 6 $ Parsons Gakgnani et Coinp. ,< rue Viviéine , 
n.° 17, D. Artaria marchand de tableaux et d'estampes, à 
lianheim $ RU* et Saucct, libraires, à Afosoow. 
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V. Patrons composés en 1567 pour les peintres sur 
verre, 

VI. Coiffures de femmes du commencement du 
seizième siècle, 

ARCHITECTURE* 

Veber Tlieater in Architektonischer Hinsicht mit 
Beziehung auf Plan und Ausführung des neuen 
Hof-Theaters zu Carlsruhe y c’est-à-dire, sur les 
Théâtres, sous le rapport de leur architecture, et 
particulièrement sur le plan et la construction du 
nouveau Théâtre de la Cour à Carlsrouhe; par 
Frédéric Weinbrenner , directeur en chet des 
BAtimens de S* A. le grand-duc de Bade* Avec 
trois planches* Tubingue, chez Cotta\ 1809; 34 
pages in-4*°. 


GRAVURES EN BOIS* 

• 

Holzschnitle alter Deutschef Meister in den Origi- 
nal Platten gesammelt von Hanus Albrecht von 
Derschau , aïs ein Beytrag sur Kunstgeschichte 9 
herausgegeben und mit einer Abhandlung über die 
holzschneide Kunst und/deren Schicksale beglei - 
tet von Rudolph Zacharias Becker. — Gravures 
en bois des anciens Maîtres allemands, tirées des 
Planches originales; recueillies par Jean Albert 
sk Derschau : publiées avec un Discours sur 
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la Nature et l’Histoire de la Gravure en bois; 
par Rodolphe Zacharie Becker. Gotha « 1808 « 
grand in-folio. 

Nous avons annoncé (1) avec le détail qu’elle 
xnéritoit la première livraison de cette curieuse et 
importante collection. M. Becker promet toit d’en 
donner la suite , s’il y étoit encouragé par le pu- 
blic. Nous ne doutons point que les amis des arts 
n’ayent rendu justice au zèle avec lequel il a en- 
trepris ce travail, et à la méthode qu’il a suivie 
dans sa publication. Cette seconde livraison n’est 
pas moins intéressante que la première, et ren- 
ferme encore un plus grand nombre d’estampes, 
parce qu’il y avoit moins de frais d’impression 
pour le texte. L’auteur a suivi la division d’après 
laqüelle il avoit classé les estampes de la première 
livraison. 

Dans son livre, qui a pour titre le Peintre gra- 
veur, publié à Vienne en 1808 , M. Adam Bartsch 
ayant été dans le cas d’indiquer les gravures en 
bois exécutées par les artistes dont il fait mention , 
M. Becker a pensé qu’il seroit agréable aux ama- 
teurs de trouver, dans le catalogue de ses planches, 
les numéros sous lesquels elles sont désignées dans 
cet ouvrage. Au reste, il en publie plusieurs dont 
M. Bartsch n’a point fait mention. 

Voici l’extrait du catalogue de cette seconde livraison» 

A* Premiers Classe. — Feuilles du premier âge 
de la gravure jusqu à Albert Durer . 

x3. Uhottime de douleur , avec les instrumens de 
la Passion. 

(1) Magasin Encyclopédique , sxm. 1809 , V 4 , p. aa 4 . 
Tome /. Février 1812. 29 
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14. Le Crucifiement. A gauche sont quatre saintes 
femmes, et à droite autant de soldats. 

1 5 . Le corps de Jésus- Christ dans lés bras de, sa 
v JI 1 ère. D’un côté est Saint Jean; de l’autre, deux 
saintes femmes; dans le lointain, ou voit J. Ç. 
ressuscité conduisant un Patriarche. 

Ces deux estampes appartiennent à l’édition al- 
lemande du livre hollandais; dat Bojeck van den 
Leven ons liefs heeren Jesu-Christi , qui a paru à 
Zwoll , en 1495, et qui contient uçe trentaine 
de ces figures. 

16. S . Minus , patron des malades vénériens, en 
habit de pèlerin. Des malades des deux sexes, 
implorent son secours. Au bas on lit, en caractères 
antiques, la prière qu'ils lui adressent, avec cette 
notice : qu’en Italie on implore le secours de 
S. Minüs contre la vérole, appelée en Italien mal 
de France. Le nom du graveur est Wolfgang Ha - 
mer % prédécesseur d’Étiènne Hamer, graveur de 
Nuremberg. 

17. Almanach périodique pour 3 o aps, j de l’année 
1439. C’est la plus ancienne des Sphém^rides connues 
aux astronomes; celle de Jean Koenigsbergt , qu’on 
avoit cru être la première, n’ayant paru qu’en 1474. 
Cet almanac indique à chaque mois le nombre 
d’or, les lettres dominicales, les fêtes et les -noms 
des Saints , le cours de la lune f le sjgne du £0- 
diaque et la longueur des jours et des nuits. Au 
dessus de chaque mois sont figurées dans de petits 
ronds les occupations champêtres de là snfcon, ex- 
çcepté au mois de Janvier» où J’on voit Jfahus assis 
à table tenant d'une main un vase à boire , et do 
l’autre un poisson. L’auteur de ce monument pré* 
cieux est Jean de Gâtmiridiu , cétèbte trié théAi a ti- 
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r$ien et restaurateur dè 1 astronomie, natif de Gmün- 
den en .Stifie, qui vécut à Vienne' en qualité de 
professeur citancdlier.de i’UuiversUé, et chanoine 
de S. Etienne* fit mourut en 144a. M. de lAnâk- 
nau a accompagné de notices biographiques sur 
Jean de Gmünden les épreuves de cette planche 
qui ont été publiées dans’ la Monailiohe Corrèspon » 
danz de M. de Zach ( décembre tSo 8). M. &ro» 
tejend* professeur à Smncfort^sur-le-Mein , a donné 
dans le même journal >{ mare 7809) uue explioatidn 
de ce Calendrier, que les astronomes regardent 
comme une découverte ‘importante pour l’histoire 
des mathématiques. Ckt almanach prouve* que les 
Allemands ont .gravé rdes planches et ont tiré des 
épreuves dès la première ;moitié du quinzième eiëéle. 
y Cette planche est taillée des deux côtés -sur une 
épaisseur du» pouce . et ^demi. 

18. Jésus-Christ juge suprême , orné d’un manteau 
royal et de la couronne d’épines. Il est éssié sur 
un trône» tenant» de; la unain droite un sceptre, 
et de Ja gauche le Giôbe. $»r les piliers du f trône 
on voit des Anges , qui \fortt de la musique. A 
gauche, est; L’aigle» attribut de l'Evangéliste' S. Jean. 

19. S. Jérôme à genoux devant u» Grùclfix, £ à 
l’entrée \de sa îcaverne^ Près de 'lui est couché un 
Hon;au i>as, on voit un livre* ouvert» et ün cha^eau 

~de pèlerin* 

aOéQopie de oette* feu Lite, ‘tuais d’une taille Un 
';pen plus due. 

P. D,ëu;xiême Classe. Ouvrages des .Maîtres 

- ^connus du seizième siècle . 

- •• • ! v i p •. > 

Btmgkmafol •• > >* 

a 5 . Le Roi de Gutzin / procession’ tfbn prince 
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des nègres , porté sur un brancard y précédé de 
musiciens, et suivi de guerriers. On lit au haut? 
Der Kuntg von Gutzin , avec la marque H B, et 
le millésime i 5 o 8 . De l'autre côté on voit quelques 
groupes d’hommes, de femmes et d'enfans indiens 
avec leurs bestiaux* 

26. Le Roi de Gutzin ; copie très-exacte et com- 
plète de Georges Glockendon à Nuremberg, i 5 ïx* 
Il ne reste dans les planches du nom de cet en- 
lumineur, que le commencement de la lettre G; 
mais ce nom est exprimé en entier sur dps épreuves 
anciennes. On lit au haut cet avertissement : que 
les peuples dont le costume et les usages sont repré- 
sentés dans cette estampe ont été découverts par les 
Portugais, et que c’est sur les renseignemens de 
Balthasar Sgringer de Tilz, témoin oculaire, que 
ces figures ont été dessinées. Il y a des épreuves 
avec le millésime de i5o9* 

27. Les sept Vertus cardinales , représentées par 
des femmes en pieds* Les anciennes épreuves de 
ces planches sont imprimées avec une encadrure 
qui s’est perdue* Les sept Péchés mortels , dont il y 
en a eu six de publiés dans la première livraison, 
forment les pendans de cette suite. 

28. Jésus •Christ visitant Lazare et ses deux sœurs • 

29. Vingt -huit Portraits et quatre Vignettes en 
médaillons; éludes de J • Bourgkmair f dans les ou- 
vrages duquel se trouvent plusieurs de ces portraits* 

3 0. L'Empereur assis sur son trône , parlant avec 
un homme qui se tient debout vis-à-vis de lui. 

3 1. Fragment d'un arbre généalogique % de la mai- 
son de Bavière, avec des portraits, dont quelques- 
uns se rencontrent dans les autres ouvrages de 

. Bourgkmair. 
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Deux grandissimes feuilles de J . Burgkmair s 
Nos premiers parens dans le Paradis , et le Crucifie » 
ment ont été publiés dans la première livraison* 

III. Jean Schaeuflein . 

32. Histoire d'Esther et d* H aman. 

33. Histoire de Susanne • 

34 . Ze «SiVfge de Béthulie , avec l’histoire de Judith 
et à'Holoferne ; grande pièce de quatre planches» 
d’après un tableau de Schaeujlin % peint à fresque 
dans l’hôtel-de-ville de Nordlingen. Parmi les ins* 
trumens guerriers , on voit des canons et des sol- 
dats en costume allemand. 

35. Les Noces de Cana . 

36. Jésus-Christ au puits f s 9 entretenant avec la Sa - 
maritaine . 

37 . Jésus- Christ à la Croix • A gauche on voit la 
Vierge évanouie, et soutenue par une sainte femme. 
Une autre femme debout pousse des gémissemens, 
en levant les main 9 au çiel. A droite on voit S. Jean 
dans une attitude qui exprime la tristesse. 

38. La Sainte - Trinité , V Annonciation f la Vierge 
avec V Enfant-Jésus , et Sainte- Anne ; les douze Apô- 
tres réunis dans un groupe; Jésus-Christ juge suprême, 
adoré par sa mère, et S. Joseph . 

39 . Jésus prenant congé de sa mère / Sainte Vé- 
ronique avec les Apôtres S. Pierre et S. Paul : c es 
deux estampes sont d'après A. Durer. La jnort de 
la Vierge , entourée des Apôtres; Jésus-Christ des m 
cendu de la Croix , que S. Joseph tient dans ses 
hras. 

40 . XJn jeune prince , assis sous un arbre, et pa- 
raissant en méditation; un hérault de l’Empire l’en- 
gage à se consacrer à la gloire, dont la figure est 
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attachée par' le pied à une boule entourée de feuil- 
ràgfcô. Çèttè allégorie paroît appartenir au Ttieuer - 
dank, quoiqu'elle soit gravée dans un a litre format 
que les figures de cet ouvrage célèbres 

41. Un homme et une femme sauvages qui mènent 
chacun un enfant ; celui de l’homme tient un chien 
en lesse. 

4 2. LeS Armoiries de Hartmann SchedeL te buste 
d'un nè&re est shr l’écusson et sur le casque. 

- ÎV. Lucas Cranach. 

~ Ôn doit observer, pour les estampes de cet artiste, 
comme pour celles d’A. Durer et des autres maîtres 
de ce temps-là, qu’on en a des épreuves qui pôrtént 
sa w marqué L Ci; et d’autres, tirées des mêmes 
planches, qui sont sans aucun chiffre. (Test ce 
qu’on voit dans Un volume dé ses ouvrages qiii est 
conservé 'dans le cabinet dé rarêtés du Duc de 
Saxe-Gotha, et qui a été probablement recuéilli et 
relié du vivant de Cranach. Ce recueil contient quel- 
ques fouillés qui sont tirées indubitablement des plan- 
ches de la collection de M. Becker, comme on peut 
s’en assurer par de petits éclats, des fissures et d’au- 
tres fautes qui sont conformes à celles de ces plan- 
ches , et elles portent cependant la marque du graveur 
qui manque dans celles-ci. Cela prouve non- seulement 
l'originalité de ces planches, mais encore que Cra- 
nach et d’àutres artistes dè son temps avoient cou- 
tume de mettre léurs chiffrés sur les épreuves après 
l’impression, pour ed àftester l’authenticité, quand 
ils ne les avoient pas gravés sur les planches mêmes. 
Tels'soiit^èp Numéros 47, 48, 49; et, dans la pre- 
mière Livraison, les Numéros 20, ai, et a 3 , qui', 
d’après tieineke 9 ont été attribués à A • Durer , mais 
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gui sept' pfu* vraAsetpkblablçjaent des ouvrage» de 
Craiiach . . > 

43 . La Nativité de Jésus-Christ, et V Adoration des 
Bergers ; grande feuille d’une bonne composition de 
plu* de 40 figures groupées daus un paysage, avec 
des fatigues; gravée pas Wolfgang Sieber, à 
remberg. Un amateur prétend en avoir vu une an* 
cienuo épreuve avec le chiffre E. C. En sorte que 
cette pièce eurqjt été gravée d’après un tableau de 
CranacJu Ce chef-d’œuvre est eu deux planches. 

44 * Grande Chasse à courre • A gauche on voit 
Diane et Actéon. 

45. Huss et Luther communiant d ans une église; 
V Electeur Jean Frédéric I, de Saxe, sa femme 
Sjr bille et ses enfans . Tous les visages sont des por* 
trait* de ces personnages ; l’écusson des armçs de 
Saxe fe ypit yers le haut du confessionnal. U Vt 

4$. Portrait du fameux Chancelier Bruck % écartelé 
à Gotha en 1867* ~ ... » 

47. Jean Ernest, Due de Saxe , couvert d'uneba- 
peau IçèSféîégaut , avec lps armoiries de ^ 

. 48. Poserait de Sr&i?Ze, 4 pp«sp Jean Frédéric J, 
Electeur de Saxe* 

49. Charles ,fT, en pied * tourné vers la drqite. Ai| 
haut, à la gauche, sont les Colonnes d’Hercule, ayeç 
la devise : plus oultre . De l'autre çôté est l’aigle* im- 
périal. 

5 a Portrait- de Luther , en froc , de 1S20; 

5 1. Philippe Mélanchtoru 

52 . Luther à mi- corps. Copie d'après Cranaçh# 

53 . Erasme de Rotterdam, en pied. Au devant 
oir voit un Terme antique, avec l’iDscripdpn Ter < 
minus : ( De l’école de Cranach ). 
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54. Le Docteur Bugenkagen , dit le Pomméranien , 
en pied/ 

V. Jean Springin Klée • 

55 . Jésus- Christ à la Croix / la Vierge assise 9 
tenant V Enfant- Jésus dans ses bras f entourée £ Anges ; 
Sainte Victoire % 

La collection de M. Becker renferme encore quel- 
ques autres planches de ce maître 4 mais trop en- 
dommagées pour qu’on en puisse tirer des épreuves. 

VI. Erhard Schoen • 

56 . Six Apôtres . 

57. Seize Saints et Saintes, de la même dimen- 
sion. 

58. Représentation d*une mauvaise administration de 
la Justice : le Juge 9 assis au tribunal, a des oreilles 
de Midas ; les Fassions, en différons groupes* exercent 
leur pouvoir; la Vérité est mise à la porte. 

* 59. Deux figures de F instruction de la science des 
proportions d’Erhard Schoen, imprimées à Nuremberg 
en 1S40, avec son chiffre. Il y a encore dans la 
collection de M. Becker une planche in-folio, con- 
, tenant le plan d’un bâtiment, avec le chiffre de ce 
maître. 

VII. Albert Altorfer. < 

60. S. Christophe portant T Enfant -Jésus sur ses 
épaules 9 en traversant Tenu. Cette plahche est de 
i5i3. 

61; ZJn Autel de belle architecture. Au milieu est 
la Vierge, tenant l’Enfant- Jésus; elle est placée sur 
un croissant, et entourée de six Anges. Dm deux 
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côtés sont les slaiues de S. Christophe , Sainte Barbe, 
S. George et Sainte Catherine, placées dans des 
niches. 

62. Le Sacrifice £ Abraham. 

' b 3 ; S. Jérôme dans sa caverne . Il est à genoux 
devant un Crucifix. Le lion se tient de bout à gauche. 
Cette gravure surpasse en finesse de taille tout ce 
qui nous reste de gravures en bois des maîtres an- 
ciens. 

64. Jael tuant Sisera au pied d’un grand arbre • 

65 . Il Annonciation, Planche de l’année i 5 i 3 . 

66. S, Christophe , assis sur le rivage , et se bais - 
sant pour prendre VEnjant^ Jésus sur ses épaules . 

VIII. Pierre Floetner , 

On distingue' cet artiste parmi les graveurs en 
bois. Une grande partie des planches de la collection 
de M. Becker provient de la succession de Sandrart* 
parmi lesquelles se trouvent deux douzaines de figures 
de guerriers, sans marque, qui, dans les anciens 
catalogues de Sandrart et de Jamnitzer, que M. de 
Derschau possédoit , étaient attribuées à Pierre 
Floetner 1 avec d’autres gravures marquées P.; F. 
Malheureusement ces catalogues et d’autres papiers 
intéressans ont été détruits par la guerre en. 1806 , 
ainsi qu*un recueil précieux d’estampes et d’autres 
objets de l’art. L’éditeur possède encore deux dessins 
de l’année i526, qui portent . le chiffre P. F., et 
un troisième marqué P. Floet. % que Sandrart, auquel 
ils appartenoient , avoit attribués de même à ce 
maître, le qualifiant expressément de • sculpteur et 
de graveur en bois. Les gravures avec le mono- 
gramme P. F., dont M. Bartsch fait mention au 
Peintre-Graveur, yol. IX, p. 162 , appartiennent donc 
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probablement au même artiste q,ui a iac^iqué ${*% 
d^nble métier par le rebus dW maillet et ^’ua 
repassoir. Le graveur Wolfg. Strauch à Nuremberg 
a fait l'acquisition de. ces pljpa^et qu£ i^epréçei^ent 
des Soldats,, qtr en. a publié des épreuves squsî qpn 
nom* ayen djes rimes de J t ^n Saçf&p 
67 . Deux Gv#rrbrs ep camaïf?u.t à 4çux rentrées 
t^iUées m M même plaec^ - > 

68 * Trois Guerriers semblables f sans rentrées. 

C. T*OïS4KME CtASSE. — Gravures. de Masures 
incçmus, avec des monogrammes. 

13. Frédéric t Comte -palatin du Rhin et Duc de 

Bavière y porté dans une litière pat deux chevaux , 
ab accompagné de 7 ; haile&Qrdiers. On lit lq millé- 
sime i556, et le chiffre du buveur de le (telle 
Descente de croix , ^r. $. 5* de la première Ut 
vraison. * 

14. Les planètes Saturne, Hors et Jupiter v.*n con- 
jonction j avec le miUétime i533. lie chiffre est formé 
d’un M et d’un O entrelacés. 

iï5. U Annonciation* petite pièce assez mql gjrewée, 
avec le chiffre L. E. M. 

. 16. David et Beihzabée ; avec le chiffre A. T. - 
1 y. S. George, tuant le. Dmgan ÿ aveo le chiffre 
GH. 

' 18. — a3. La vie.de S. Antojne SM tr mite. Suite 
de S plàncbes, dont chacune contient deux sitnarr 
fions de la vie de ce Saint. Dans toeteo les douze 
répétitions, il porte la même phySidnopiiet , ■ 

■ 24. Représentation théologique de T origine du péché 
et de là justification de l’homme devant Dieu, Suite 
de six frises. 
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O • 

Di X^OAlHlàME Classe. — Gravures de Maîtres 
inconnus , sans monogrammes. 

• *4. La Conversion de S. Paul- " 

15. Les Apéttes S. Pierre et A Paul , r qui prêchent 
dans deUob chaires ,- Yun vis-à-vis de Vautre. Où voit 
les effets de leurs prédications par des acte? de ré-^ 
conciliation entre les auditeurs , et par la guérison 
d'un malade. 

16. Lï intérieur étunë Eglise séparée en deux cpm * 
partimens . A gauche, ôn voit en chaire un Prédi- 
cateur protestant , avec l’inscription : Hœc dicit Do- 
minus Deus. Du doté droit, est Un Prêtre qatholiq.ue 
dont les auditeurs tiennent des chapelets ; et ait 
dessus de la chaire, on lit ces pafolès, : Sic dicit 
Papa . 

ij. Le Comte Babo dAbensbçrg, qçcompqgnd de 
ses trente-deux fils r reçoit V investiture de V Empereur 
Henri 11 , à Ratisbonne . 

* rR V* ue (tune grande Eglise ôniffè é^e quatre dûmes 
ttvëà des bdtimetis attenants, en partie ruinés . Sur la 
pflacb an devant du temple, on voit plusieurs groupe? 
de Prêtres et d'autres personnes, parny lesquelles $e 
trouvent des 'turcs; pièce très-bien exécutée pour la 
'perspective et la finesse des tailles. . 

* iÿ. Huit sujets de la Bible : le Roi David $ t An- 

nonciation ; V Adoration des Bergers } Jésus sur Içl 
montagne des Oliviers ; un Ecce Homo , adoré pqr 
deux Ecclésiastiques / Jésus- Christ à la. Croix ; ta 
Délivrance des âmes du Purgatoire ; A. Luc faisant 
le portrait de la Vierge • ' 

• "20/ Michel , S • Martin, S . George , S. JèrSme, 
S. Augustin , Sainte Elisabeth / une Pèlerine, qui 
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adore T Homme de douleurs ; S. François ; T œuvre de 
miséricorde envers les morts; un Evêque; S. Jim- 
Broise avec S. Michel et Sainte Catherine . Plusieurs 
de ces pièces sont des copies de Durer . 

2l« Les Lièvres qui enseignent aux Lions les de- 
voirs des souverains ; deux leurs auditeurs dor« 
ment , les autres font main^ba sse sur les prédica* 
leurs. 

f( L'apologue ancien d’un Paysan qui va en ville 
avec son fils et son âne , et qui est blâmé* par les 
passans; impatienté par leurs remontrances, il jette 
1 animal dans la rivière. Au commencement de ces 
scènes , on voit le bérault de l’Empire , consultant 
nn henni te, qui en réponse lui raconte cette his- 
toire. A la fin , ce hérault en fait son rapport à l’Em« 
pereur et au Pape; comme si ce conte devoit faire 
voir que les Souverains ne peuvent contenter tout 
le monde. N 

a3. Une Aire d' Oiseleur. Des femmes attrapent 
des hommes , qui se prennent dans leurs filets. 

24 » La Foi conjugale . Un mari, allant en voyage, 
confie la garde de son épouse à un de ses amis. 
Tandis qu'elle lui fait ses derniers adieux par la 
fenêtre, sa servante fait entrer l’amant par la porte 
de derrière. Au bout de quelques jours, l’ami mande 
au voyageur de revenir promptement* attendu qu’il 
seroit plus facile de mener chaque matin au pâtu- 
rage un troupeau de sauterelles, et de les ramener 
le soir à l’écurie, sans en perdre une- seule, que 
de garder une femme. 

. a5. L'Adultère puni; peut-être l’histoire à* Abélard 
et d 'Héloïse. 

Les anciennes épreuves des Numéros ai et 25, 
comme d’autres pièces satyriques de ce temps, sont 


Digitized by LjOoq le 



Livres divers. 

accompagnées de vers moraux du fametxfc cordonnier- 
poète Jean Sachs • 

E . Cinquième Classe. — Grandes Feuilles capi- 
tales de différens Maîtres . 

i 

7. Jésus ressuscitant Lazare , par Jean Schaeuflein. 
L'action principale a lieu dans un cimetière atte- 
nant à une grande église, de belle architecture, et 
entouré d’une muraille. Lazare est assis sur la pierre 
du tombeau ; un vieillard est occupé à lui délier 
les\mains. Jésus se tient debout dans une attitude 
pleine de dignité. Les spectateurs forment un très* 
beau groupe. Au dessus de la muraille , en voit de 
loin Jésus s’acheminant vers la campagne de La- 
zare; Marthe et Marie viennent à sa rencontre pour 
implorer son secours. 

Cette gravure fait le pendant de la Sainte-Cène, 
de Schaeuflein , donnée dans la première livraison. 

8. Le Baptême de Jésus , par S. Jean . Il a lieu 
dans la rivière de Pegnitz, près de la** ville de Nu- 
remberg, qu'on voit dans la partie supérieure de 
l’estampe. A gauche sont à genoux un Ange et 
treize Princes de Saxe, de Brandebourg et autres 
fauteurs de la réformation de Luther. A droite, au- 
tant de réformateurs, tels que Huss , Luther 9 Mé- 
lanchton, Jonas, Bugenkagen et d’autres, parmi les- 
quels est rangé aussi Erasme. Ces vingt-deux figures 
•ont des portraits. Les deux cartouches vides qui 
•ont au haut de chaque côté dévoient contenir le 
Symbole des Apôtres. M. Becker ne l’a pas fait 

, insérer, faute de caractères d’imprimerie assez an- 
tiques. 

9. Jésus*Chri$t devant Pilate 9 entouré de militaires 
dont Tun tient un flambeau qui éclaire la scène» 
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10. L'ascension. On ne voit au haut que la par- 
tie inférieure du vêtement et les pieds du Sauveur 
dans une gloire entourée d* Anges; et sur le devant 
sou! les Apêtfes à genoux au pied de la montagne 
des Oliviers? lés figures en sont trop colossales à 
proportion de la grandeur de la montagne. Cette 
feuille et la précédente sont gravées d'après dfes 
dessins de Giac . Carrucci D. Pantormo. 

11. La Résurrection de Jésus-Christ. Le Sauveur, 
de figure colossale, s'élève dans les nues ; sur la pierre 
du tombeau est assis un Ange ; et dés deux côtés , 
on voit les gardes ei frayés. Dans le lointain sont les 
trois Saintes Femmes qui viennent visiter le tombeau ; 
plus loin la ville de Jérusalem. 

12 . L' Annonciation. La Vierge est assise sous un 
dais richement décoré dans une chambre ornée de 
colonnes. Elle a les mains croisées sur la poitrine 
en signe de , résignation ; le SaintEsprit vole au dessus 
d'elle. Devant elle est debopt l'Ange Gabriel, tenant 
un sceptre autour duquel flotte une banderolle, avec 
ces paroles: Ave Maria gratta plena Dominas tecum • 
Le piédestal 4e la colonne du tnilieu est décoré de 
trophées; dans l'arrière-fond, on voit la Vierge vi- 
sitant Elisabeth. 

tl. Bluoher , conseiller de guerre à 'Brunswick, 
possède, dans sa collection précieuse, outre une 
épreuve ancienne de cette, fttampe, un dessin où 
le nom de Michel JCirohmqper est éwrit en sentier, 
et plusieurs, gravures en bois . matfquéi^ du mono- 
gramme MK, , -dont une [porte Ce nom en abrégé : 
M. K irmer. Toutes ces pièces sont de la date deiâfô. 
à i566. 

M. Beckçr ne dit 4 point*si cette livraison complète 
la publication décotes planches * omsi nous devdns 


Die i: ed by Google 



Livres divers. i$63 

en espérer encore une troisième. Il est à désirer , 
si elle doit paraître, iju'fl èn faisè bientôt jouir iè 
public. Cette collectidn est aussi importante pour 
^histoire de la gravure, qu’hitéressante ét curieuse 
"par la nature des Sujets qui Sont représentés, ét qui 
ont souvent fappèrt 4 *des événëmëns ét à des per** 
sohna^es remarquables du teteps où ces planches oift 
élé faites. 


* Mélanges de Critique et de Philologie; par S. 
Chardon de la Rôchette. 3 vob in-Ç.% A Paria, 
chez tTHautel, libraire , **ue de la Harpe , xp* [80, 
r près du Collège de Justice. Prix,, *8 fr,;ret franc 
de port, 22 fr. 5 o c. Papier vélin, 3 o fr-j et franc 
de port. 34 fr. 5 o c. 

OtrVRÀOES 'EÙV&riS À *Lk riN DÉ t*lkraESSlON (♦). 

CEdvr«s choisies r de Lemierre, précédées d’une 
Notice sur sa vie r et aes:ouvrages, par F. Fayolle. 
... Edition stér épfâpe* % vol, jnnj8. Prix, papier 
ordinaire, rZ .fr ? Papier fin,, 2 fr. 5 o c. Pap. vélin , 
<> fr* (SSrattti jpop. vélin , 9 fr. APàris,, oh &u Pierre 
du Œtont-de-Iiodi , >n.° 6$ ietf ahea Pirmin 
.. Dié&fy xüe üJjaeobr^ Mb* ,24.. , 

Cette jolie édition renferme? les 1 tragédies d!W)«pnrm- 
nestre , de Guillaume Tell, de la Veuve du Malabar , 

(*) IissOttVuqBrcrédGtafviiM dont ôta ttttaét 
mu Biiiésn'du Magasin Encyclopédique , avant :1e îfr de eftâtpe 
moi?, sont annoncés dans -le Numéro du mois où ils a^ut é}é 

remis. 
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et des scènes éCldoménée^ et de Bamevelt. Au poème 
de la Peinture, ou a joint quelques fragmens du poème 
des Fastes , et un choix de poésies fugitives. 

M. Fayolle , dans la Notice sur Lemierre, a rap- 
porté plusieurs bons mots de ce poète spirituel. Il 
ignoroit sans doute celui-ci : Dans une société où l’on 
parloit de l'influence que le genre de boisson exerce 
sur l'esprit et le génie, Lemierre prit la parole, et 
dit : Messieurs , Corneille buvoU du cidre , Racine 
du vin , Voltaire du café ; moi je ne bois que de 
Veau , et pourtant vous voyez ! 

Portrait du célèbre violoniste Pierre Rôde. 
Prix, i fr. 5 o cent. A Paris, chez Godet , mar- 
chand d'estampes, quai Voltaire, à l'enseigne du 
grand* Voltaire. # 

Ce portrait, supérieurement gravé par Lambert, 
fait partie de Y Histoire du Violon , par F. Fayolle. 


Almanach du Commerce de Paris, des Départe- 
mens de l'Empire français, et des principales Villes 
du monde; par J. de la Tynna, de la Société 
d’Encouragëméht pour l'Industrie nationale, de- 
meurant à Paris, rue Jean-Jacques Rousseau, 
n> 20. Quinzième Année. — 1812. Prix, io fr.; 
et i 3 fr. 5 o cent. , franc de port par la poste pour 
tout l'Empire français. 

Cet Ouvrage, indispensable aux Manufacturiers, 
Négocians, Banquiers tous les Commerçans, très- 
utile aux Hommes de Loi, aux Agens d'affaires, 
et généralement à toutes les Classes de la Société, 
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paraît, pour la quinzième année, sans interruption ; 
ïl forme un gros volume in-8. Q , très-grande justifi- 
cation, caractère Petit-Texte, contenant mille trente* 
neuf pages. 

Il est augmenté d'un grand nombre de Villes,. de 
Fabricant, de Négocians, et de tous les Département 
nouveaux* 1 

Des changemens considérables survenus depuis 
un an dans le Commerce le distinguent beaucoup 
de celui de 1811, et le rendent indispensable. 

Ce$ Ouvrage se trouve à Paris, chez 1 * Auteur , 
rue Jean- Jacques-Rousseau , n.® 20; Bailleul f im*' 
primeur-libraire, rUe Helvétius, n.« 71; Latour , li- rf 
braire, grande cour du Palais-Royal. , 

Ce répertoire acquiert chaque année plus de per- 
fection par le zèle du Rédacteur, et l'intérêt des 
particuliers. Le débit considérable qu'il trouve , 
prouve assez son utilité. Il est surtout nécessaire aux 
Négocians et aux Gens d*affalires, et on peut dire 
qu'ils ont le plus grand intérêt à soutenir cette en» 
treprise, et à fournir au Rédacteur tous les rensei- 
gnemens qu'il désire. M. de la Tynna a considé- 
rablement augmenté l'Almanach dé cette année. Orf 
y trouvé un bien plus grand nombre d'adresses 
surtout pour les villes étrangères. Un Supplément 
contient à la fin les avis tardifs. La Table est faite 
avec beaucoup d'exactitude, et ce n'est pas un mé- 
diocre avantage pour un travail semblable. 

Œuvres inédites de P. J. Grosley, membre de 
l’Académie des inscriptions et belles - lettres de 
Paris, des Académies de Nancy, de Cliâlons<*ur- 
Marne, de la Société royale de Dondres, etc. i 
Tome L Février 181s. 3 o 
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proposées par Souscription , au nom de la ville de 

Troyes, pour élever le Buste de l’Auteur. 

Payer aux écrivains qui se sont exclusivement 
' occupés des intérêts de leur pays, le tribut d’estime 
et de reconiioissancè dû à leur zèle et à leurs travaux , 
est le devoir de tous les bons citoyens 9 et f acquit 
d’une dette pour ainsi dire nationale. 

Qui mérita mieux que Grostey de rëcevoir les 
honneurs qui lui sont réservés, et qu’il a rendus lui- 
même , à ce titré 9 aux hommes Célébrés de sa 
Patrie? 

Non content d’avoir élevé, à ses frais, les bustes 
en marbre de cinq d’entre eux, qui décorent le 
salon de l’Hôtel-de-Ville de Troyes (monuméns pa- 
triotiques dont l’utilité est incontestable, ii, comme 
l’observe Cicéron (i ) 9 l’exposition des itaàgés dés 
grands hommes aux yeux du public est uti pnissctrît 
aiguillon qui excite à suivre leu^s exemples), îl con- 
sacra trente ans de sa viè à des recherches mul- 
tipliées pour découvrir et mettre ku four les noms 
et les ouvrages de ceux de ses compatriotes qui , ayant 
échappé à l’investigation des biographes, 'méritaient 
de laisser un souvenir honôrable de leür existence. 

Ce sont lés Mémoires, fruit de ëes rëdhërébes, 
et un fragment très-considérbblè dfe ià relation du 
Voyage de Grosley en Hollande, èjuéTbn m pro- 
pose de publier, et dont le produit ‘de fe vfentê sëra 
destiné aux frais de la confection de son buste eu 
marbre. . . f 1 . . 

Depuis longtemps la Ville projetait de lui rendre 
çeit hommage, regrettant, toujours de se voir forcée, 
pat* le manqué de moyens, à le di^érer. Iia publi- 

(i ) Harangue pour le poète Aidfciee. 
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cation des l^phémérides, le succès qu’elles obtiennent, 
et la découverte récente des manuscrits que ce savant 
a laissés, ont déterminé le, Conseil municipal à èn 
voter rimpresôipn , à l’effet A’assoçier Groslej aux 
grands hommes dont il a été Tadmirateur et Fémule. 

C’est pour remplir ce vœu que nous publions le 
présent Prospectus , persuadés que les bons citoyens* 
et particulièrement les fonctionnaires publics de la 
ville et du département, ainsi que les littérateurs et 
lessavans de la Capitale et de toute la France , s’em- 
presseront de Séconder, par leur souscription , l’exé- 
cution de ce projet patriotique et littéraire, et de 
faire entre plusieurs , pour un seul hompie , ce que 
firoslejr a fait seul pour plusieurs .(a). 

Plan èt Sujet de lXDuvrage, 

Cet ouvrage formera troii volume* it 1*8.*, imprimés 
sur bon papier, avec de beaux caractères, et le portrait 
• de l’Auteur sera placé en tête. 

- Le premier volume contiendra^ le Voyage en Hol- 
lande , faisant suite à ceux du même Auteur eu 
Italie et en Angleterre* Ce fragment est d’autant plus 
curieux qu’il renferme la description , faite par une 
plume éminemment originale , à une époque encore 
peu éloignée de nous (en 177a), des mœurs sin- 
gulières , qui ont en partie changé , et dont le souvenir 
‘Contrastera avec celles qu'achevera d’y substituer 
l’urbanité française. L’existence de ce morceau pré* 
cieux a été inconnue jusqu’à ce jour : il a été dé- 
couvert parmi les papiers de Grosley déposés à l’Qôtel- 
de- Ville postérieurement à la publication d te la nou- 
velle édition des Êphémérides. 

<a) ïiogt de Gro$lûj , par IfarliûioB. 


/ 
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Le second et le troisième volumes seront consacrés 
aux Mémoires sur les célèbres Champenois • Cette 
Biographie , dont l’intérêt n’est pas circonscrit 
dans les limites que le titre peut faire supposer f 
est absolu meut neuve, tant par le fond que par la 
manière dont elle est traitée. Elle contient environ 
deux cents notices, dont plusieurs, telles que celles 
concernant Mathieu Moléet Girardon, insérées dans 
la nouvelle édition des Éphémérides, sont d’excellens 
morceaux littéraires, et ont une étendue qui excède 
les bornes ordinaires de ces sortes de Mémoires. Ou 
. y voit figurer les noms d’écrivains, desavans, d’ar- 
tistes, de souverains, de magistrats et de citoyens 
distingués, natifs ou originaires de la ci-devant 
province de Champagne, ou qui y ont eu des re- 
lations quelconques. Nous citerons entre autres les 
articles des' comtes de .Champagne; des reines de 
France, Jeanne de Navarre et Isabelle de Bavière; 
de MM. Colbert et Orry, contrôleurs des finances; 
du cardinal de Fleury; de MM. de Mesgrigny, 
Bazin, de Mauroy, Angenoust; de L’arrivey, Ca- 
xnusat, Desguerrois, Nicole, Bossuet , Lenoble , Lu- 
dot , Desmarets , Lefebvre, parent de Lamotte-Hou- 
dart, La Bavallière; des Mignards, Carré, élève de 
Lebrun, Cochin , dessinateur, etc. Ces Mémoires 
renferment en outre des détails très-élendus sur les 
anciens chansonniers, les médecins, les imprimeurs 9 
.et la bibliographie de la ci-devant Champagne : le 
.tout est classé par ordre alphabétique, en forme de 
Dictionnaire, Enfin, cet ouvrage offre « une galerie 
« de tableaux savammept dessinés, où l'Auteur a 
«< profité, avec autant de goût et de jugement que 
« d’érudition , de toutes les occasions qui se sont 
« présentées de discuter les points les plus essentiels 


Digitized by Google 



Livres divers • 469 

# de Hnstoire civile, politique et littéraire, de la 
« nation française et de celle des peuples les plut 
<4 dignes de notre estime. Il est entré, à ce- su jet, dans 
•« des détails si curieux, des recherches si profon* 

<* des, des anecdotes si peu connues, des traits si 
« piquans, et de si justes observations, qu*il faudroit 
M lire des milliers de volumes pour y trouver ce 
« quon trouve dans cet écrit. s> v 

Aussi, le savant académicien de Guignes, qui 
censura l’ouvrage en 1787, et l’abbé Barthélemy, 
àuteur du Voyage d’Anacharsis, qui l’examina dans 
le même temps, pressèrent-ils le Rédacteur de le 
publier, en lui disant que ces Mémoires étoient si 
* intéressons pour les lettres , les sciences et les arts * 
quil rijr avoiX pas de savant ni de littérateur qui pût 
se dispenser de les avoir dans sa bibliothèque (3). 

Le manuscrit a été revu avec soin par M* Patris- 
Debreüil, Editeur des Éphémérides, sur l’auto* 
graphe que l’on croyoit perdu, et qui a été heureu* 
sement recouvré. Il a restitué les passages qui avoient 
été retranchés par le Rédacteur, à l’exception de 
ceux qui noufroient blesser des personnes vivantes, 
et corrige les fautes qui s’étoient glissées dans U| 
copie; en sorte que fan peut assurer que le texte est 
parfaitement épuré et rétabli dans sont intégrité, 
conforinément à l’original existant à l’Hôtel -de* 
Ville tf). 

(3) Extrait du Précis de h vie et des écrits de Grosfoy, 
placé en tète de la nouvelle édition des Éphémérides. 

( 4 ) Afin de mettre les personnes auxquelles les ouvrages de 
Grosley ne sont pas connus à portée d’apprécier le mérite de 
cet écrivain, et afin d’inspirer en même temps delà confiance 
gans l’Éditeur, on trouvera ci-après l’extrait, du jugement porté 
dans le Moniteur, sur la nouvelle édition des Éphémérides. 4 
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Conditions de la Souscription* 

Le prix de l'ouvrage sera, pour les souscripteurs f 
de 5 fr. chaque volume broché, en papier ordinaire, 
et de 9 francs en papier vélin. Il se vendra 7 et 
J z francs le volume après la clôture de la souscrip- 
tion; et même il n’en sera pas mis en vente, si 
le nombre des souscripteurs égale celui des exemplai- 
res, qui ne seront tirés qu’à cinq cents. 

On ne fera aucune avance de fonds en souscrivant ? 
on s'obligera seulement à retirer exactement et à 
payer chaque volume , à mesure .qu'il paroîtra. Les 
souscripteurs trouveront à cet arrangement une facilité 
qu'ils sauront apprécier. 

Le portrait de l'Auteur sera délivré immédiatement 
après la confection du buste; il sera dessiné par 
M. Arnaud , de Troyes , élève de MM. Vincent et 
Gros, et gravé par un des plus habiles artistes de 
la Capitale. 

Les noms des souscripteurs seront imprimés à la 
fin de l'ouvrage, et mentionnés honorablement dans 
le procès-verbal qui sera dressé lors dé h^érémonie 
relative à l'inauguration solennelle du*buste aeGrosley, 

La souscription est ouverte v à partir de ce jour, 
jusqu'au i 5 avril 1812: * 

A Troyes, au Séorétariat de l’Hôtel-de-Ville ; 

jugement qui présente une analyse de cet ouvrage , faite avec 
une précisiou qui suppose un talent très-exercé. On regrette 
de né pouvoir rapporter aussi les aunonces des autres journaux 
de la Capitale et dés Provinces, qui ont jusqu’ici rendu nu 
compte satisfaisant de cette production, tels que le Journal 
de l’Empire du 12 août , celui des Sciences et des Arts 
des ao et a 5 septembre, le Courrier de l’Europe du 36 du 
même mois, le Narrateur de la Meute* le Journal de la 
Mme* et*. 
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A Paris, chez Brunot-Labbe , Libraire de ITJni- 
▼ersité impériale , quai des Augustins,n.*3, et Du* 
rand , Libraire dé l’École de Droit, rue Saint* J ques, 
vis-à-vis du' Panthéon; 

Ef généralement dans tous les Bureaux de Librairie 
des Journaux où ce Prospectus sera inséré. 

Fqit à Trojre$ % le 3o décembre i8n. 

Le Maire dé la Ville , 

Pi ot de Couac ELLE. 

Tombeau de François Premier , dédié et présenté 
à Son Excellence Monseigneur le Duc de Feltre, 
Ministre de la guerre. Dessiné, gravé, et publié 
par E. F. Imbabd^ attaché au Corps impérial du 
génie. 

Le seizième siècle fut en France l’époque ip. plus 
mémorable pour les Arts. 

Parmi les nombreux chef-d’œuvres que la sculp* 
ture produisit, on distingue le tombeau de pran* 
çois I, qui ornoit Féglise de Saint «Denis, et qui 
maintenait décore le I^usé^ ^ ^ionumens Fran- 
çais. ■ 

Çe superjbe tqmbeaq, en marbré filapc, fpt cons- 
truit sur les dessins dç Philibert- dfi Lçrtne, par 
divers artistes, dont les productions çoot journellement 
attribuées au célèbre J. Goujop. 

Cet ouvragé, gravé au trait , comprendra toutes les 
parties du tpmbeau, tels que les pians , coupes* 
élévations , 4 et les détails d’ai-cbileçture en grand ou 
réduits, enfin la totalité des bas-relief. 

Quatre livraisons, de chacune six planches et une 
feuille de* texte par deux livraisons, compléteront 
l’ouvrage. 

La première livraison y paraît. 
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La seconde sera publiée incessamment, et les autres 
paroi Iront de deux mois en deux mois. 

Prix par Livraison. Sur papier colombier vélin 
d’Aunonay, 6 fr, Sur papier grand-aigle de Hollande 
pour le lavis , 12, fr. Sûr papier grand -aigle de 
Hollande vélin pour le lavis, 18 fr. 

4 On souscrit à Paris, chez 1 * Auteur , rue de Condé, 
n.* 20 , faubourg Saint- Germain ; P. Didot l'aîné, 
imprimeur, rue du Ppnt-de-Lodi, n.°6,près celle 
de Thion ville ; Decle, place d’Iena, n.°B, vis-à-vis 
la colonnade du Louvre ; Gow/on , libraire , rue du 
Bacq, n,° 33 ; Potey , libraire rue du Bacq, n.° 46. 

Nota . Quelques détails d’architecture du seizième 
siècle, l*urne qui contenoit le cœur de François I, et le 
tombeau de Louis XII, seront publiés ensuite. Cette 
seconde partie formera également quatre livraisons 
de même format que l’ouvrage ci-dessus. 

Correction pour la page 216 de ce volume . 

C’est par erreur qu'en parlant, ci-devant p. 216, 
de l’explication donnée par M. le chevalier d'Ita- 
linsk.i, d'une inscription sépulcrale arabe, trouvée à 
Malte, on a dit qu'i 7 seroit à .désirer quon en eût 
donné une. copie Jigurèe % Il s'en trouve effectivement 
une copie à la fin du quatrième cahier' des Mines 
de T Orient. En conséquence, il faut effacer ces mots 
de la note (8), dont il seroit , etc. , et lire, 1 . i 5 de 
la' même page, le troisième et le quatrième cahiers 
contiennent aussi chacun une planche gravée . 

. N* B. A l'article deM. Dauxion Lavaysse : p, 419, 
lig, * 3 , des Cérames; lis, de Caracas. 
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